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Voyage    de    P  ON  c  E    DE    Léo  N  y 

&  Découverte  de  la  Floride* 

JLj  A  conquête  de  Cuba  fut  comme 
un  nouvel  éguillon  ,  qui  excita  plufieurs 
Avanturiers  à  tenter  d'autres  entreprî- 
tes. Ponce  de  Léon  ,  qui  fe  trouvoit  ïdns 
Emploi  dans  l'Iile  de  Portoric  ,  depuis 
que  le  crédit  de  Cerron  &  de  Diaz  l'avoit 
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pouce     emporté    fur  le  fîen  ,  réfolut  de  faire 
"  Y™'  un  Voyage  au  Nord  ,  où  l'on  étoit  bien 
informé  qu'il  y  avoit  des  terres  à  dé- 
couvrir. 
il  parc  de  rifle      Le  premier  jour  de  Mars   1511,  il 
dePorcoric      partjt  du   port  de  San-German  ,   dans 

l'Ifle  de  Portoric  ;  &  s'étant  avancé 
jufqu'à  VAguada,  pour  compter  de-là 
sa  route.  le  point  de  fon  départ  ,  il  employa 
huit  jours  à  fe  rendre  près  des  Bancs 
de  Babuna ,  dans  une  Ifle  nommée  cl 
Viejo  ,  à  vingt  ck  un  degrés  &  demi 
de  latitude  du  Nord.  Le  lendemain, 
il  mouilla  fous  une  des  Ifles  Lucayes  ; 
&  le  jour  fuivant ,  it  toucha  au  rivage 
d'une  autre  Ifle ,  qui  fe  nomme  Ya» 
guna,au  vingt  quatrième  degré.  Le  1 1, 
il  arriva  dans  l'Ifle  tfAmaguyo ,  où  il 
prit  des  rafraîchiflemens.  En  fuite ,  ayant 
patte  par  l'Ifle  de  Mancgua  ,  qu*l 
trouva  fous  les  vingt-quatre  degrés  &c 
demi ,  il  arriva  le  14  à  Guahani ,  d'où 
il  entreprit  de  traverfer  le  Golfe  de 
Barlovznto.  Sa  route  fut  par  le  Nord- 
Eft  jufqu'au  27  ,  jour  de  Pâque  Fleurie  , 
qu'il  apperçut  une  Ifle  fans  pouvoir 
la  reconnoître.  Le  Lundi  28  ,  ck  les 
deux  jours  fuivans  ,  il  continua  de 
iuivre  la  route  ,  jufqu'au  2  d'Avril  , 
qu'il  traverfa  directement  à  i'Efl-Nord- 
Eft.    Vers  la  nuit  ?   il    fe  trouva  près 
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d'une  Terre  ,   fur  huit  braffes  d'eau  ;      Vosce 
&    la    prenant    pour  une    Ifle  ,    il   lui     ^  uon. 
donna  le  nom  de  Floride  ,  autant  parce  ,.  ,,15 

,  '  A     r  II  decouvre  une 

qu  on  etoit    au  teins   de    la  raque  du   Terre  ,  qu'il 
même  nom  ,  qu'en  faveur  d'une  belle   prcnl.   r°  r 
peripective  ,  qui  prefentoit  quantité  de   qu'il  nomme 
Vergers  ,  &  d'autres  Terres  fort  agréa-   FIoti<ic« 
blement  plantées.    Ponce  defeendit  au 
rivage  ,  pour  en  prendre  poiTeflion  au 
nom  de   l'Efpagne.  Le  8  ,  il  fit  voile  , 
en    continuant   la    même  route  ,    juf- 
qu'au    20  ,    qu'il    découvrit    quelques 
Cabanes  d'Indiens.  Il  y  aborda  ;   mais 
le  lendemain  ,   ayant  levé  l'ancre  ,   iJ 
fut  arrêté  par  un  Courant  ,    allez  fort 
pour  l'emporter    fur  la  force  du    vent 
&  fur  celle  des  cables,  &  pour  féparer 
de  lui  fes  trois  Vaifïeaux  ,  qu'il  perdit  y 

de  vue.  Quantité  d'Indiens  ,  partis  du 
rivage  ,  l'invitèrent  à  defeendre.  Il  y 
envoya  fa  Barque  ,  dont  ils  fe  faifirent  < 
auflî-tôt;  &  dans  le  doute  de  leurs 
intentions  ,  on  fe  contenta  de  les 
obferver.  Mais  ils  abuferent  de  cette 
indulgence ,  ck  l'on  ne  fe  fépara  point 
fans  quelques  bleffures.  Les  Caftillans 
s'avancèrent  à  l'embouchure  d'une  Ri- 
vière voifine  ,  que  Ponce  nomma  la 
Cru^,  après  avoir  fait  élever  une  Croix 
de  pierre  fur  le  rivage.  Le  20  ,  il 
doubla  le  Cap  de  la  Terre  qu'il  avoic 

Aij 
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ponci  nommée  la  Floride  ,  &  le  nomma  Cap 
de  LtoM.  de  CorrUntcs  ,  parce  que  ,  dans  cet 
endroit  ,  la  force  de  l'eau  l'emporte 
fur  celle  du  vent.  Toute  cette  Côte 
eft  très  nette  &  n'a  pas  plus  de  fix 
b rafles  de  fond.  Du  Cap ,  qui  eft  par 
les  28  degrés  15  minutes,  on  avança 
jufqu'au  27  ,  où  Ton  trouva  deux  Ifles 
au  Sud,  dont  l'une,   qui  fut  nommée 

^î.x"Sd:«  a  Santa  Mana  »  °ffre  de  reau  en  abon- 
donne    des  dance.  Le  1 3  ,  on  fuivit  la  Côte   juf- 

qu'à  la  hauteur  d'une  Ifle  qui  reçut  le 
nom  de  Santu-Pola  ;  ck  le  15,  oa 
fit  dix  lieues  le  long  de  plufieurs  au- 
tres petites  Ifles  ,  qu'on  nomma  Los 
Martyres  ,  parce  que  dans  l'éloigné- 
ment  les  pointes  de  rochers  fe  préfen- 
toient  comme  des  figures  d'Hommes 
louffrans  ;  mais  dans  la  fuite  ,  ob- 
ferve  Herrera  ,  elles  ont  mérité  plus 
juflement  ce  nom  ,  par  la  quantité  de 
Malheureux  qui  s'y  font  perdus  (i)m 
Leur  fituation  eft  au  vingt-fixiéme  degré 
quinze  minutes.  Après  avoir  couru  au 
Nord  ,  &  quelquefois  au  Nord-Eft , 
jufqu'au  23  ,  on  commença  le  24  à 
fuivre  la  Côte  du  Sud,  fans  reconnoître 
û  c'étoit  le  Continent ,  jufqu'a  d'autres 
Ifles ,  où  l'on  mouilla  jufqu'au  3  de  Juin. 

(1)  Hiftoire  de  Saint  -  Domingue  >  Livre  9,  Cha« 
pitre  ie. 
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Quelques  Indiens  s'y  prélenterent  dans  "  roNCF  J 
des  Canots  ,  mais  la  défiance  avant  ut  Uos* 
produit  des  hoftihtés  qui  coûtèrent  la 
vie  à  quelques  Caflillans  ,  on  fc  déter- 
mina ,  le  14,  à  reprendre  la  route  de 
FEfpagnole  èx  de  1  ortoi  .  L  ne  Ille, 
quelques  Indiens  , 
reçut  le  nom  de  Manianca,  Le  21  ,  on 
arriva  près  d'onze  autres  petites  Illes  , 
dor.t  les  bords  croient  ii  couverts  de 
Tortues  ,  qu'elles  en  prirent  le  nom  de 
ujs.  Le  24  ,  en  portant^u  Sud- 
Eft-quart-d'Elt  ,  on  eut  la  vue  d'une 
grande  Terre,  que  les  uns  prirent  pour 
Cuba  ,  quoiqu'on  (e  crût  à  plus  de 
dix-huit  lieues  de  la  véritable  route  de 
cette  Ifle.  On  continua  d'avancer,  avec 
la  même  incertitude  ,  jufqu'au  3  de 
Juillet  ,  qu'on  découvrit  FI  fie  d'jtchc 
cambey  ;  d'où  repayant  par  Santa-Pola 
&  Santa- Vdrta  ,  on  alla  mouiller  à 
juefcha  ,  .à  ,    vers   l'Eft  ,    à 

d'autres  IiLs  ,  qui  turent  nommees  las 
V'ujas  ,  parce  qu'on  n'y  trouva  qu'une 
vieille  Indienne.  Elles  lont  à  vingt-huit 
degrés    2  . 

Dans  le  doute  fi  la  Terre,  qu'on  Nom  que  1rs 
ivoit  nommée  Floride  9  étoit  une  partie  Jjjjjj^™  àdoi£ 
du    Continent   ,    Ponce     n'avoit    pasii^c. 

(2.  IkUUm. 
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manqué  d'interroger  tous  les  Indiens 
de  uov.  qu'il  avoit  rencontrés  ;  mais  pour  unique 
Ifli*  éclairciffement  ,  il  avoit  appris  d'eux 
qu'ils  la  nommoient  Cantio  ,  du  nom 
de  certaines  feuilles  dont  les  Habitans 
fe  couvroient  le  devant  du  corps.  Il  fut 
înformé  auffi  qu'une  Ifle  ,  qui  lui  avoit 
paru  fubmergée  ,  &  qu'il  envoya  recon- 
noître  ,  fe  nommoit  Bahama.  Enfuite , 
après  avoir  erré  jufqu'au  16  d  Août ,  il 
fit  gouverner  au  Nord-Eft-quart-d'Eft , 
pour  arriver  fous  une  haute  Roche  , 
qui  fervoit  comme  de  rempart  à  toutes 
ces  Ifles.  Le  lendemain  ,  changeant  de 
route  ,  il  prit  directement  celle  de  Por- 

toric 

Mais  ,  en  mettant  à  la  voile  ,  il 
détacha  un  de  fes  VauTeaux  ,  fous  la 
conduite  de  Jean  -  Perez  tfOttubia  , 
auquel  il  donna  pour  Pilote  Antoine, 
tfAlaminos  ,  avec  deux  Indiens  fort 
întelligens  ;  tous  chargés  d'une  entre- 
prife  fecrette  ,  à  laquelle  il  paroît  qu'il 
renonçoit  lui-même  ,  quoiqu'elle  eût 
fait  le  principal  motif  de  ftfn  Voyage. 
Ponce  de  Léon  avoit  amaffé  de  grands! 
biens.  Il  avoit  de  l'expérience  ,  de 
imagination  l'efprit  &  du  courage.  L'efpérance 
Sedeql!eon.de  découvrir  de  nouvelles  Terres  avoit 
fervi  de  prétexte  à  fon  armement ,  & 
ce  deffein   n'avoit   été    condamné   de 
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serfonne.    Cependant  il  venoit  d'une      ponce    x 
îfpece  de  folie  ,  qui  lui  étoit  commune     DE  LEOI*ê 
ivec  plufieurs  autres  Efpagnols  ,  &  qui 
eft  devenue  comme  une  tache  pour  fa 
gloire.    Une    ancienne    tradition     des 
Antilles  avoir  perfuadé  à  tous  les  In- 
diens   que   dans    une   Ifle  ,    nommée  u^chei» 
Bïmini  ,  du    nombre  àts  Lucayes    &  Fontaine    de 
Droche  du  Canal  de  Bahama  ,  il  y  avoit  J°uvence* 
jne  Fontaine  ,  dont  les  eaux  avoient  la 
/ertu  de  rajeunir  les  Vieillards ,  qui  s'y 
Daignoient.  II  paroît  que  ks  Infulaires 
ie  Cuba  avoient  été  les  plus  ardens  à 
:hercher  cette  précieufe  fource  ;  &  l'on 
/oyoit  encore  ,    dans  l'Ifle  de  Bimini , 
m  Village  qu'ils  avoient  formé.    Her- 
era  le  place  néanmoins  dans  le  Con- 
finent de  la  Floride  ,  &  prétend  qu'on 
ittribuoit  aufïi  la  vertu   de  rajeunir  à 
sm  Fleuve  de  la  même  Province.   Ces 
Deuples  étoient  fi  crédules,  qu'il  n'eft 
)as  furprenant  de  ks  voir  livrés  à  cette 
:himere  ;  mais  quelque  penchant  qu'on 
uppofe  aux    Efpagnols  pour   le  Mer- 
/eilleUx  ,  il  eft  difficile    de  concevoir 
1  quel  point   ils  fe  remplirent  d'une  fi 
:olle  opinion.    Quelques  uns    n'en  fu- 
'ent    jamais   détrompés  ;    ck    quoique 
plusieurs   Avanturiers    de    leur   Nation    E!le  cft  chcr. 
-uiïent  perdu  vraisemblablement  la  vie  chéepar  ^au- 
dans  cette    recherche  ,    puifqu'on  n'a  EL  Avanu" 


8      Histoire  générale 


po^ce       jamais  appris  qu'ils  en  fuflent  revenus. 
»e  uon.     on   s'imagina    que  [à  feule    raifon   qu 

les  empêchoit  de  reparoître  ,  c'étoii 
qu'ayant  trouvé  ce  qu'ils  cherchoient . 
ils  ne  vouloient  plus  fortir  de  ce  dé 
licieux  féjour  ,  où  ils  jouifîbient  d< 
l'abondance  de  tous  les  biens  ck  d'ur 
Printems  perpétuel.  Perfonne  ne  fu 
plus  enchanté  de  ces  douces  rêverie: 
Recherche  que  Ponce  de  Léon.  Un  autre  égaremen 
ffuntroifiémc  d'imagination    lui   avoit  fait   efperer  L 

Monde.  &  w        i 

découverte  d  un  troilieme  Monde 
&  comme  c'étoit  trop  peu  ,  pour  un< 
fi  vafte  entreprife  ,  que  les  jour 
qui  lui  revoient  dans  l'ordre  de  L 
nature,  il  vouloit  commencer  par  L 
*  renouvellement  de  ceux  qui  s'étoien 
écoulés ,  ck  s'afîurer  pour  toujours  d'un 
vigoureufe  jeunelTe.  Dans  la  courf 
qu'on  vient  de  repréfenter  ,  il  s'étoj 
informé  continuellement  de  la  mervei 
leufe  Fontaine  ;  il  avoit  goûté  de  toi 
tes  les  eaux ,  jufqu'à  celles  des  Marai 
les  plus  bourbeux  :  ce  qui  fait  voir 
iuivant  la  réflexion  d'un  Hiflorien  doc 
j'emprunte  les  termes  (3),  combien  k 
réputations  humaines  ont  quelquefo 
peu  de  folidité  clans  leur  fondement 

(3)  Tout  ce  récic  éranc  Mémoires   de    l'Hiftorw 

fort  obfcur  dans  Jes  Hif-  de   St.  Domingue.    Liv. 

toriens  Efpagnols  ,  on  faic  pages  124  &  faivantes^ 
ici   jjIus   de  fond  fur   les 

a 
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car  la  découverte  de  la  Floride  ,  quoi-  — PoNCh  '  " 
que  due  au  ieul  hafard  ,   n'a  pas  laillé     dmLi-om. 
d'immortalifer    un    Avanturier    qui  ne       lslz' 
la  rit  qu'en  courant  après  une  chimère. 
D'ailleurs  Ton  Voyage  devint  fort  utile  ,    comment  ces 
par    la    connoilTance  qu'il    donna    du réverics     (?nc 

r>         1         •  •  im     •     1  revenues  ucilcs» 

Canal  qui  porte  aujourd  nui  le  nom 
de  nouvel  Canal  de  Bahama  ,  &  que 
les  Navigateurs  commencèrent  bientôt 
à  fuivre  ,  pour  retourner  en  Europe. 
De-là  aufli  l'établiffement  du  Port  de 
la  Havana  ,  qui  n'en1  qu'à  deux  petites 
journées  du  Canal ,  pour  fervir  d'entre- 
pôt à  tous  les  VaiiTeaux  qui  venoient 
de  la  nouvelle  Efpagne.  Mais  ,  d'un 
autre  côté  ,  la  formation  de  ce  Port 
pafTe  pour  une  des  principales  caufes 
de  la  décadence  de  l'Ifle  (4)  Espa- 
gnole. 

Ortubia  &  d'Alaminos  furent  plus  ifledeBiminî. 
'heureux  que  celui  dont  ils  exécutoient 
les  ordres.  S'ils  ne  trouvèrent  pas  la 
Fontaine  ,  ils  arrivèrent  du  moins  à 
l'Ille  de  Bimini,  dont  le  feul  avantage 
confiftoit  dans  une  fraîcheur  extraor- 
dinaire ,  caufée  par  le  grand  nombre 
d'arbres  6k  de  ruiffeaux  dont  elle  eft 
remplie.  Ponce  de  Léon  ,  dont  les  vues 
ne  purent  demeurer  fecrettes ,   &  qui 

(4)  IùlJtm. 

Tome  XL  FI.  B 
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arriva  fort  mal  en  ordre  à  Portoric  , 
y  elTuya  les  railleries  de  ceux  qui  le 
voyoient  revenir  plus  vieux  qu'il  n'é- 
toit  parti.  Mais  il  le  coniola  par  l'hon- 
neur d'avoir  découvert  la  Floride  ;  8c 
cette  nouvelle  ,  qu'il  porta  lui-même 
à  la  Cour  ,  lui  rit  obtenir  un  accueil 
fi  favorable  que  le  Roi  lui  accorda  la 
permifïion  de  mener  des  Colonies  dans 
les  Pays  dont  on  lui  devoit  la  ccnnoil- 
iance  ,  &  d'y  bâtir  des  Forts ,  avec  le 
titre  de  Gouverneur ,  &  le  droit  de 
lever  du  monde  en  Efpagne  &c  dans 
F.etourdejes   Indes.  On  ignore  quels  furent  les 

f»nce  de  Léon     i  a      1  •    i>        *„  '     ••  ±  -  tk. 

»  ponoric.  obltacles  qui  1  arrêtèrent  ;  mais  il  etoit 
encore  en  Efpagne  vers  la  fin  de  i  5  1 4  ;  , 
&  le  Roi  l'ayant  chargé  alors  d'aller  faire 
la  guerre  aux  Carraïbes ,  qui  défoloient 
Tille  de  Portoric  ,  il  retourna  dans  cette 
Ifle  ,  d'où  il  ne  fortit  point  avant  l'an»  I 
Bée  1521  (5). 

fj)  IL  idem» 
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Suite  des  Affaires  des  Indes  ,  &  Décou-  m'*©*** 

verte  de  lu  Mer  du  Sud  par  NuGNEE 
DE   BALBOA. 


Suite  des 

vertes 


o 


N  avoit  vu  ,  dans  le  méme-tems, 
à  la  Cour  d'Efpagne  ,  Perez  de  Cor- 
doue  ,  Supérieur  des  Dominiquains  de 
î'file  Efpagnole  ,  qui  avoit  fuivi  de 
près  Monteiino  ,  pour  y  foutenir  la 
caufe  des  Indiens  ;  &  Tes  follicitations 
y  avoient  fait  tenir  pluiieurs  Confeils, 
où  les  plaintes  de  ces  deux  Millionnai- 
res avoient  trouvé  quelque  (6)  faveur. 
Cependant  le  Roi  fit  appeller  un  jour  le  concluront 
Père  de  Cordoue ,  &  lui  dit ,  après  avoir  Jj^Sj.* 
loué  fon  zélé,  que  l'avis  de  la  plupart 
des  Jurifconfultes  &  des  Théologiens 
du  Royaume  étoit  de  ne  rien  changer 
à  l'ordre  établi  ;  qu'on  apporteroit  du 
remède  aux  abus  ,  mais  que  les  Mii- 
fionnaires  dévoient  cefler  leurs  invec- 
tives contre  des  ufages  approuvés  d'un 
fi  grand  nombre  de  Perfonnes  fages , 
&  fe  contenter ,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant ,  d'édifier  les  Indes  par  la 
fainteté  de  leur  vie  ,  fans  fe  mêler  de 
la  Police  &c  du  Gouvernement.  Ce 
langage  fît  comprendre  ,  aux  Domini- 
Ct)  UJem,  Cbap.  le. 

Bij 
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suite  des    quains  ,   qu'il  leur    feroit  fort    difficile 
pE'couvERits  ^  ['avenir  <je  v;vre  en  bonne  intelligence 

avec  les  Efpagnols  du  Nouveau  Monde. 
Ils  fuppiierent  le  Roi  de  permettre 
qu'ils  allaient  prêcher  l'Evangile  dans 
les  Provinces  ou  leur  Nation  n'avoit 
point  encore  d'Etabliflement  ;  ck  lui 
ayant  fait  goûter  leur  projet  ,  ils  ob- 
tinrent un  ordre  pour  l'Amiral ,  de  leur 
fournir  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à 
leur  entreprife. 
il  mourne  Cordoue  ck  Montefino  s'embarque- 
ài'Et>agnoierent  l'Efpaenole  ,    ck    trouvèrent 

avec  le    Père  f%t.e       ï,   ^     ,  i 

cordoue.      1  Amiral  dilpoie  a   leur    accorder   tout 
ce  qu'ils  déiiroient.  C'étoit  la  Côte  de 
Cumana  qu'ils  avoient  choifie  ,  pour  y 
commencer  leurs  travaux  Apoftoliques. 
Cordoue   n'y   pafla  point  ,    parce   que 
d'autres  ordres  de  la  Cour  rendirent  fa 
préfence   néceflaire  pour  la   fondation 
de  quelques  nouveaux  Couvents  dans 
rifle  Efpagnole  :     mais    il  y   envoya 
Montefino »  eft  Montefino  ,    avec  un  autre  Cordoue  , 
côtoie  pu-  que  l'Hiflorien  diftingue   par   le    nom 
,v.ana.         ^e  franç0is  f  ck  Jean  Garces,  Mantefino 
étant  tombé  malade  en  pafTant  à  Por- 
toric  ,  fes  deux  Compagnons 'ne  conti- 
nuèrent pas  moins  leur  route  ,  ck  dé- 
barquèrent à  la  Pointe  de  Venezuela  , 
'-  ms  le  lieu  où  l'on  bâtit  enfuite  la  Ville 
ÇtfçQ*  (yf  iss  ruines  d'une  Bourgade 
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Indienne  qui  avoit  reçu  d'Ojeda  le  nom  SurTR  Dts  r 
de  petite  Venife.  Cette  Bourgade  iub-  de*couvertis 
fiftoit  encore  ,  &  les  deux  Millionnaires 
y  furent  bien  reçus  des  Indiens.  Ils  ne 
les  difpoferent  pas  moins  heureufement 
à  recevoir  les  lumières  de  l'Evangile  ; 
&  leur  zélé  commençoit  à  fe  promettre 
beaucoup  de  fuccès  ,  lorfqu'un  Na- 
vire Efpagnoi  vint  ruiner  de  û  belles 
efpérances.    On  cherchoit  alors  à*  fur-    violences**» 

i         ,         t      i-  c     \    i  i  creces     contre 

prendre  les  Indiens,  &a  les  enlever,  ics  indiens, 
pour  en  faire  un  odieux  commerce  , 
qui  fans  être  ouvertement  autorifé  , 
trouvoit  de  la  protection  dans  les 
Officiers  Royaux ,  lorfqu'on  leur  faifok 
part  du  butin.  Cette  injufte  violence 
étoit  colorée  du  titre  d'Expédition 
contre  les  Cannibales  ,  furtout  depuis 
qu'il  étoit  permis  ,  par  une  Déclara- 
tion du  Roi  ,  de  réduire  à  PEfclavage 
tous  ceux  qui  étoient  aceufés  de  manger 
de  la  chair  humaine  ;  &  Ton  n'ap- 
portoit  pas  beaucoup  de  foin  à  distin- 
guer les  coupables.  Comme  ce  n  etoit 
pas  la  première  fois  qu'on  eût  enlevé 
des  Indiens  fur  la  Côte  de  Cumana , 
ces  Peuples  étoient  dans  la  défiance  ; 
mais  ils  furent  raflurés  par  la  préfence 
des  Miffionnaires  ;  &  loin  de  penfer 
à  la  fuite  ,  ils  firent  un  accueil  fort 
civil  aux  Efpagnob.  Plufieurs  jours  fe 
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suitb  dfs        Si  les    Ordonnances   du    Souverain 

:OUVl 


"étoient  violées  avec  cette  audace,  par 


ceux  dont  le  devoir  étoit  de  les  faire 
exécuter  ,  quelle  devoit  être  la  con- 
duite du  commun  des  Efpagnols  à 
l'égard  des  malheureux  Indiens  ?  Aufïi 
les  accufe-t'on  de  les  avoir  traités  avec 
ifpagncls.  CS  ^es  exc^s  de  barbarie  ,  qu'on  ne  peut 
repréfenter  fans  horreur  (8).  »  Ils  les 
»  accouploient  pour  le  travail ,  comme 
»  des  Bêtes  de  fomme  ;  &  les  ayant 
»  exceiïivement  chargés  ,  ils  les  for- 
»  çoient  de  marcher  ,  à  grands  coups 
»  de  fouet.  S'ils  tomboient  fous  la 
»  pefanteur  du  fardeau ,  on  redoubloit 
»  les  coups ,  &  l'on  ne  cefïoir  point  de 
»  frapper  qu'ils  ne  fuiTent  relevés.  On- 
»  féparoit  les  Femmes  de  leurs  Maris. 
»  La  plupart  âes  Hommes  étoient  con- 
»  fines  dans  les  Mines  ,  d'où  ils  ne 
»  fortoient  point,  ck  les  Femmes  étoient 
»  employées  à  la  culture  des  terres. 
»  Dans  leurs  plus  pénibles  travaux  ,  les 
»  uns  &  les  autres  n'étoient  nourris 
»  que  d'herbes  &  de  racines."  Rien 
»  n'étoit  plus  ordinaire  que  de  les  voir 
»  expirer  fous  les  coups  ,    ou  de  pure 


(S)  L'Ouvrage  de  Bar-  un  horribl*  détail,  on  fe 

tk?!emi  de  las    Cafas  eft  borne   à  quelques     traits 

entre  les  mains  de  tout  le  généraux, 
monde.  Mais  >  pour  éviter 
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V>  fatigue.  Les  Mères ,  dont  le  lait  avoit  suite  des1T 
»  tari  ,  ou  s'étoit  corrompu»  faute  de  de'couvemm 
»  nourriture  ,  tomboient  mortes  de 
h  foibleffe  ou  de  défefpoir ,  fur  le  corps 
»  de  leurs  Enfans ,  morts  ou  moribonds. 
»  Quelques  Infulaires  s  étant  réfugiés 
»  dans  les  Montagnes,  pour  le  dérobber 
»  à  la  tyrannie  ,  on  créa  un  Officier 
»  fous  le  titre  tfAlguaJll  dd  Campo  , 
»  pour  donner  la  chaiTe  à  ces  Trans- 
»  fuges  ;  ck  cet  Exécuteur  de  la  van- 
»  geance  publique  fe  mit  en  campagne 
»  avec  une  Meute  de  Chiens  ,  qui 
»  déchirèrent  en  pièces  un  très-grand 
»  nombre  de  ces  Miférables.  Quantité 
»  d'autres  ,  pour  prévenir  une  mort  û 
»  cruelle  ,  avalèrent  du  jus  de  Manioc  , 
»  qui  eft  un  poifon  très-violent ,  ou  fe 
m  pendirent  à  des  arbres  ,  après  avoir 
»  rendu  ce  funefte  fervice  à  leurs  Fem- 
»  mes  &  à  leurs  Enfans.  Tels  étoient 
»  ces  Départemens  qu'on  repréfentoit 
»  à  la  Cour  ,  comme  nécelTaires  pour 
»  la  converfîon  de  ces  Peuples ,  &  qui 
»  étoient  approuvés  par  les  Docteurs 
»  d'Efpagne  (9). 

La  violence  n'étoit  pas  moins  em-    _  NuCMhï  ' 
ployée  dans  l'Etabliflement  du  Darien  ,    »*  Balboa. 
ou  Nugnez  Balboa   jugeoit  cette  voie     sa  conduite 
nécefïaire  ,  pour  fe  faire  ,  en  Efpagne,  dinsleDancn' 

{$)  Hi-ftoire  de- Saiat  Dominguc,  Liv,  $.  p,  132. 
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svite  dfs  Si  les  Ordonnances  du  Souverain 
*iC°ulv2£%RTis étoient  violées  avec  cette  audace,  par 
ceux  dont  le  devoir  étoit  de  les  faire 
exécuter  ,  quelle  devoit  être  la  con- 
duite du  commun  des  Efpagnols  à 
l'égard  des  malheureux  Indiens  ?  Auili 
les  accufe-t'on  de  les  avoir  traités  avec 
îf/agrxis.  "  ^es  exc^s  de  barbarie  ,  qu'on  ne  peut 
repréfenter  fans  horreur  (8).  »  Ils  les 
»  accouploient  pour  le  travail ,  comme 
»  des  Bêtes  de  fomme  ;  ck  les  ayant 
»  excefîivement  chargés  ,  ils  les  for- 
»  croient  de  marcher  ,  à  grands  coups 
»  de  fouet.  S'ils  tomboient  fous  la 
»  pefanteur  du  fardeau ,  on  redoubloit 
»  les  coups ,  ck  l'on  ne  cefToir  point  de 
»  frapper  qu'ils  ne  fuiTent  relevés.  On 
»  féparoit  les  Femmes  de  leurs  Maris. 
»  La  plupart  des  Hommes  étoient  con- 
»  fines  dans  les  Mines  ,  d'où  ils  ne 
»  lortoient  point,  ck  les  Femmes  étoient 
»  employées  à  la  culture  des  terres. 
»  Dans  leurs  plus  pénibles  travaux  ,  les 
»  uns  ck  les  autres  n'étoient  nourris 
»  que  d'herbes  ck  de  racines."  Tuen 
»  n'étoit  plus  ordinaire  que  4e  les  voir 
»  expirer  fous  les  coups ,    ou  de  pure 


(S)  L'Ouvrage  de  Bar-  un  hcrribl*  détail,  on  fe 

thHemi  de  Jas    Cafas  eft  borne    à  quelques     traits 

entre  les  rrains  de  tout  le  généraux, 
monde.  Mais  >  pour  éviter 


des  Voyages.  Liv.V.  17 
V>  fatigue.  Les  Mères ,  dont  le  lait  avoit  suit*  des"" 
»  tari  ,  ou  s'étoit  corrompu,  faute  de  deVouv^tm 
»  nourriture  ,  tomboient  mortes  de 
m  foibleffe  ou  de  défefpoir  ,  fur  le  corps 
m  de  leurs  Enfans ,  morts  ou  moribonds. 
»  Quelques  Infulaires  s  étant  réfugiés 
>>  dans  les  Montagnes,  pour  fe  dérobber 
»  à  la  tyrannie  ,  on  créa  un  Officier 
»  fous  le  titre  tfAlguafil  dd  Campo  , 
»  pour  donner  la  chatte  à  ces  Trans- 
»  fuges  ;  ck  cet  Exécuteur  de  la  van- 
»  geance  publique  fe  mit  en  campagne 
»  avec  une  Meute  de  Chiens  ,  qui 
»  déchirèrent  en  pièces  un  très-grand 
»  nombre  de  ces  Miférables.  Quantité 
»  d'autres  ,  pour  prévenir  une  mort  fi 
»  cruelle  ,  avalèrent  du  jus  de  Manioc  , 
»  qui  eft  un  poifon  très-violent ,  ou  fe 
w  pendirent  à  des  arbres  ,  après  avoir 
»  rendu  ce  funefte  fervice  à  leurs  Fem- 
»  mes  Se  à  leurs  Enfans.  Tels  étoient 
»  ces  Départemens  qu'on  repréfentoit 
»  à  la  Cour  ,  comme  néceffaires  pour 
»  la  converfion  de  ces  Peuples ,  &  qui 
»  étoient  approuvés  par  les  Docteurs 
»  d'Efpagne  (9). 

La  violence  n'étoit  pas  moins  em-  -  NucMtI  ' 
ployée  dans  l'Etabliffement  du  Darien  ,    de  balsoa. 
ou  Nugnez  Balboa   jugeoit  cette  voie     sa  conduite 
néceffaire  ,  pour  fe  faire  ,  en  Efpagne,  danslcDarien- 
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Jsuire  dis^  un  mérite,  de  Tes  fervices.  li  avoit  ap- 
«à'couvEKTE»     ;s       ar  ^es  Lettres  de  Zamudio  ,  Ton 
ôeBalboa.    Négociant  a  la  Cour,  que  le  Koietoit 
1 * ' z'       fort  irrité  contre  lui  ;  &  que  fur  les  plain- 
tes d'Encifo ,  il  avoit  été  condamné  , 
par  une  Sentence  formelle  ,  à  l'indem- 
nifer  de  toutes  les  pertes  qu'il  lui  avoit 
caufées.  A  la  vérité ,  Ferdinand  n'avoit 
pas  voulu   que  la  partie  criminelle   des 
accusations  fût  jugée  fans  avoir  entendu 
fes  défenfes  ;  mais  Balboa  ne  comprit 
pas  moins  qu'il    lui    feroit  difficile  de 
réfifter  aux  mauvais  offices  de  ks  En- 
nemis ,    s'il  ne  méritoit   l'abolition  dti 
paire  par  quelque  action  d'éclat  ;  &  ce 
motif  devint  la  fource  d'un  mélange  de 
cruautés  &  d'héroïques  entreprifes ,  dont 
on  verra  recueillir  d'immenfes  tréfors  à 
l'Efpagne. 
voyages  qu'il      H  avoit  appris  ,    de    quelques  Pri- 
entreprend    fermiers  Indiens  ,    que  dans  une  Pro- 

pourchetchei      .  '       r\    i        j  'i    ♦ 

«es  richeffes  vince  ,  nommée  Dabayda  ,  peu  eloi- 
miaginaires.  gnée  de  la  Colonie  Efpagnole ,  il  y 
avoit  un  Cacique  du  même  nom ,  qui 
comptoit  entre  fes  richeffes  am  Temple 
plein  d'or.  Cette  nouvelle  ayant  échauffé 
le  courage  de  iès  gens ,  il  embarqua 
cent  foixante  des  plus  braves  ,  dans 
deux  Brigautins ,  dont  il  confia  l'un  à 
Colmenarez  ,  avec  ordre  de  prendre  fa 
route  par  une  Rivière  deux   fois  plus 
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grande  que  celle  du  Darien  ,  &  qui  en  SUIT 
eft  éloignée  de  neuf  lieues  à  l'Eft.  Un  découverte» 
Cacique  voifin  ,  nommé  Comaco  ,  &  D£NbaTbo^a. 
mal  diipofé  pour  les  Efpagnols ,  s'étoit  151^ 
retiré  dans  le  Pays  de  Dabayda  ,  pour 
y  porter  l'avis  de  leur  deilein.  Nugnez 
commença  lui-même  la  conquête  de 
fes  Terres  ,  d'où  il  tira  la  valeur  de 
fept  mille  Caflillans  ,  en  pièces  &  en 
joyaux  d'or.  Eniuite  ,  delcendant  vers 
la  Mer  ,  qui  eft  le  Golfe  d'Uraba ,  où 
les  deux  grandes  Rivières  fe  déchar- 
gent ,  il  y  efïuya  une  furieufe  tempête  , 
qui  fit  périr  un  Canot  où  il  avoic 
mis  ion  or  ,  mais  qui  ne  l'empêcha 
point  de  joindre  Colmenarez  dans  la 
Rivière  où  il  s'étoit  déjà  rendu  ,  ck  Rivière  qu'il 
Qwi  reçut   le  nom  de  Rio  de  las  Redes  ,  uA°fml  ]}[os 

^  >  .  ■  '  de  la*  Rccks. 

parce  qu  on  y  avoir  trouve  quantité  de 
Rets  fur  les  bords.  Un  Cacique  ,  nom* 
mé  Yuriu  ,  leur  fournit  des  vivres  en 
abondance.  Après  avoir  remonté  l'ei- 
pace  <ie  douze  lieues  ^ils  rencontrèrent 
*me  Ifle  ,  que  .la  multitude  d'arbres 
à  Caffe  9  dont  .elle  >étoit  remplie  , 
•fa  nommer  Canna  Fifloîa  ;  &  l'avidité  c^Sl* 
«des  Efpagnols  à  manger  de  ce  fruit 
faillit  de  leur  caufer  la  mort  à  tous. 
IU  continuèrent  .de  remonter  ,  à  la 
droite  de  l'ifle  ,  juTqu'à  la  vue  d'une 
autre    Rwiece  ,   qui  f*   jette  dans   la 
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*  suite  des    grande  ,   ck  dont   l'eau  leur    parut   fi 
d^couv*rt£s  noire  ,  qu'ils  lui  donnèrent  le  nom  de 

NucNtz         n-       \t  r>  r      v  11 

»e  balboa.   Rio  Negro.  Cinq  ou  iix  heues  de  plus 

,SI2,       les    firent  arriver  fur  les  Terres    d'un 

Rio  Negro.  Cacique  nommé  Abcnatnechey  ,  où  ils 

découvrirent  un  Village  d'environ  cinq 

cens  Maifons  ,  dont  la  plupart  des  Ha- 

bitans  prirent    la    fuite.    Le   Cacique , 

ayant  entrepris  de  réiifter  avec  les  plus 

réfolus  ,    eut   le     bras  prefque  abbatu 

d'un  coup  de  fabre  ,  &  n'en  tomba  pas 

moins  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Ici, 

Colmenarez  fuivit  une  des  Rives,  pour 

obferver  les  mouvemens  des  Indiens  ; 

ck  Nugnez  rangea  l'autre ,  jufqu'à  une 

troifiéme    Rivière  ,  qui    fe  joignoit   à 

celle  où  ils  étoient  tous  deux  ;  &  dans 

laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s'engager 

avec  la  moitié  de  fon  monde.  Il  s'en 

fioit    à    ks  Guides  ,    qui    l'avertirent 

bientôt    qu'il  étoit    fur  les  Terres   de 

Dabayda. 

*&&  ot\  !e$      Cette  Région  étant   pleine  de  Ma- 

blti«  fu/des  raîs  &  de  Lacs  >  &  la  terre^prefque 

arbre*.  fans   ceiTe    inondée  ,    les    Maifons    y 

étoient  d'une  forme  dont  on  ne  con- 

noît  pas  d'autre  exemple.  Elles  étoient 

bâties  fur  les  plus  gros  arbres ,  qui  les 

enveloppoient  de   leurs  branches  ,  ÔC 

qui   les  couvroient    de   leur  feuillage. 

On  y  trouvoit  des  Chambres  &  des 
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Cabinets  ,  d'une  charpente  aufli  forte  suite  des  " 
que  dans  les  Maifons  ordinaires  ,  &  Dt'couvtME» 
chaque  famille  étoit  ainfi  logée  fépa-  „"L 
rément.  Chaque  Maifon  avoit  deux  *!«*• 
échelles  ;  Tune  qui  conduifoit  jufqu'à 
la  moitié  de  l'arbre  ;  &  l'autre  ,  de- 
puis la  moitié  jufqu  a  la  porte  de  la 
première  Chambre.  Ces  échelles  étoient 
de  Canne  ,  &  par  conféquent  fi  légè- 
res,  que  fe  levant  facilement  le  foir , 
les  Habitans  étoient  en  fureté  pendant 
la  nuit  ,  du  moins  contre  les  attaques 
des  Tigres  &  d'autres  Animaux  vora- 
ces ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre 
dans  la  Province.  Ils  avoient  leurs 
Magafins  de  vivres  dans  ces  Maifons 
aériennes  ;  mais  ils  biffaient  leurs  Li- 
queurs au  pied  de  l'arbre  ,  dans  des 
vahTeaux  de  terre  :  &  lorfque  les  Sei- 
gneurs étoient  à  manger  ,  leurs  Valets 
avoient  tant  dadreiTe  &  de  promptitude 
à  defcendre  &  à  monter  ,  qu'ils  n'y 
employoient  pas  plus  de  temps  qu'on 
n'en  met  du  buffet  à  la  table. 

Le    Cacique    Dabayda  ,    qui  étoît    comment  le 
dans  fon  Palais,  c'eft-à-dire  ,  fur  fon^XftforS 
arbre  ,   lorfqu'il  vit  paroître  les  Caftil-  dans  fa  mai- 
lans ,  fe  hâta  de  faire  lever  les  échel-  fon' 
les.  Ils  l'appellerent  à   haute  voix  ,  & 
l'exhortèrent  à  defcendre  fans  crainte. 
Il  répondit  qu'il  n'avoit  offenfé  perfon- 
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'  suite  .des"  ne ,  &  que  n'ayant  rien  à  démêler  avec 
a>.Jcouvi*Tts  fes  Etrangers  qu'il  ne  connoiffoit  pas  , 
»e  balboa.  il  demandoit  en  grâce  qu  on  le  laiilat 
IiIZf  tranquille  dans  fa  Maifon,  On  le  me- 
naça de  couper  les  arbres  par  le  pié, 
ou  d'y  mettre  le  feu  ;  &  fur  le  refus 
qu'il  fit  encore  ,  on  mit  la  hache  au 
pie  de  l'arbre  qu'il  habitoit.  Le  bruit , 
&  la  vue  des  morceaux  qui  voloient  en 
éclats ,  l'obligèrent  enfin  de  defcendre  , 
avec  la  Femme  &  deux  de  ks  Fils.  Ou 
lui  demanda  s'il  avoit  de  l'or.  Il  répon- 
dit qu'il  n'en  avoit  point  dans  ce  lieu  , 
parce  que  ce  métal  ne  lui  et  oit  d'au-p 
cun  ufage  pour  vivre  ;  mais  que  fi  les 
Caftillans  en  defiroient  avec  tant  d'ar- 
deur qu'ils  fe  crufiTent  en  droit  ,de  trou- 
bler le  repos  d'autrui  pour  en  obtenir , 
il  étoit  prêt  à  leur  en  faire  ,app.0îrt£r 
d'une  Montagne  v.oifine.  Ils  prirent 
d'autant  plus  de  confiance  à  cette  pro- 
mette ,  qu'il  leur  laifîa  fa  Femme  ck 
fes  deux  Fils  pour  gage  de  fon  retour,. 
Mais ,  après  l'avoir  inutilement  attend^ 
pendant  plufieurs  jours  ,  \W  reoon- 
nurent  qu'ils  avoient  été  trompés  par 
un  Sauvage  ,  &  <jue  leurs  Otages  ma- 
rnes qu'ils  avoient  fait  remonter  dans 
leurs  Maifons  ,  d'où  ils  ne  s'imagi- 
noient  pas  qu'ils  pufïent  defcendre  fans 
échelles,  avoient  trouvé  le  moyen  de 
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s'évader  pendant  la  nuit.  Tons  les  au-    suite  dks  " 
très  arbres  étant  abandonnés  de  même  d, 'courtes 

1  IT     1    •  XT  •     r  NUGNfZ 

par  leurs  Habttans  ,  N  lignez  ,  qui  le  DE  balb©*. 
voyoit  à  quelque  diftance  de  Ton  Bri-  M14- 
gantin  ,  &  qui  pouvoit  être  furpris  à 
tous  momens  par  des  forces  plus  nom- 
breufes  que  les  tiennes ,  dans  un  Pays 
auilï  couvert  d'eau  que  de  bois  ,  prit 
le  parti  de  retourner  à  Bord.  Il  fe 
hâta  même  de  rejoindre  Colmenarez  , 
fur  la  Rivière  Noire  ;  &  pour  furcroît 
de  chagrin  ,  il  apprit ,  en  y  arrivant  , 
que  plufîeurs  Camllans  ,  qui  s'étorerrt 
débandés ,  avoient  été  maffacrés  par  les 
Indiens  fio). 

En  effet,  tous  les  Caciques  du  Pays ,  souiemcmeni 

'  ~I  /     7      de  tous  les 

allarmes  pour  leur  vie  &  leur  repos ,     cad^s. 
avoient  déjà   pris  la   réfolution   de  fe 
réunir ,  pour  exterminer  de  cruels  Bri- 

»  gans  ,  qui  venoient  les  attaquer  fans 
avoir  reçu  d'eux  la  moindre  oriente. 
Abenamechey ,  qu'on  avoit  dédaigne 
d'enlever  pour  1  efclavage  ,  dans  l'érat 
où  on  l 'avoit  laiffé  ,  couroit  par  les 
Bois,  en  pouffant  de  grands  cris  ,  '& 
montrant  fon  bras  coupé  à  tous  ceux 
qu'il  rencontroit.  Ils  fe  raffemblerent 
jufqu'à  flx  cens ,  qui  cherchèrent  leurs 
Ennemis ,  avec  d'horribles  marques  de 

•    fureur.    Cependant  ,    à  peine  eurent- 

(le)  lln.itm. 
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suite  des    ils  éprouvé  l'effet  des  arquebufes ,  que 

P  NucNE2T,is  leur  courage  fe  ralentit.  Les  lances  Se  : 
*>*  balboa.  les  épées  des  Caftillans  en  firent  un 
ïjl2t  effroyable  carnage.  Ceux  dont  on  put 
fe  faifir  furent  envoyés  à  la  Colonie 
du  Darien  ,  pour  y  être  employés 
aux  travaux  publics  ;  &  le  refte  ayant 
difparu  par  la  fuite  ,  alors  Nugnez  fe 
crut  allez  fupérieur  à  toute  crainte  , 
pour  laiffer ,  dans  le  Village  d'Abena- 
mechey  ,  trente  Hommes ,  fous  le  com- 
mandement de  Barthelcmi  iïHurtado  > 
avec  ordre  de  contenir  les  Indiens  dans 
la  foumiflion  ,  ë*  de  chercher  ce  qui 
fe  trouvoit  d'or  dans  la  Province.  En- 
fuite  il  reprit  le  chemin  de  la  Colo- 
nie  ,  où  fa  préfence  étoit  déjà  nécef- 
fom  fore!"  de  ^re  Pour  arrêter  les  Factions.  Mais 
retourner  à  leur  Hurtado  fe  vit  bientôt  forcé,  par  les  : 
maladies  &  par  d'autres  craintes ,  d'à-  I 
bandonner  fon  Poffe  aux  Caciques , 
qui  fe  raffemblerent  pour  l'attaquer. 
Il  n'arriva  pas  fans  peine  à  Sainte- 
Marie  du  Darien  ;  &  l'on  y  fut  pref-  I 
qu'auflitôt  informé  ,  par  une  Indienne 
qui  avoit  fon  Frère  au  fervice  de  Coma-  i 
co  ,  que  tous  ces  petits  Princes ,  réfolus 
de  ne  pas  fouffrir  plus  long-tems  des 
Etrangers  dans  leurs  Terres  ,  avoient 
formé  une  Armée  confidérable  ,  aux 
environs  de  Tichirî.    Nugnez   fe   hâta  l 
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d'autant   plus    de   les    prévenir ,   qu'il    sum  des1 
apprit  en  même-tems  qu'ils  en  vouloient  découvertes 

rr  •         ,.  /  *      1      •         C  VI  •  NUGNEZ 

particulièrement  a  lui ,  &  qu  ils  avoient  de  balbsa. 

chargé  quarante  de   leurs   plus  adroits       1ÎIJ" 

Tireurs  d'employer  la  trahifon  pour  le 

tuer.    Il  partit   ,  à  la  tête  de  ibixante 

&  dix  Hommes  ;  tandis  que  Colmena- 

rez ,  avec  une  autre  troupe  ,  prit  une 

route  différente  ,    pour   le   joindre   au 

même    terme.     Les    Indiens    qui    ne 

croyoient  pas   leurs  deffeins  éventés , 

&   qui  fe  promettoient    tout   de   leur 

nombre  ,    par  une  fauffe  prévention  , 

remarque    l'Hiftorien  ,    qui   leur    étoit 

commune   à   tous  ,    &  qui  les  abufoit    Vangeancc 

toujours  (11),  étoient  à  tenir  Confeil  qu'ils  cirent 

dans    le    Village   de    Tichiri  ,    fur   ja  de*  i*dknS. 

manière   dont  ils  dévoient  attaquer  la 

Colonie  Etrangère  ,   &  fur  le  partage 

du  butin.  Deux   corps    de  Caftillans , 

qui  fe  firent  voir  tout  d'un  coup  ,    &c 

qui  les  prirent  des  deux  côtés  ,   après 

ivoir  commencé  à  les  épouvanter  par 

Jne  furieufe  décharge  de  leurs  arque- 

^ufes  ,    trouvèrent    peu    de    réfiftance 

kns  cette  foible  &  timide  AiTemblée. 

Us  en  firent  une  cruelle  boucherie  ;  & 

:eux  qui  échappèrent   à  la  mort  ,  ou 

i  Fefclavage  ,  n'eurent  pas  d'autre  ref- 

(11)  Le  même ,  liv.  $.  Chap.  6, 
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""suite  des    fource  que  la  fuite.    Colmenarez  ,  qui 
^'couvertes  avoit  été  le  plus   heureux   à  faire  des 
m  baiboa.    Prifonniers  ,    fit     pendre    aufli-tôt    les 
i5»*.        Principaux,  pour  augmenter  la  terreur 
de   ceux    qui  s'étoient  difperfés.    Une   i 
victoire  fi  complette   ayant   mis   toute 
la  Province  fous  le  joug  ,  Nugnez y  fit 
bâtir  un  Fort ,  qui  acheva  d'y  établir 
la  domination  de  l'Efpagne  (nj. 
*~  i  r  j>.  Mais  cette   conquête  ne  lui   fît  pas 

Autre  Voyage  Per^re  ^e  vûe  une  entrep  ife  beaucoup 
àr  Nugnez  de  plus  importante  ,  qu'il  n'avoit  pas  cefTé 
*a   oâ*  de  méditer  ,    depuis  les  lumières   qu'il  j 

avoit  tirées  du  jeune  Comage.   Après 
y    avoir    préparé     fes    gens  ,     par   fes 
exhortations    &    par     (es    plus    hautes  j 
efpérances  ,  il  partit  avec  cent  tbixante  j 
Hommes    &    le    jeune    Cacique   pour 
Guide  ,    dans   un    Brigantin  ,    qui    le 
porta,  par  Mer,  jusqu'aux  Terres  d'un  ) 
Cacique ,  nommé  Canta  ,  avec  lequel  j 
il  avoit  fait  alliance.    Dc-là  ,  il  prit   le 
chemin    des  Montagnes  ,    pour  entrer  I 
dans  le  Pays    de  Ronca.  ,    autre  Cad*  | 
que  qui   fe  cacha  dans  des -lieux    fort  f 
fecrets  ,    à   l'approche   des   Caftillans,} 
mais    ifui     fe    rafïurant    enfuite  ,    par  f 
l'exemple  de  fon  voifin  ,    prit  le  parti  \ 
d'aller  volontairement  au-devant  d'eux,  I 

(iz)  Ibidem,  Chap.  7. 
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k  d'acheter  leur  amitié  par  l'offre  de  "suite  ™ 
out  ce  qu'il  avoit  d'or.  Nugnez  accepta  ds'couve*.ti.s 
['autant    plus  joyeufement   la  tienne,   debalboa. 
ju'il  étoit  bien  aile  de  s'affurer  la  liberté       mu- 
lu   paffage  pour   toutes   fortes  d'évé- 
îemens.    Enfuite  s'étant    engagé  dans 
les  Montagnes  fort   hautes  ,   il  eut  à 
:ombattre  une   nombreufe   Armée   de 
barbares,  dont  il  tua  ûx  cens,  à  coups 
l'arquebufe  &  par  les  morfures  de  tes 
Ihiens.  Le  Cacique  ,    nommé  Quart- 
ma ,  y  périt  avec  honneur  :   mais  ion 
;rere  &  d'autres  Seigneurs  ,  qu'on  prit 
m  habits   de   Femmes  ,    furent  aban- 
donnés   aux  Chiens  ,    fur    le    fimple 
bupçon  qu'ils  étoient  livrés  à  de  hon- 
eufes  débauches.  Entre  les  dépouilles 
les  Vaincus ,  on  trouva  une  aiTez  grofle 
juantité  d'or. 

»  Quoique  le  jeune  Comagre  eût  af-  de^vr"u 
uré ,  avec  raifon ,  qu'il  n'y  avoit  que  sud. 
îx  jours  de  chemin  depuis  les  Terres 
le  Ronca  jufqu'au  fommet  d'une  Mon- 
agne  ,  d'où  l'on  découvroit  une  im- 
nenfe  étendue  d'eau  ,  la  difficulté  des 
Dallages  &  celle  de  trouver  des  vivres 
Y  rirent  employer  vingt  -  cinq  jours, 
ïnfin  l'on  arriva  fort  près  de  cette 
Élévation  ,  la  plus  grande  de  tout  îe 
^ays  qu'on  avoit  traverfé  ;  &  Nugnez 
/  voulut  monter  feul  ,   pour   jouir  le 
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sut»  dm    premier    d'un    fpe&acle    qu'il    defiroit 

K^c^r"  depuis  fi  long-tems.    A  la  vue  de    la 

de  Balboa.   Mer,  qu'il  ne  put  méconnoître  ,  il  fe 

"?1*-       mit  à  genoux,  il  étendit  les  bras  vers  le 

Joie  deBalboa.  Ciel  en  rendant  grâces  à  Dieu  d'un 
événement  fi  avantageux  à  fa  Patrie  &  fi 
glorieux  pour  lui-même.  Tous  Tes  gens , 
appelles  par  ce  fignal  ,  s'empreiTerent  i 
de  le  fiiivre.  Il  recommença  devant  eux 
la  même  cérémonie  ,  qu'ils  imitèrent 
tous ,  à  la  vue  des  Indiens  étonnés  a  qui 
ne  pouvoient  s'imaginer  le  fujet  d'une 
fi  grande  joie  (13). 

Il  ne  manqua  point  de  faire  obferver 
qu'il  ne  devoit  refier  aucun  doute 
de  la  bonne  foi  du  jeune  Cacique  , 
puifque  fon  récit  s'accordoit  avec  toutes 
les  circonftances.  Il  ajouta  qu'avec  des 
richeffes  immenfes ,  on  devoit  s'atten- 
dre à  découvrir  de  nouvelles  Nations, 
&  par  conféquent  à  voir  l'Evangile 
plus  répandu  que  jamais  dans  le  Nou- 

Son  caraûere.  veau  Monde.  Nugnez  avoit  autant 
d'agrément  dans  le  langage  ,  que  dans 
toutes  Ces  qualités  extérieures.  Il  y 
joignoit  des  manières  affables;  &  beau- 
coup  de  compaffion  pour  les  moin- 
dres maux  de  ceux  qu'il  voyoit  fouffrir. 
Sa   hadieffe   étoit    éprouvée   dans   les 

(13)  Le  même  ,  Liv.  10,  Chap.  x. 
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dangers  ;    fa  patience  ,    dans  les  plus    suite  des" 

rudes  travaux,  &  les  reflburces  de  faDL'COUVERTE* 

prudence ,  dans  fes  occasions  les   plus  MH5ÏÏ?4. 

embarralîentes.  Aufli  tous  Tes  gens  mar-       "su. 

querent-ils  une  extrême  fatisfa&ion  de 

l'entendre  ,   &  beaucoup  d'ardeur  à  le 

iuivre.  xMais  avec  fi  peu  de  monde  ,  il 

ne  crut  pas  devoir  s'engager  plus  loin, 

ians  s'erre  ailuré  de  tous  les  Caciques, 

dont  il  avoir  de  la  réfiftance  à  craindre, 

ou  du   fecours   à  efperer.  11  le  borna 

donc   à  prendre   pofleffîon  ,    pour   les 

Rois  Tes  Maîtres  ,   du  Pays  qui  l'envi- 

ronnoit  &  de  la  Mer  qu  il  venoit  de 

découvrir.  Le  même  jour  ,  après  avoir 

fait    élever    de    gros    ras    de    pierres  , 

Planter  des  Croix  ,  &  graver  le  nom     Cûrafn.nf  .. 

r\e>  F^-J"  ]  r      1?  >  1  .  .        Comment  iJ 

oe  Ferdinand  fur  1  ecorce  des  plus  grands  prend    poiref- 
"bres,    il   entra  dans   la   Mer  jufqu'à  5°*  àî  U Meï 

-    __•  iw     /        ,  '       *         au  Sud  au  nom 

■a  ceinture  ,  1  epee  dans  une  main  &  de  la  caftiiie. 
5  boucler  dans  l'autre.  Dans  cette 
Jtuation  ,  adreilant  la  parole  aux  Caf- 
"lans  &  aux  Indiens  qui  bordoient 
e  rivage  :  Vous  êtes  témoins  ,  leur 
ut-il ,  que  je  prends  poffeflïon  de  cette 
artie  du  Monde  pour  la  Couronne 
'e  Caftille  ;  &  je  faurai  bien  lui  en 
onferver  le  Domaine  avec  cette  (14) 
pée. 

Enfuite  ,  ayant  fournis  quelques  Ca* 

Va)  Ibtd.  Chao.  z. 
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^ suite  dus     ciques  voifins  ,   dont  les  plus  redouta- 
ct'couv:RT£s  }D]es  §£  jes  p{us   rich^  fe   nommoient 

Dt  Balbpa.   Chitipera  oi.  toquera  ,  il  embarqua  tous 
m  i3-  ■      fes  eens  fur  neuf  Canots,  pour  s'avancer 

Golfe  de  Saint-  fa    k&    Qfa        du    G    jf  £    j|    &    jf jjj 

„    ,       ÔC  qui     avoit    nomme   Saint-  MichtlA 

Tempête  ncr-  .1      ,  .  .  . 

ribic  Mais    a  peine  eut  il  quitte   le  rivage, 

qu'une   furieufe  tempête  le   jetta  dans 
le    plus  grand    péril  qu'il    eût    jamais  | 
effuié.  Les  Indiens  mêmes  en  parurent  i 
épouvantés.    Mais  ,   comme  ils  excel-l 
loient  à  nager,  ils  eurent  Fadreffe  d  at-J 
tacher  les  Canots  deux  à  deux  avec  des) 
cordes ,  pour  les  rendre  plus  capables  de 
réfifter  aux  flots  ,  &  celle  de  les  con- 
duire ,  entre  quantité  de  petites  Mes , 
jufqu'à    la  Pointe    d'une  plus  grande  , 
où    ils    ne    les   amarrèrent    pas    moins 
habilement  aux  arbres  &  aux  rochers, 
La  nuit  qui  furvint  avant  le   retour  du 
beau  rems,  prépara  aux  Caftillans  une 
fcène  encore  plus  effrayante.  Les  eaux 
ayant  cru  jufqu'au  jour ,  FIfle  fe  trouva 
toute   inondée  ,    fans   qu'on  apperqûl 
aucun   refte  de  terre  ;    &  somme   on 
avoit  pafTé   la  nuit    fur  les    Rochers  , 
ceux   qui  rifiterent   les  Canots  furent 
concernés  d'en  trouver  une  partie  en 
ixtrêmitésauf- pièces  ,    &  d'autres    entr'ouverts    ou 
celles  Baiboa rempîis  <]e  far3je  &  d'eau.  Le  baeaee 

ql  les  vivres  avoient  ete  emportes  pai 
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la  violence  des  flots.  On  n'eut  pas  d'au-  SuiTE  Dls  ~ 
tre  reflburce ,  dans  un  fi  grand  péril ,  que  découverte* 
d'arracher  I  ecorce  des  arbres  ,  ck  de  la  DE  baTboa. 
mâcher  avec  des  herbes,  pour  s'en  iervir  1513. 
à  boucher  les  tentes  des  Canots  qui 
n'étoient  pas  abfolument  briles  ;  ck  i'on 
entreprit  de  gagner  la  terre  fur  de  fi 
frêles  Bâtimens,  en  fuivant  les  Indiens 
qui  les  précédoient  à  la  nage.  Nugnez  , 
aufïi  prellé  de  la  raim  que  tous  les 
autres,  avoit  recommandé  à  fes  Guides 
d'aborder  dans  la  Terre  d'un  Cacique, 
nommé  Tomaco  ,  dont  ils  lui  avoient 
vanté  l'abondance.  Mais  voyant  les 
Indiens  difpofés  à  lui  réfifter ,  il  Ce  mit 
à  la  tête  de  les  plus  braves  gens ,  avec 
fes  Chiens  ,  qui  n'étoient  pas  moins 
affamés  qu'eux  ;  ck  dans  fa  defeente  il 
fit  un  carnage  effroyable  de  (es  Enne- 
mis, Le  Cacique  même  y  fut  bleiïé  ; 
ck  pendant  quelques  jours  cette  difgrace 
ne  parut  fervir  qu'à  redoubler  fa  fu- 
reur. Cependant ,  ayant  appris  de  fes 
Voifins  que  les  Caftillans  avoient  bien 
traité  ceux  qui  les  avoient  reçus  civi- 
lement ,  il  leur  envoya  fon  Fils  ,  avec 
des  vivres  ck  un  préfent  ,  dont  la  feule 
vue  leur  fit  oublier  routes  leurs  fatigues. 
C'étoit  un  amas    d'or   ,    de  fix   cens  on  lui  donr* 

r  01  beaucoup   d'or 

quatorze  pefos  ,  ck  deux  cens  quarante  &  dc  p^tit 
Perles    d'une    grofleur    extraordinaire, 
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""suite  des    Les    Perles    n'avoient    que    le    défaut 
•^couvertes  d'être  un  peu  ternies,   parce   que  les 
©e'baxboa.  Indiens    mettoient  les   Huitres   au  feu 
m '3-       pour   les  ouvrir.  Mais  on  leur  apprit 
une  méthode  plus  (impie;  ckTomaco, 
voyant  l'admiration  de  (es  Hôtes  pour 
des  biens  dont  il  faiibit  peu   de    cas  , 
leur  en  fît   pêcher  douze   marcs  dans 
l'efpace  de  quatre  jours  (15J.  Il  aiTura 
Nugnez  que  le  Cacique  d'une  Iïle  ,  qui 
n'étoit    éloignée  que  de  cinq    lieues , 
en  avoit  de  plus   groiTes  encore  ,     ÔC 
que  toute  cette  Côte  ,    qui  s'étendoit 
fort  loin  au  Sud  ,  produifoit  quantité  j 
.  d'or   &c  d'autres  richeiles  ;    mais  dans 
PafTe&ion  qu'il  avoit  connue  pour  lui, 
depuis  qu'il  avoit  éprouvé  la  douceur 
avec  laquelle  il  traitoit  (es  Alliés  ,  il 
lui   confeilla  d'attendre   une  faifon  où 
la  Mer    fût    plus  tranquille  ;    &    les 
Caftiilans  ,    rebutés   par  leur  dernière 
Navigation  ,  ck  la  plupart  accablés  de 
foibieiïe  ou  de  maladie,  prêtèrent  leur 
Chef  de  retourner  au  Darien.  Il   prit 
fa  marche  par  une   autre  ro^ite  ,  pour  | 
acquérir  une  parfaite  connoillance  du 
Son  retour  au  Pays.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  6x  fans 
Darien.  danger  qu'il  traverfa  de  nouvelles  Mon- 

tagnes ,  parmi  des  Peuples  fi  fauvages , 

(15)  Le  même  ,  Liv.  1  o,  Chap.  3 , 

qu'ils 
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qu'ils   n'avoient  entr'eux  aucune  coin-    suite  m-T 
munication  ,  obligé  fouvent  de  s'ouvrir  découvertes. 
un  paiiage  par  les  armes  ,  s  attachant ,   Dt  balboa. 
par  (es  careiïes  ck  fes  bienfaits  ,  ceux        *&'*• 
qui    fui     fourniflbient    volontairement 
des  vivres  &  de  l'or ,  &  faifant  dévorer 
par   fes  Chiens  tous  les  Caciques   qui 
entreprenoient    de  lui  réfifter.     Mais  , 
quoique  la  plupart  de  ces  Malheureux 
Soient  nommés  dans  l'Hiftoire  ,  on  n'y 
trouve  aucune  lumière  fur  la  fituation  de 
leurs  Terres.  Enfin  ,  le  29  de  Janvier 
de  l'année    fuivante  ,    Nugnez   rentra 
glorieux  &  triomphant  dans  la  Colonie  , 
avec  plus  de  quarante  mille  pefos  d'or, 
qu'il  rapportoit  de  la  dépouille  des  In- 
diens (16). 

Son  premier  foin  fut  d'informer  le  H  informel* 
Roi  &  (qs  Minières  ,  de  tant  d'impor-  Découvertes. 
tantes  Découvertes,  &  des  fuites  qu'on 
devoit  s'en  promettre.  Il  chargea  de  fes 
Lettres  Pierre  d '  Arbolancho  ,  6c  les 
accompagna  d'une  très-grande  quantité 
d'or  &  de  fes  plus  belles  Perles.  Ar- 
bolancho  partit  au  commencement  de 
Mars  ,  &  fon  arrivée  remplit  de  joie 
toute  la  Cour.  Le  Miniftre  des  Indes  , 
qui  étoit  paffé  alors  au  Siège  de  Burgos , 
&:  qui  continuoit  de  gouverner  les 
affaires  des  Indes  avec  une  autorité  pref- 

(1 6)    Ibidem.    Chap.  3. 
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~  suite  des  '  que  fouveraine  ,  le  reçut  avec  de  gran- 
découvertes,  des  marques  de  faveur ,  &  lui  procura 

NUGNlZ  «  A  %  ..  0       .     •      JI     » 

i>£  balboa.    le  même  accueil  du  Roi.    Ce  Prince 

M<*V        parut    fort    fatisfait     des     fervices    de 

Nugnez  ,  &  donna  ordre  au  Prélat  de  ne 

Balboa  cft  pas  jes  ]aiiTer  fans  récompenfe.  Mais  ce 

fupplante  a  la  *-  r 

cour    d'Efpa-  *ut  un  malheur  pour  ce  brave  Avantu- 
&em  rier ,  que   fon  Député  ne  fut  point  ar- 

rivé deux  mois  plutôt.  Les  coups  ,  qui 
dévoient  entraîner  fa  ruine  ,  étoient 
de/ia  portés.  Ferdinand  ,  à  qui  l'on  avoit 
fait  comprendre  que  la  Colonie  du 
Darien  méritoit  beaucoup  d'attention, 
s'étoit  déterminé  à  lui  donner  un  Chef , 
dont  le  caractère  &  le  rang  fuffenç 
capables  d'y  établir  l'ordre  ,  &  d'y  faire 
refpecler  l'autorité  Souveraine.  Il  avoit 
d'abord  nommé  ,  pour  cette  Commif- 
fïon  ,   Dom    Diegue    del  Amila  ,  qui 

**ÏZl^™  d'^é  ^  accepter.  On  lui  pro 
pour  lui  fuccé  pofa  aufïï-tôt  Dom  Pedrarias  à? Avila  , 
Officier  de  naiiTance  &  de  mérite ,  qui 
joignoit  à  la  gloire  des  armes  une  gran* 
de  réputation  de  galanterie.  Quelques 
autres  Seigneurs  s'étoient  mis  fur  les 
rangs  ;  mais  le  crédit  de  l'Evêque  de 
Burgos  ayant  fait  donner  la'  préférence 
à  Pedrarias  ,  on  avoit  travaillé  à  fes 
inftruclions  avec  tant  de  diligence  , 
qu'il  étoit  parti  peu  de  jours  avant  l'ar» 
mit  d'Arbolancho, 
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La  Flotte  ,  qui  le  portoit  ,  étoit  de  *sûr 


ITE    *ES 

quinze  VaifTeaux   bien  équipés.    Il  me- DE'C0UVKS-TES* 
noit  avec  lui  Jean  de  Queredo  ,  Fran-   D£  balboa. 
cifcaiq,  facré  fous  le  titre  d'Evêque  de       *f*f< 
Terre-terme  ,  un  bon  nombre  de  Mif-    xl  fc  rcnd  ai» 

/♦  c       1  -Il       O  J     Danen  :  de  chu 

«onnaires  ,  oc  deux  mille  Hommes  de  a  ciï  accoji- 
guerre,  ou  deftinés  à  peupler  la  Colo-  Pa8n* 
nie.  Le  Roi  lui  avoit  donné  pour  Lieu- 
tenant ,  Jean  £Ayora  ;   pour  Alcalde 
Major,  Jean  cFEfpinofa  qui    fut   dans 
la  fuite  Préfident  de  l'Audience  Royale 
de  San-Domingo  ,  ck  Gouverneur  de 
rtfle  Efpagnole  ;  &  pour  Alguafii  Ma- 
jor, Charge  qui  répond  à  celle  de  Grand 
Prévôt  ,  ce    même  Encifo  dont  on  a 
rapporté    les   avantures.     Quelles    que 
fuffent  les  vues  de  la  Cour  ,  ce  choix 
parut  de  mauvais  augure  pour  Nugnez  , 
à   ceux  qui   le   virent  tomber   fur    fon 
Ennemi.  La  Flotte  portoit  aufïi  quatre 
Officiers  Royaux ,  qui  dévoient  com- 
pofer ,  avec  l'Evêque  ,  le  Confeil  du 
Gouverneur  ;   &  l'on  comptoit  ,  dans 
ce  nombre  ,  Gonzale  Fernandez  d'O- 
viedo  y  Valdez  (17)  ,   Auteur  d'une 
Hiftoire     du    Nouveau    Monde  ,    qui 
eft  une  des  principales  fources  d'où  les 
Hiftoriens    poftérieurs    ont    tiré    leurs 
lumières. 

{17)  Son  Emploi  particalier  étoit  celui  de  Contrôle» 

ics  Mines»  &  des  Ponces  «l'or» 
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"suite  des  '  Pedrarias  arriva  vers  la  fin  de  Juillet, 
*itouv*RTE*.  au  Golfe  d'Uraba  ;  ck  faifant  mouiller 
■  ,t  balboa,  à  quelque  diftance  de  Sainte-Marie, 
*s'3.  il  y  envova  donner  avis  des  ordres  de 
la  Cour.  L'Officier ,  qu'il  chargea  de. 
.  ,.  .  ,  ,  cette  Commiffion  .  fe  fit  préfenter 
la  vie  &  dud  abord  au  Commandant.  11  rut  iurpns 
caraûere  de  r}e  voir  un  Homme  fi  célèbre  en  (impie 
Camitole  de  coton  ,  en  Caieçon  ,  5c 
en  Souliers  de  corde  ,  occupé  à  faire 
couvrir  de  feuilles  une  allez  mauvaife 
Café,  qui  lui  fervoit  de  demeure.  Her- 
rera  ,  qui  rapporte  cette  circonflance  , 
obferve  que  c'étoit  par  cette  (implicite  , 
que  Nugnez  étoit  devenu  la  terreur  de 
tant  de  Nations  ,  ck  s'étoit  tellement 
attaché  tous  les  Habitans  de  la  Colo- 
nie ,  qu'avec  quatre  cens  cinquante 
Hommes  ,  qu'on  y  comptoit  à  peine, 
il  auroit  empêché  ,  s'il  l'eût  entrepris  , 
toutes  les  forces  de  la  Flotte  d'Efpagne 
<3e  mettre  Pedrarias  en  poffeffion  de 
Ton  Gouvernement.  Ce  nouveau  Gou- 
verneur ne  s'étoit  pas  même  attendu 
d'y  être  reçu  fans  obftacle  :  mais  il  fut 
agréablement  trompé.  Son^  Orîîcier , 
ayant  déclaré  à  Nugnez  que  Dom  Pe- 
drarias d'Aviîa  ,  nommé  par  le  Roi  au 
Gouvernement  de  cette  Province,  étoit 
çkms  la  Rade  avec  fa  Flotte  ,  reçut  pour 
fépunfe  ,  cjue  toute  la  Colonie  étoit 
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difpofée   à   refpecler   les  volontés    du    suite  »e/ 
Roi.  Cependant  il  s'éleva  dans  la  Ville  découvertes. 
un  aflez  grand   murmure.   Il  fe  rit  des    ^ balboa. 
Affemblées ,  ck  Nugnez  fe  vit  le  Maître       mu 
de   faire  foulever  tout    le   monde   en   ilfefoumetâ 
fa  faveur.  Mais ,  ayant  pris  de  bonne-  Pedianas- 
foi   le    parti    de   la   foumiffion  ,  il  ne 
voulut  pas  même  qu'aucun  de  les  gens 
parût  armé  devant  le  Gouverneur  ;  & 
marchant   au-devant  de    lui  avec  tous 
(es  Braves  ,  il  fe  préfenta  ,  fuivant  les 
termes  d'un  Hiftorien  ,  comme  un  Pré- 
sident à  la  têtQ  d'un  Confeil..  Après  lui 
avoir  fait,  un  compliment  tefpeclueux  , 
il  le  conduiiit  dans  fa  Cabane  ,   où  il 
lui  fit  fervir  un  repas  de  CaiTave  ,  de 
Fruits  &  de  Racines  5  avec  de  l'eau  du 
Fleuve  pour  toute  liqueur.  Dès  le  jour  EtatdllDarien» 

r  ■  ni-  '  -r  *  «       &conrUrtede 

iuivant  ,  Fedranas  vérifia  ce  qu  on  avoit  Pedrarias. 
publié  des  grandes  entreprîtes  &  dts 
conquêtes  de  Nugnez.  La  Mer  du  Sud 
ctoit  découverte,  ck  tout  le  Pays ,  jufqu'à 
cette  Mer ,  avoit  été  tournis  :  mais  les 
Efpagnols  qui  ,-venoient  pour  jouir  de 
ces  nouveaux  avantages ,  &  quis'étoient 
flattés  de  trouver  de  l'or  en  étendant  la 
main,  fé  virent  fort  éloignés  de  leurs 
efpérances  ,  lorfqu'ils  eurent  appris  ce 
qu'il  en  avoit  coûté  aux  Conquérans 
pour  s'enrichir. 

Peu  de  jours  après ,  le  Gouverneur  fit 

Ciij 
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suite  des    proclamer  l'ordre,  qu'il  avoit  apporté, 
»»W£*t«.  de  finir  ]e  procès  de  Nugnez.  L'Alcai- 

NUGNfcZ  à    .  O 

r,£  balboa.    de  Major   commença   par  faire  arrêter 
M 13.        cet  iHuftre   Accufé.     On   examina   les 
charges    contenues  dans    le    Mémoire 
d'Encifo.  Un  jugement  du   Conieil  le 
condamna    d'abord   à  une  très    grofTe 
amende  ;    mais  il   fut  mis    enfuite    en 
liberté.    Pedrarias   n'en  prit  pas   moins 
(es  instructions  ,  pour  former   de  nou- 
velles Peuplades  dans  des  lieux  dont  on 
lui  faifoit  connoitre  les  propriétés  :  mais 
pendant  qu'il  paroifïbit  vivre   avec  lui 
dans  la  meilleure  intelligence^,  il  écri- 
vit au  Roi  que  la  Colonie  du  Darien 
n'étoit  pas  telle,  à  beaucoup  près,  que 
Nugnez    l'avoit   repréfentée.    Avec  fa 
Lettre  ,  les   anciens  Habitans  en  firent 
partir    d'autres  ,     qui   contenoient    de 
grandes  plaintes    contre   les  nouveaux 
Officiers  ;  ck  la  fuite  fit  connoître  que 
ces  accufations  étoient  mieux    fondées 
que  les  premières.  Pedrarias  avoit  trouvé 
la  Colonie  dans  un  état  très  floriffant. 
Tout   le  monde   y   jouifToit  <l'un   fort 
heureux.  On  n'y  voyoit  que  des  Fêtes; 
on  n'entendoit  que  des  chants  de  joie, 
au    fon    de  toutes  fortes   d'mftrumens. 
Les  Terres  étoient  enfemencées  ck  corn- 
mençoienr  à  fournir  afTez  de  vivres  pour 
la  nourriture  des   Habitans.  Non-feule- 
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ment  les  Caciques  étoient  fournis ,  mais    souf  des" 
la  plupart  portoient  tant   d'affeclion  à  découvertes. 

r      Y         r  Nugnez 

leurs  Vainqueurs ,  qu  un  iiipagnol  pou-  D£  balbo*. 

voit  aller  librement  d'une  Mer  à  Tau-       »î  **« 

tre.  Auffi  le  Roi ,   démêlant  la  vérité 

au  travers  des  nuages,  dont  on  vouloit 

l'obfcurcir  ,   écrivit    l'année    fuivante  , 

à  Pedrarias,  que  pour  reconnoure  les     0r(ires  A,  Ia 

fervices  de  Vafco  de  Nugnez  3  il  le  créoit  cour  Poi 


>ur   ic- 


(on  Adelantade  dans  la  Mer  du  Sud  8È £™penftr B* 
dans  les  Provinces  de  Panama  6k  de 
Coyba.  11  ordonnoit  qu'il  vûi  obéi  com- 
me lui-même  ,  ck  que  tout  fubordonné 
qu'il  devoit  être  au  Gouverneur  Géné- 
ral ,  il  ne  fût  gêné  en  rien  fur  tout  ce 
qui  regardoit  le  bien  public.  Ce  Prince 
ajoûtoit  qu'il  reconnoîtroic  le  zeîe  de 
Pedrarias  pour  fa  Perfonne  ,  au  traite- 
ment qu'il  feroit  à  Nugnez  ,  dont  il 
vouloit  qu'il  prît  les  avis  ,  dans  toutes 
(qs  entreprîtes. 

Des  ordres  fi  flatteurs  ne  firent  qu'a-    ??  !?e  ferrcat 

r  n     \       •  1  •        qu  a  u  peux. 

vancer  la  perte.  Pedrarias  etoit  bien 
éloigné  de  la  douceur  qui  avoit  fait 
tant  d'Amis  à  l'Adelantade.  Oviedo  étoit 
déjà  retourné  fecrettement  en  Caftille  , 
pour  y  faire  (qs  plaintes  contre  lui. 
Nugnez  avoit  écrit  de  fon  côté  ,  à  la 
Cour ,  une  Lettre  du  1  5  d'O&obre  dans 
laquelle  il  ne  fe  plaignoit  pas  moins  du 
nouveau  Gouverneur,  L'E.vêque  entre- 

Çiiij 
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suite  des     prit  de  les  réconcilier  ;  mais  les  foins 
*h*N"cN^z tS*  eurent  Peu  de  Succès  ,  puifque  Pedra- 
»e  baiboa.    rias  ,  aigri  par  quelques  faux  rapports  , 
***•       prit  enfin   la  réfolution  de  perdre   un 
Homme  dont  le  mérite  lui  avoit  caufé 
*le  l'ombrage.  Il  lui  fit  un  Procès  cri- 
minel ,  dans  lequel  la  mort  de  NicuefTa 
&:  les  violences  exercées  contre  Encifo 
lui  furent  encore  reprochées. On  y  ajouta 
le  crime  de  félonie  ,  qu'on  fit  confifter 
dans   l'intention  fuppofée  d'ufurper    le 
Domaine  du  Roi.  En  vain  Nugnez  fe 
récria  contre  ces  accufations  ,  dont  les 
psdrarîas  lui  unes  étoient  déplacées ,  après  le  Juge- 
fait  couper  la  ment  de  PAlcalde  Major ,  &  les  autres 
abfolument  faufles.  Il  eut  la  tête  coupée 
à  Sainte  Marie  ,   à  l'âge  de   quarante- 
deux  ans  ;  &  fa  mort  fit  perdre  au  Roi 
le  meilleur  Officier  qu'il  eût  alors  dans 
les  Indes.  Ce  qu'il  avoit  fait ,  en  û  peu 
d'années  ,    ne  lahTa   aucun  doute  qu'il 
n'eût  bientôt  découvert   &  conquis  le 
Pérou  ,  fi  la  Cour  ne  lui  eût  pas  ôté  le 
Commandement,  lorfqu'il  fe  difpofoit  à 
partir  pour  cette  expédition.    Les  Pères 
de  Saint  Jérôme ,  qui  jouiiïbient  alors 
d'uie  grande  autorité  dans  les  Indes  , 
témoignèrent  un  vif  refîentiment  contre 
Pedrarias,  &  lui  en  écrivirent  dans  des 
termes  qui  lui  firent   connoître  ce  que 
toute  l'Amérique  penfoit  de  fa  conduite. 
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Ils  ajoutoient  qu'on  en  faifoit  beaucoup  '  suîTt  dw* 
d'autres  plaintes ,  ck  qu'il  paroiïïbit  avoir  P*"««nR«±j* 
oublié  les  ordres  du  Roi  ,   qui  l'obli- 
geoient  de  ne  rien  faire  fans  la  participa-  PP edr a til?,r  ^ 
tion  du  Confeil  de  fa  Province.  Mais  ces 
avis  venoient.  trop  tard  pour  l'infortuné 
Nugnez  ,    ck  ne  turent  pas  moins  inu- 
tiles en  faveur  des  Indiens.  Las  Cafas  , 
fans  nommer  ce  violent  Gouverneur , 
mais  en  le  défignant  avec  beaucoup  de 
clarté,    ck  le  repréfentant  comme  une 
Béte  féroce  ,  déchaîné  par  le  Ciel  en 
colère,  pour  la  ruine  d'une  Peuple  qui 
méritoit    apparemment  cette    punition 
par  l'excès  de  (es  crimes ,  lui  reproche 
d'avoir  déiblé  ,  depuis  le  Darien  ,  jus- 
qu'au Lac  Nicaragua  ,  cinq  cens  lieues 
d'un  Pays  très  peuplé ,  le  plus  riche  ck 
le  plus   beau  qu'on  puille  s'imaginer  , 
&  d'avoir  exercé  fur  les  Indiens  ,  fans 
diftjn&ion  ç\'Alliés  ck  d'Ennemis  ,   des 
cruautés  qui  paroîtroient    incroyables  , 
fi  les  preuves  n'en  avoient  été  dépofées 
au  Fifc  Royal  ,  où  cet  Ecrivain  renvoie 
fes  Lecleurs.    Comme    on   peut  juger 
qu'un  Homme  de  ce  caraclere  fe  voyoit 
impatiemment  dans  la  dépendance  de 
plusieurs  autres  Supérieurs ,  il  eft  natu- 
rel de    croire   que    ce  fut  le   defir  de 
fecouer  un  joug  dont  il  fe  croyoit  blelTé, 
qui   contribua  ,   plus    que    tout   autre 
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suite  des    motif,  à  la  deftruclion  de  Sainte-Marie 

«'couverte  àu  Darien.    Il   s'imagina   qu'en    allant 

Sainte-Mark  s'établir  fur  la  Mer  du  Sud  ,  l'éloigne- 

îbaSoaSef11  ment  Pourroit  le  dérobber  à  l'autorité 
de  ceux  qui  commanderoient  dansl'Ifle 
Efpagnole,  &  le  délivrer  de  l'obligation 
qu'on  lui  avoit  impofee  de  prendre  les 
avis  du  Confeil  de  fa  Province.  En 
1518,1!  chargea  Diego  d'Efpinoia  ,  Ton 
Alcalde  Major,  de  Te  rendre  à  Panama  , 
avec  ordre  d'y  bâtir  une  Ville.  En 
même  tems  il  écrivit  au  Roi  que  le  Pays  , 
où  la  Colonie  de  Sainte-Marie  avoit  été 
fondée  ,  nTétoit  pas  propre  pour  un 
.    _    ,   .     EtablifTement ,  &  qu'il  convenoit  ,  aux 

Fondation  .  ,         ',     ^  ,  r7 

i'une  nouvelle  intérêts  de  1  Eipagne  ,  de  traniporter 
ville  à  Panama  je  Siège  Epifcopal  à  Panama.  L'année 
d'après  ,  ayant  reçu  des  réponfes  favo- 
rables, il  envoya  ordre  à  Oviedo  ,  qui 
commandoit  alors  fur  le  Darien  ,  avec 
la  qualité  de  fon  Lieutenant ,  de  tranA 
porter  à  Panama ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'Habitans  à  Sainte-Marie.  Ces  événe- 
mens  regardent  quelques  années  pofté- 
rieures  ;  mais  en  faveur  de  l'ordre  ,  ils 

demandoient  d'être  rapprochés. 

jm.  Quoique  les  Caitillans  euiïent  com- 

mencé à  s'établir  en  Terre-ferme ,  c'étoit 
toujours  l'Ifle  Efpagnole ,  qui  tenoit  le 
premier  rang  entre  leurs  Colonies ,  & 
qui ,  par  les  fecours  que  les  autres  ne 
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cefloient  pas  d'en  tirer ,  autant  que  par    suite  des" 
la  dignité  &  le  pouvoir  général  de  l'ad-  dh'couvk 
miniftration  ,  paiToit  pour  le  principal 
Siège   des  forces  de    l'Efpagne   &   de 
l'autorité  du  Roi  dans  le  Nouveau  Mon- 
de. Mais  ,  depuis  tant  d'années  ,  l'ordre    Mécomeme- 

&,  .  ,r      .      •  ,  ,        mens    de   l'A- 

la  paix  n  y  etoient  pas  encore  bien  mirai  DiegUS 

établis.  On  continuoit  de  rendre  à  l'A-  Colomb. 
mirai  toutes  fortes  de  mauvais  offices 
auprès  du  Roi,  ck  ce  Prince  n'éroit  pas 
toujours  en  garde  contre  ces  fâcheufes 
imprefîions.  D'ailleurs ,  le  Confeil  étoit 
fort  oppofé  à  Dom  Diegue.  Un  Gentil- 
homme, nommé  Dom  Rodrigue  cfAl- 
tuquerque  ,  y  eut  allez  de  crédit  pour 
faire  créer  en  fa  faveur  un  nouvel 
emploi ,  fous  le  titre  de  Dljlributeur  des 
Indiens ,  à  la  feule  condition  d'agir  de 
concert  avec  le  Tréforier  PaiTamonte , 
qui  étoit  l'Ennemi  déclaré  de  l'Amiral. 
Cet  Office  avoit  toujours  appartenu  aux 
Gouverneurs  Généraux.  Albuquerque 
arriva  triomphant  à  San-Domingo  ,  <k 
commença  par  révoquer  tous  les  Dépar- 
temens  actuels ,  à  l'exception  de  ceux 
qui  avoient  été  accordés  par  le  Roi 
même.  Comme  il  ne  d  ffimula  point 
qu'il  avoit  befoin  (iS)  d'argent,  on 
comprit  quelles  étoient  fes  vues  ;  &  les 

(18)   11  donno;c  pour  raifon  qu'il  avoit  époufe  une 
•jeune  Dame  d'un  grand  rcérke,  KerreraLiv.  ie.ch,  a. 

Cvj 
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"  suite  des    Départemens  ayant  été  bientôt  mis  à 

•^couvertes  l'enchère  4    on  v\t  pafl"er   tout    ce    qui 

reftoit  d'Indiens  dans  Tlfle  (19)  ,  au 
pouvoir  de  ceux  qui  lui  en  offrirent  le 
plus.  Il  accordoit  des  Brevets  ,  dont  la 
forme  fembloit  juftirler  fes  (20)  inten- 
tions. Mais  elles  n'étoient  pas  aiTez 
déguifées  dans  fa  conduite  ,  pour  ne 
pas  donner  prife  aux  Ennemis  qu'il  s'é- 
toit  faits  de  ceux  qu'il  avoit  dépouillés. 
On  écrivit  à  la  Cour.  Il  eut  beibin  de 
tout  le  crédit  d'un  Parent  qu'il  avoit 
au  Confeil ,  pour  réfifter  à  tant  de  plain- 


(19)  On  n'en  comptoit 
plus  alors  que  quatorze 
mille. 

(20)  Herrera  nous  l'a 
confervée.  n  Moi ,  Rodri- 
»  gue  d:A'buquerque,  Dif- 
»  tribuceur  des  Caciques 
"  Se  des  Indiens  ,  pour 
»>  le  Roi  5c  la  Reine  nos 
>♦  Seigneurs,  en  vertu  des 
n  Patentes  Royales  que  te 
»  tiens  de  leurs  mains  , 
>»  de  l'av:s  &  du  confen- 
s>  tement  du  Seigneur  M:- 
>■>  chel  de  Patlamonte  , 
>i  Tréforier  Général  en 
î*  ces  liles  &  Terres- 
m  fermes  pour  leurs  Ma- 
r>  jettes.  Je  vous  commets 
m  tel  Cacique ,  avec  tant 
»  d'lnd;ens  ,  que  je  vous 
«  recommande  pour  vous 
»  an  fervir  dans  vos  la- 
»  bourages ,  dans  tes  Mi- 
n  ses  &  dans  la  Ménage- 
»  rk  ,  iuivaut  l'intention 


»  de  leurs  Majeftés  &  leurs 
m  Ordonnances  ,  que  vous 
h  obfer/erez  pon£tuelle- 
m  ment  ;  &  vous  ea  au- 
n  rez  tout  le  tems  de 
>i  votre  vie  &  de  votre 
»»  hétitler  Fils  ou  Fille  ,  fi 
>»  vous  en  avez  ,  parce 
>»  qu'ils  ne  vous  font  com- 
n  mis  qu'à  cette  condition 
»  par  leurs  Majeftés  >  ÔC 
»  par  moi  en  leur  nom  'r 
>•>  vous  avertilîant  *jue  (ï 
»  vous  ne  gardez  pas  les> 
>i  fufdites  Ordonnances  > 
m  ces  Indiens  vous  feront 
»  ôrés  ,  Ôc  xjue  l'obîi- 
>i  gation  de  confeience  » 
>»  p>ur  le  ,.  tems  &:  la 
?»  manière  ,  tombera  fur 
m  vous  &:  non  fur  leurs 
»  Majeftés  ;  outre  la  peine 
»  que  vous  encourez ,  & 
?»  qui  efi  contenue  dans 
»  les  mêmes  Ordonnances. 
Itadtm 


des  Voyages.  Liv.  V.      45 
tes.    Ce  Confeiller  ,  qui  fe    nommoit    SuiTE  ûRS^ 
Zapata  ,  &  qui  jouifloit   d'une   haute  DL'cavvtKTEs 
faveur,  obtint  un  Brevet  du  Roi,  par       MI4' 
lequel    tout    ce  qu'Albuquerque    avoit 
fait  au  fujet  des  partages  étoit  approuvé, 
avec  défenfe  à  tout  autre  de  le  trou- 
bler dans  l'exercice  de  fa  Commifîion. 
Ce  dernier  coup  parut  infupportable  à 
l'Amiral.   Il  crut  fa  préfence  nécefTaire  £fpague. 
en  Elpagne  ,  pour  y  foutenir  (es  droits , 
&  pour  fe  garantir  des   nouvelles  hu- 
miliations qu'il  avoit  à  redouter.   Son 
départ  ne  caufa  que   de   la  joie    à  ks 
En*emis   ,    qu'il     laifToit    Maîtres     du 
Gouvernement,  &  qui  craignoient  peu  MortdeDor* 
fes  mauvais  offices  à   la>Cour.   Ce  fut  Bzr?h£g* 
pendant  fon  abfence  que  Dom  Barthe- 
lemi  Colomb  ,  fon  oncle,  mourut  dans 
l'Ifle  Efpagnole  ;  ôt  ce  qui  lui  reftoit  de 
crédit  ne  put   empêcher   que  la  petite 
Ifle  de  Mona  ,  qui  avoit  été  donnée  à 
l'Adelantade ,  ne  fût  réunie  au  Domai- 
r.e.  Mais  les  deux  cens  Indiens  ,  qu'on 
lui  avoit  accordes  aufïî  ,   palTerent  à  la 
Vice-Reine  ,    qui  étoit  reftée  dans  les 
Indes.  Dom  Barthelemi  fut  fincérement 
regretté  du  Roi.  Toutes  les  préventions 
de  ce  Prince  ,    contre    la  Maifon  des 
Colombs  ,  qu'il  trouvoit  trop  puifïante, 
n'avoient  pu  diminuer  fon  eftime  pour 
un  Homme  dont  le  mérite  s'étoit  fait 


mmmmmm^mmmm  4$   Histoire  générale 
Suite  des    connoître    avec    tant   d'éclat  ,  ck  qui 

D''Ci7iErTES  avoit  fl  bien  fervi  l'Espagne.  La  prudence 
&  le  courage  ne  s'étoient  jamais  dé- 
mentis dans  fon  caraclere.  Si  Ferdinand 
n'avoit  pas  voulu  l'employer  aux  nou- 
velles Découvertes  ,  dans  la  crainte 
qu'il  n'exigeât  les  mêmes  conditions 
que  l'Amiral  fon  Frère  ,  Ton  inclina- 
tion l'avoit  toujours  porté  à  lui  donner 
de  l'Emploi  dans  les  guerres  de  l'Eu- 
rope ,  pour  l'entretenir  avec  dignité- 
Mais  l'Hiflorien  ,  qui  attribue  cette 
idée  au  Roi  ,  ne  nous  apprend  pas  ce 
qui  fut  capable  d'en  arrêter  (21)  l'exé- 
cution. 

Toute  la  faveur  de  Zapata  ne  put 
Soutenir  long-tems  Albuquerque.  On 
lui  donna  un  SuccefTeur ,  avec  le  foin 
de  fixer  les  bornes  de  fon  Emploi  ;  ck 
pour  adoucir  la  malheureufe  condition 
des  Indiens  ,  autant  que  pour  réparer 
les  vuides  qui  furent  caufés  par  une 
grande  mortalité  ,  on  publia  de  nou- 
velles défenfes  d'empêcher  les  Maria- 
ges des  Efpagnois  avec  les  Indiennes. 
Le  Confeil  s'étoit  toujours  propofé 
d'unir  étroitemeut  les  deux  Nations  par 
ces  alliances  :  mais  les  efprits  étoient 
trop  divifés  ,    &    le  feul  libertinage 

(xi)  Le  même,  Liv.  10.  Chap.  1$, 
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formoit  des  liaifons  qui  n'avoient  pas  suite  &ts* 
d'autre  nœud.  En  vain  les  Millionnaires  découvertes 
s'erForçoient  d'y  apporter  du  remède. 
Ils  étoient  réduits  à  demeurer  comme 
témoins  de  tant  de  déiordres  ck  de  la 
tyrannie  qu'on  continuoit  d'exercer  con- 
tre les  Indiens,  fans  avoir  la  liberté  de 
faire  éclater  leurs  plaintes. 

Las  Cafas  fut  le  feul  qui  fe  crut  affez  ,   *ntrePrî^ 

r       ,  .  ,  ,  n,  .     de   las    Cafas 

iupeneur  a  tous  les  menagemens  de  en  faveur  des 
l'intérêt  ,  pour  déclarer  la  guerre  aux  indiens. 
Fauteurs  des  Départemens.  On  le  peint  SoncataOes* 
comme  un  efprit  ferme  ck  folide  ,  d'une 
érudition  fûre  ,  d'un  naturel  ardent  , 
d'un  courage  que  les  difficultés  ani- 
moient  ;  ck  furtout  d'une  vertu  héroï- 
que. Rien  n'étoit  capable  de  lui  faire 
abandonner  fon  fentiment  ,  lorfqu'il 
y  croyoit  l'honneur  du  Ciel  intéreffé. 
Les  fervices  qu'il  avoit  rendus  dans 
l'Ifle  de  Cuba  lui  avoient  acquis  de  la 
confédération  dans  les  Indes,  ck  l'on  ne 
voit  pas  que  lés  Adverfaires  mêmes 
lui  aient  jamais  reproché  d'autre  défaut 
qu'une  imagination  trop  vive  ,  par  la- 
quelle il  fe  laiïïbit  quelquefois  dominer. 
Un  Homme  de  ce  caractère  n'avoit  pu 
manquer  d'applaudir  aux  entreprises 
des  Pères  Dominiquains.  Il  entreprit 
de  faire  revivre  la  même  Caufe  ;  6k 
ce  zèle  ,    qui  lui  fit    obtenir   dans   la 
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suite  dïs~  fuite  le  titre  de  Prote&eur  des  In- 
^t?r-"*"  diens>  ne  fe  rallentit  point  jufqu'à  fa 
mort.  Dans  la  difficulté  de  fe  perfuader 
que  le  Roi  Catholique  eût  été  bien 
informé ,  il  prit  la  rélolution  de  pafTer. 
en  Efpagne,  pour  y  porter  des  lumières 
auxquelles  il  croyoit  fa  victoire  atta- 
chée. 

""77777"       N  ne  Put  arriver  à  Séville  que  vers  la 

II  fe  rend  en  ^U  ^e    ^'ann^e    l  5  l  5'    ^  en  Part^   P0UC 

Efpagae.         la  Cour  ,   avec  des  Lettres  de  recom- 
mandation de  l'Archevêque  ;  &  dans 
la  première  audience  qu'elles  lui  firent 
.,  obtenir  ,   il  déclara   librement  au  Roi 

Comment  il       ,  /    .  _ 

park  ^  Roi.  qu  il  n  etoit  venu  de  1  Iile  Etpagnole, 
que  pour  lui  donner  avis  qu'on  tenoit, 
dans  les  Indes  ,  une  conduite  également 
nuifîble  aux  intérêts  de  fa  confcience 
&  de  fa  Couronne.  Il  ajouta  qu'il 
s'expliqueroit  autrement ,  quand  il  plai- 
roit  à  Sa  Majefté  de  l'écouter.  Le  Roi, 
furpris  d'un  langage  fi  ferme  9  lui  dit 
de  faire  fon  Mémoire  ,  &  lui  promit 
de  le  lire.  Après  cette  courte  audience, 
s'adrefTant  au  Père  Mat'unco  ,  J)omini-. 
quain  ,  ConfefTeur  du  Roi ,  il  lui  dit , 
avec  la  même  noblelTe  ,  qu'il  n'igno- 
roit  point  que  PaiTamonte  &  d'autres 
Officiers  de  Tlfie  Efpagnole  avoient 
prévenu  la  Cour  contie  lui;  que  le  (.22) 

(11)  C'écoit  toujours  Fonfeca  ,  ancien..  Evêque  de 
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Miniftre  des  Indes  &  le  Commandeur  suite  des"" 
Lope  de  Conchilos  lui  feroient  contrai-  de'couvektes 
res ,  parce  qu  ils  avoient  des  Départe- 
mens  d'Indiens  ,  qui  étoient  les  plus 
maltraités  ;  ck  qu'il  n'avoit  de  fond  à 
faire  que  fur  lui  &  fur  la  juftice  de  fa 
Caufe.  Enfuite  ,  lui  ayant  expofé  tou- 
tes les  cruautés  qu'on  exerçoit  fur  ces 
malheureux  Infulaires ,  il  l'exhorta  ,  au 
nom  du  Ciel  ,  à  prendre  la  défenfe 
de  la  Religion  ,  de  la  juftice  &  de 
l'innocence. 

Matienco  rendit  compte  au  Roi  de 
ce  qu'il  venoit  d'entendre  ,  &  n'eut  pas 
de  peine  à  lui  faire  promettre  une 
audience  particulière  ,  dans  laquelle  il 
fe  donneroit  le  tems  de  recevoir  les 
mêmes  informations.  Le  tems  &  le  lieu    ,  n 

r  >  -w  r-    r  1      11  elt  mal  reçu 

furent  nommes.  Las  Calas  ,  par  le  des  Mimihes, 
confeil  de  Matienco  ,  ne  laifla  pas  de 
fe  préfenter  à  l'Evêque  de  Burgos  &  au 
Commandeur  de  Conchilos  ,  auxquels 
il  falloit  s'attendre  que  toutes  fes  ex- 
plications feroient  communiquées.  Il 
en  fut  mal  reçu  ,  quoique  moins  dure 


ment  par  le  Commandeur.   Mais  il  fe       I5I6« 
flattoit  que  la  recommandation  de  l'Ar- 
chevêque de  Séville  pourroit  balancer 

Badafos  ;  &  qui  î'écoit  alors  de  Burgos.  On  lui  avoic 
donné  Conchilos  pour  AfTocié  dans  le  Miniftere  des 
Indes. 
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suite  des   le  crédit  de  les   Adverfaires  ,  lorfqu'il 
^X"'  apprit  -la  mort  de  Ferdinand.  Ce  Prin- 

Mort  du  Roi  ce  '  dont  la  langueur  faifoit  connoître  , 
Ferdinand,  depuis  quelques  années  ,  qu'il  avoit  été 
redevable  à  la  Reine ,  fa  Femme ,  de 
îa  plus  grande  partie  de  fa  gloire  ,  étoit 
mort  à  Madrigalejos ,  le  23  de  Février 
15  16.  Un  fi  fâcheux  contretems  n'eut 
pas  la  force  de  refroidir  las  Cafas.  Il 
réfolut  aufîi-tôt  de  faire  le  voyage  de 
Flandres ,  pour  inftruire  le  Prince  Char- 
les ,  avant  qu'on  eût  penlé  à  le  prévenir. 
Cependant  ,  d'autres  confidérations  ne 
lui  permettant  pas  de  faire  cette  dé- 
marche ,  fans  l'agrément  du  Cardinal 
de  Ximenès ,  qui  venoit  d'être  déclaré 
Régent  du  Royaume,  il  prit  le  parti  de 
l'aller  voir  à  Madrid.  Il  le  trouva  fort 
bien  difpofé  en  fa  faveur  ;  mais  fon 
voyage  de  Flandres  n'en  fut  pas  ap- 
prouvé. 
.  Le  cardinal  Le  Cardinal  ,  après  lui  avoir  ac- 
RigeSdÇfpa!  cordë  Plufie"rs  audiences  particulières, 
gne  ,  fait  un  fouhaita    de    l'entendre   dans   une  A(- 

*.«\U  £&$**  fe   <Iue,cIues    Dofteurs   fi3> 

les  itidss.  Enfuite  s'étant  fait  repréfenter  Tes  inf- 
tru&ions  qui  avoient  été  drefTées  en 
1  J 1 1 ,  à  l'occafion  des  plaintes  de  Mon- 

U?)  C'étoit  le  Doyen  Zapta  ;  l'Evêque  d'Avi'a  j 
de  Louvain  ,  qui  devine  Carvajal ,  &  l'akcios  Ru- 
enfuite  le  Pape  Adrien  II  \     bios. 
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tefîno  ,   il    fit  compofer   un   nouveau  "suite  des  " 
Règlement ,  dans  lequel  il  recommanda  û*'<*>wu;iK 
que  les  intérêts  des  Efpagnols  &  des 
Indiens  fuilent  également  ménagés.  Las 
Calas ,  ck  ceux  qui  furent  nommés  avec 
lui  pour  cette  conciliation ,  en  furmonte- 
rent  les  difficultés.  Il  n'en  reçoit  qu'une  , 
qui  étoit  de  trouver  des  Sujets  propres  à 
l'exécution.  Le  Cardinal  jugea  qu'il  n'en 
falloit  attendre  que  de  l'Etat  régulier  ; 
mais  comme  les  Religieux  de  Saint  Do- 
minique ck  ceux  de  Saint  François  n'a- 
voient  jamais  été  d'accord  fur  le  prin- 
cipal point  ,  il  fe  crut  obligé  d'exclure 
ces  deux  Ordres  ;  ck  (es  réflexions  le  dé- 
terminèrent pour  celui  de  Saint  Jérôme. 
Le  Général  ,  auquel  il  demanda  quel- 
ques Perfonnes  de  mérite  ,  lui  envoya 
les  noms  de  douze  ,  entre   lefquels  il 
l'alTura  que  Ton  choix  ne  pouvoit  tomber 
que  fur  des  Sujets  d'une    prudence  ck 
d'une     capacité     reconnues.    Il    étoit  v  confie  j.a^ 
queftion    d'en  choifir    trois  ,     que   le  mimftrationde 
Cardinal  Régent  vouloir  revêtir  d'une  ^sE^c« 
autorité  prefqu'abfolue.    Las  Cafas  fut  Jéronimices» 
chargé  de  joindre  fes  lumières  à  celles  du 
Général   Ils  s'accordèrent  en  faveur  de 
trois  Religieux  ,  également  refpe&ables 
par  leur  favoir  fck  leur  piété  (24).   Le 

(24)  Le  Pare  Louis  de     rade   d'Olmedo  ,   déclaré 
Fuerva,  Prieur  de  la  Myo-     Chef  de  la  Commiflion  » 
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Suite  des  "  nouveau  Règlement  portoit  que  les 
**'Ti7RT£S  Indiens  feroient  inftruits  dans  la  Foi ,  & 
qu'on  les  occuperoit  inutilement ,  mais 
fans  rigueur,  pour  les  mettre  en  état  de 
payer  à  la  Couronne  lëTribut  qu'on  leur 
avoit  impofé.  On  ordonnoit ,  dans  cette 
vue  ,  qu'ils  ieroient  féparés  des  Efpa- 
gnols  ;  qu'on  en  formeroit  plufieurs  Vil- 
lages ,  dans  chacun  defquels  on  placeroit 
un  Millionnaire  ,  avec  toute  l'autorité 
nécefïaire  pour  faire  refpe&er  Ton  mi-- 
niftere  &  Ta  perfonne  ;  qu'on  afîigne^ 
roit  ,  à  chaque  Famille  ,  un  héritage 
qu'elle  cultiveroit  à  Ton  profit  ;  6c  que 
le  Tribut  feroit  mefuré  fur  la  nature  du 
terrain ,  &  fur  les  autres  avantages  de 
la  fituation. 

Auiîi-tôt  le  Régent ,  fans  aucun  égard 
pour  les  repréfentations  &  les  clameurs  , 
fit  dreffer  les  Inftru&ions  des  CommiK 
(aires.  Un  EtablilTement  fi  fingulier , 
qui  fut  d'ailleurs  comme  l'effai  Politique. 
du  fameux  Ximenès  ,  mérite  d'être> 
repréfenté  avec  plus  d'étendue  (25). 

le      Père     Bernardin      de  menceroient  par  licencier 

Manzanedo  ,  S>:  le  Prieur  les  Indiens*  dsl'Evèquc iç, 

du    Couvenc    de   Séville ,  Burgos  ,   ceux   du   CoVn- 

auquel    on    fuhititua  en-  mandeur  de    Conchilos  r 

fuite    celui    du     Couvenr  de    Ferdinand    ds  Véga, 

d'Ortega.  &  généralement   de    tous 

(25    Le  premier  article  les  Mimftres   oc  Seigneurs 

pottoit    qu'en  arrivant  à  delà  Cour.qui  avcicnc  ob- 

VlÙc  Efpagnolc  ,  ils  coin,  tenu  des  Déparcemens  du 
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Il  ne  paroît  pas  que  pour  cette  nou-     SuiTE  DE- 
velle  tonne   d'adminiftration 


l'Amiral  h^ouvçrte* 

1  )I<S. 


feu  Roi.  Par  le  fécond  , 
il  leur  étoit  en'oint  d'af- 
fembler     les     Efpagndts  , 

pour  leur  déclarer  «qu'ils 
étoiert  envoyés  pour  exa- 
miner leur  conduite,  dont 
on  avoir,  fait  de  grandes 
plaintes ,  &:  remédier  aux 
abus.  Le  trouieme  leur 
ordonno:t  de  bL'n  faire 
fentir  que  dans  cette  re- 
cherche ils  autoient  uni- 
quement en  vue  le  bien 
Public  &:  celui  des  Par- 
ticuliers. Le  quatrième 
portoit  qu'ils  apelleroient 
tnfuite  les  principaux  Ca- 
ciques ,  oc  leur  parieraient 
en  ces  termes  :  »  Le  Con- 
h  feil  des  Rois  Catholi- 
»  ques  ,  vous  regardant 
»  comme  un  Peuple  libre, 
>»  Sujet  de  leur  Couron- 
»  ne  oV  Chrétien  ,  nous 
>»  a  envoyés  ici  pour  en- 
»  tendre  vos  çriers.  Ne 
m  craignez  point  de  dé- 
>»  clarer  les  torts  ,  qu'on 
m  vo as  a  faits ,  afin  qu'on 
m  y  remédie,  &  qu'on  en 
»  punifle  les  auteurs. 
m  Nous  fouhaitons  auffi 
»  d'apprendre  de  vous- 
n  mêmes  ce  qu'on  peut 
»  faire  pour  votre  foula- 
>*gement;  car  perfuadez- 
m  vous  bien  que  leurs  Ma- 
»  jeltés  ont  à  cœur  vos 
»  intérêts  ,  autant  «jue 
>»  vous-mèmes  ,  &  n'é- 
m  pargneront  rien  pour 
>■  vous    en     donner    des 


»  preuves  ».      Les    Com- 
mi  Maires     dévoient    faire 
vilitei  ,  par  des  Religieux  , 
toutes  les   Habitations  de 
rifle  ,    pour    s'alfurer   de 
quelle  manière   on    a.oit 
traré  jufqu'alors   les    In- 
diens ;  l'informer  exac~t«- 
menr  àe  l'état  des  Mines  ; 
Toir  s'il  étoit  à  propos  de 
rei:nu  k  s  Naturels  duPays 
6V  d'en  former  des  Bour- 
gades ;    &C    fuppofe   qu'on 
prît  ce   parti   ,    compoier 
ces  Bourgades  de  trois  cens 
Indiens  ,  qui  auroient  une 
f  glife  ,    un    Hôpital  ,   un 
Cacique  ,  prendre  loin  que 
les  Habitans  des   Bonrga* 
des    u'o.gnées    des    M. nés 
s'appliquafTent    aux    tra- 
vaux de   la    terre  ,     foie 
pour  en  tirer  des  vivres  , 
foit    pour   cultiver  le  Co- 
t»n  ,   le  Gimgembre  ,    la 
Caile  ,  l'Indigo,  ks  Can- 
nes de  fucre  ,  &  d'autres 
Plantes  qui  fa.foicnt  déjà 
Je  fond    d'un   très   grand 
Commerce  ;  régler  que  les 
Caciques  ,   Commandons 
des    Bourgades  ,  auroient 
quatre    fois    plus   de    ter- 
rain  que  les   aunes    ,    Ô£ 
que   chacun   de   leurs  Su- 
jets   feroit    tenu    de  leur 
donner  tous  les  ans  quinze 
journées  de    fon  travail  j 
nommer       des      Vifîteurs 
Royaux  ,     dont    chacun 
auroit    infpecîion  fur   ua 
certain  nombre  de  Bour* 


L'Amiral  n'eu 
pas  conlukc. 
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îuite  des    eût  été  confulté  ;    foit  que  les  mauvais 
offices  de  Tes  Ennemis  euffent  prévalu  à 
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gades  ;  établir  qu'on  n'ca- 
trcprendroit   risn  de  con- 
sidérable dans   une  Bour- 
gade, fans  le  consentement 
du  Miflîonnaire  ,  du  Ca- 
cique  &   du  Vifîteur  ;  dé- 
clarer que    ce  Vilkeur   fe- 
roit  toujours  un  Caflilîan, 
nommé  par  le  Roi ,  &  que 
fon  principal  loin   feroit 
d'empêcher  qu'on  ne    fit 
aucun    tort  aux   Indiens 
de    fon  Diftrid  ;    avertir 
les  Caciques  qu'avec   l'a- 
gréaient du  Viliteur  &  du 
Millionnaire  >     ils  pour- 
roient     condamner      au 
fouet,  mais  que  pour  les 
crimes  ,    qui  méritero:ent 
d'autres  peines  ,  la  con- 
noifiance  en  (croit  réfetvée' 
aux  Tribunaux  établis  par 
le  Roi  -,   empêcher  que  les 
Indiens  n'euifent   aucune 
forte  d'armes;  ne  pas  fouf- 
frir  qu'ils  fuffent  nus  ;   ne 
leur  pas  permettre  d'avoir 
plus   d'une  Femme  ,  ni  de 
changer  celle   qu'ils    au- 
roient    une     fois     prife  ; 
décerner  la  peine  du  fouet 
concre  les  Adultères  ;  afli- 
gnex  ies  appointemens  des 
Vi  'teurs  ,     partie    fur  le 
Domaine  ,  &  partie  lur  les 
Vil. âges  de  leur  dépendan- 
ce^ ceux  du  Millionnaire 
fur  ks  Décimes ,  les  Melfes 
&C  les  Offrandes  ;  mais  lui 
défendre   de  rien  recevoir 
pour     aucune      forte    de 
ion&ion  Eccléûaliïque,  & 


les  obliger  tous  d'avoir  un 
Catéchifte  ,  qui  apprît  à 
lire  aux  Enfans  ,  Se  qui 
leur  enfeignât  la  Langue 
Caftillane. 

Le    dernier  article   re- 
gardoit   l'or.   Les  Indiens 
n'étant  plus  fous   la  puif- 
fanec   des  Particuliers  ,   il 
s'enfuivoic    qu'ils     pour- 
roient  travailler  au  moins 
pour  leur    compte.    Mai* 
on      recommandoit    aux 
Commiffaires  :   i  °.  d'en- 
gager ces  Infulaires  au  tra- 
va'.l  :  2°.  d'ordonner  que 
l'heure  de  le   commmeer 
&   de   le    finir    fût  fixé: 
3°.  que  perfonne  n'y  fùc 
employé    avant    l'âge    de 
vingt  ans  ,  ni  après  cin- 
quante :  4'.  qu'il  n'y  eût 
jamais  à  la  feis  plus  d'ua 
tiers  du  Village  dans  Us 
Mines ,  &c  que  le    même 
tiers  n'y   paffât  que  deux 
mois  de  fuite  :  s  °«  que  les 
Femmes  n'y  fanent  poinc 
employées ,  à  moins  qu'el- 
les ne  s'y  offraient  d'elles- 
mêmes  ,    avec  l'agi  émenc 
de   leurs   Maris  :  6e*.  que 
les     Mineurs      gardaffen* 
jufqu'au  tems  de  la  Fonte 
ce  qu'ils  auroient  tiré  des 
Minéraux;   pour  le  portet 
alors  au  rendez-vous,  fous 
la  conduite  du  Viliteur  ôc 
du    Cacique   ,    &   que  du 
produit  on  fît  trois  parts 
égales  ,  la  première  j.uur 
le  Roi ,  &  les  ceux  autws 
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la  Cour  ;  (bit  qu'on  voulût  lui  épargner  '*' 

la   mortification    de    contribuer    a   des  ^'couv^tes 
arrangemens    qui   refferroient  plus  que       Ml*' 
jamais  (on  pouvoir.  Sous  prétexte  même 
que  l'autorité  défarmée  s'attire  peu  de 
refpecl  ,  ck  que  la  conduite  des  armes, 
l'adminiftration  immédiate  des  Finances 
&  l'exercice  de    la   Juftice    criminelle 
ne  convenoient  pas  à  la  profefTion  des 
CornmifTaires  ,    Dom    Diegue   eut   le    Aurres  difpo- 
chagrin  de  leur  voir  donner  un  Adjoint  geLTpo^lt 
féculier ,  fous  le  titre  d'Adminiftrateur    Inde«- 
avec  une  autorité    qui   ne  fut   bornée 
que  par  celle  de  la  Commiflion  ,  parce 
qu'il   devoit   exercer  feul   l'Office   des 
Auditeurs  Royaux,   qui  furent  interdits 
pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir.    Ce 


pour  ê-re  ciiftribuées  entre 
îeCacque,  le    M'neur  & 
l    la  Bourgade  ,  en  prélevant 
t    néanmoins   les  frais  de  la 
fonce  ,   les  outils  OC  tou- 
tes les  dépenfes    commu- 
ées :    70.    qu;    dans  tou- 
te l'Ifle   il    y  eût    douze 
,     Mineurs  Caflilîans  ,   dont 
l'emploi  feroit  de  décou- 
\     vrir   des  M.nei  &    de  les 
montrer  aux  Indiens,  & 
,    dont     les     appointemens 
,    étoient   allures  moitié  fur 
'.    le  Tréfor  ,   ôc  moitié  fur 
hs   Indiens    :    8".  que  les 
'.    Jfpagnols  ,  qui  auroient 
des     Efclaves     Caraïbes  , 
pourroient  ks   employer 


aux  Mines  ,  mais  à  con- 
dition de  payer  au  Roi  le 
Dixième,  s'ils  étoient  ma- 
riés ,  &  le  Septième  s'ils 
ne  l'éroiens  pas  ;  &  que  le 
Roi  founiiroit  des  Cara- 
velles pour  enlever  de  ces 
fortes  d  f.fciaves  ,  mais 
avec  dêfenfè  ,  fous  peine 
de  la  vie  ,  de  courir  fur 
d'autre-  que  des  Canni- 
bales. Il  y  avoir  un  g- and 
nombre  d'autres  articles  ; 
mais  mons  imporrans. 
Herrera,  féconde  Décade  , 
Liv  f.  Chap.  4,  ,  <;  Se  6. 
Hiftoirede  Saint-Domin- 
go ,  Liv.  5.  pag.  i^4  & 
fttiy, 
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suite  d^s    fut  Alfonfe  de  Zua^o  ,  auquel  l'Hifto- 
st'couv^RTEs  rjen  ne  ^onne  pas  ti'autre  qUalité  que 

celle  de  Licencié.  Mais  lorfque  le  Car- 
dinal eut  fait  drefTer  Tes  Provifïons  , 
Zapata  ,  irrité  apparemment  du  rappel 
d'AIbuquerque  ,  refufa  de  les  ilgner , 
en  alléguant  qu'il  lui  paroifïoit  dange- 
reux d'accorder  une  û  grande  autorité , 
dans  les  Indes  ,  à  un  Particulier  fans 
caractère.  Le  Docteur  Carvajal  s'étant 
déclaré  pour  le  même  fentiment ,  Zua- 
zo  ,  que  Tes  inclinations  portoient  à  une 
vie  tranquille  ,  voulut  retourner  dans 
fon  Univerfîté  :  mais  le  Cardinal  fit 
appeller  Carvajal  &  Zapata  ,  leur  re- 
procha d'avoir  ofé  blâmer  fa  conduite  , 
&  les  força  de  ligner  (2.6)  ;  ce  qu'ils 
ne  firent  néanmoins  qu'avec  des  pré- 
cautions qu'ils  crurent  capables  de  les 
LasCafasre-juftifier  auprès  du  Roi.  Las  Cafas ,  que 

PrôSteaeuîreddes^s§ran^es  quautés  firent  juger  nécefïaire 
indiens.  aux  Indes ,  fut  honoré  du  titre  de  Pn> 

teneur  des  Indiens  ,  avec  cent  pefos 
d'appointemens ,  &  Tordre  d'accompa- 
gner les  CommifTaires  pour  les  aider  de 
fon  crédit  auprès  des  Naturels  du  Pays  , 
ck  Iqs  inftruire  de  tout  ce  «qu'ils  ne  de» 

(zf>)  Signant  contre  leur  du   Roi    ils  puflent   dire 

gré  ,   dit   Herrera  ,    ih  y  qu'ils  y  avoient  été  con<? 

mirent  un  certa:n  trait  de  traints  par    le  Cardinal  , 

plume,  afin  qu'à  l'arrivée  Ibidem  ,  Chap.  6, 

voient 
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voient  pas  ignorer.  Dans  le  même  teins ,     ^  y'    \       * 
on    vit   arriver   en    Efpagne    quatorze  découvertes 
Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François,       IJl6, 
tous  envoyés  de  dirférens  Couvents  de 
Picardie  ,     qui    vinrent     offrir    d'aller 
facnfier  leur  vie  pour  la  converfîon  des 
Indiens.    On  comptoit  ,    entreux  ,  un 
Frère  du  Roi  d'Ecotfe  ,  auffi  refpeclable 
par  fa  fainteté  que  par  Ta  (27)  naiffance  ; 
6c  leur  Chef,  nommé  le  Père  ftemi  9 
avoit  déjà   prêché   l'Evangile  dans  les 
Indes.  Le  Cardinal ,  qui  étoit  du  même 
Ordre ,  donna  des  louanges  à  leur  zèle  , 
&  leur  procura  toutes  fortes  de  commo- 
dités pour  le  paflage. 

On  avoit  armé  à  Séville  un  Navire,     DéPa"  «le* 

.    r  -ti         Commiflaires 

qui  le  trouva  trop  petit  pour  le  nombre  jérommices. 
de  ceux  qui  dévoient  s'y  embarquer ,  ck 
qui  fut  abandonné  aux  Commiffaires , 
tandis  que  las  Cafas  6c  Zuazo  ,  monter ret^me*^ 
rent  fur  le  premier  qui  fut  en  état  del'tfpagoolc» 
mettre  à  la  voile.   Ces  deux  Bâtimens- 
n'ayant  pas  laine  d'arriver  enfemble  à 
Portoric  ,   las  Cafas  auroit  fouhaité  de 
faire  le  refte  du  voyage  fur  celui  des 
Commiffaires  ;    mais   ces   Pères  ,   qui 
n'ignoroient  pas  (qs  démêlés  avec  les 
principaux  Officiers  de  l'Efpagnole  ,  8c 
qui  craignirent  qu'une  liaifon  trop  étroite 
avec  lui  n'eût  quelque  apparence  de  par- 

(17)  Ihidfm. 

TemtXLVI.  D 
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frw-rTE  des  tiaiité  ,  le  prièrent  d  entrer  dans  ieurs 
Di'couvtRThs  vûes.  lis  mouillèrent  à  San-Domingo 
le  2  de  Décembre  ;  &  le  Vaiffeau ,  qui 
portoit  las  Calas  ck  Zuazo  ,  n'y  arriva 
que  treize  jours  après  (28).  D'autres 
événemens  fe  prétentent  ici  dans  l'ordre 
des  années  ;  mais  il  eft  important  de 
Cuivre  un  récit ,  qui  conduit  à  des  révo- 
lutions fort  intéreiTantes  ,  &  de  faire 
une  courte  peinture  du  Gouvernement 
des  Jéronimites. 
commuée-      ^  jeur  arnvée  ,  les  Officiers  de  l'Ifle 

riens    oe    leur  ,  ,  ,    >  .     ,  n         ■  r 

A4miniftration  ayant  demande  a  voir  leurs  l  rovjnons, 
ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  montrer  ; 
&  tout  le  monde  en  écouta  la  lecture 
avec    fourmilion.     Ils    s'étoient    logés 
d'abord  au  Couvent  des  Francifcains  ; 
mais  après  avoir  fait    reconnoître   leur 
autorité  ,  ils  prirent  poileffion  du  Palais 
de  l'Audience  royale.   Bientôt  ils  s'é- 
leva quelques  murmures ,  fur  le  bruit 
qui  s'étoit  répandu  qu'ils  dévoient  abolir 
les    Départemens.     Cependant    il    les 
appaiierent  aufîi-tôt  par  un  coup  de  vi- 
gueur ,  qui  releva  les  efperances  de  ceux 
qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pouvoir. 
Un  des  principaux  Officiers',  qu'on  lui 
fit   connoître   pour   l'auteur    du    bruit 
dont  on   avoit  paru  s'ofïenfer  ,    reçut 
fcl'cux   une   correction   févere  3    &  fuE 
p    tiid.m,  Cfeap.  is, 


des  Voyages.  Lu\V.     59 

même  interdit  peu  de  jours  après,  avec     suit*  des 
une  amende  de  dix  pefos  d  or ,   pour  ûi'couvém 
avoir  maltraité  un  Particulier  qu'il  foup- 
connoit  de  lui  avoir  attiré  cet  affront. 
Énfuite  ils  firent  publier  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  décidé    touchant   les  Indiens , 
qu'ils  alloient  donner  tous  leurs  foins  à 
s'inftruire  du  fond  des  choies,  &  qu'ils 
ne  régleroient  rien  qu'après  une  mûre 
délibération.    Dans    l'intervalle    néan- 
moins ,  ils   déclarèrent  libres  tous  les 
Indiens  dont  les  Maîtres  étoient  abfens  ; 
mais  les  ordres  qu'ils  avoient  apportés 
làdefTus  étoient    fi   précis  ,    qu'ils   ne 
fouffroient  point  d'explication.  L'Admi- 
niftrateur  arriva  ,   ck  fe  conduifit  avec 
autant    de    prudence    que  de  fermeté. 
Après  avoir  réglé  la  Juftice  civile  ,  il 
établit  une  fage  Police  ,  il  fit  conftruire 
plufieurs  Edifices  publics,  ck  fon  admi- 
niftration  ne  fit   naître  aucune  plainte. 
Les  Jéronimites  continuant  de  leur  cô:é , 
avec  le  même  efprit  de  douceur  ,  on 
«étoit  déjà  revenu  de  la  frayeur  qu'avoit 
caufée  la  nouvelle  de  leur  CommiiTion. 
Ils  avoient  même   diftribué  ,    dans   la 
Ville  ck  dans  les  Habitations  Efpagno- 
les ,  les  Indiens  qu'ils  avoient  ôtés  aux 
abfens  ;  ck  lorfqu'on  leur  vit  d'ailleurs 
apporter  tous  leurs  foins  à  corriger  les 
abus  qui  s'étoienr  gliffés  dans  les  Dépar- 
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" suite  des    temens  ,   tour  le  monde  demeura  per* 
pi\  ouvert  es  juacié  qu'ils  n'avoient   pas   deilein  d'y 
porter  la  moindre  atteinte. 
Le  zde  «le      C'étoit  effectivement  leur  intention; 
»Ylume!aS  fe  niais  rien  n'étoit  fi  contraire  aux  vues 
de   las  Calas  ,  qui  jugeoit  indifpenfa- 
jblement    néceffaire    d'attaquer  le   mal 
dans  Ta  fource.  Ce  qui  portoit  les  autres 
à   le  laiiïer  fubfîfter  ,  c'étoit  la  crainte 
que  les  Indiens,  rendus  à  eux-mêmes, 
ne  voulurent  plus  recevoir  les  lumières 
de  la  Foi.  On  afïuroit  même  que  leur 
ftupidité  naturelle  les  rendoit  incapables 
d'y  rien  comprendre  ;    d'où  l'on  con- 
çluoit  que   le  feul  moyen   de  les  faire 
vivre  en  Hommes  étoit    de  les  laifîer 
ious  le  joug.  Les  Jéronimites  fe  conten- 
tèrent  donc  de  leur  procurer  tous  les 
adoucifTemens    qu'ils   pouvoienr    rece* 
voir  dans  un   véritable   Efclavage.    Ils 
mirent  en  vigueur  toutes  les  anciennes 
Ordonnances  j  ils  en  firent  de  nouvelles, 
avec   les   plus  fages   mefures    pour  en 
afïurer  l'exécution.   Mais    ce    frein  ne 
fuffifoit  pas  pour  arrêter  la  cupidité  ,  ÔC 
Jas  Cafas  s'emportoit  avec  raiion  contre 
les  Départemens. 
f:   induite.      Ses    représentations    furent  d'abord 
allez  modérées  :    mais  lorfqu'il  les  vit 
fans  efïet ,  il  paffa  aux  inveclives  &  au 
r/iaç^s,  ij  fit  valoir  fa  qualité  de  Pro» 


des  Voyages  Ln\V.     6t 

tecteur  des  Indiens  .  qu'ii  voyoit  difoit-il ,  "  ■  * 

j  _/r  i      '      Suite  ces 

dans    une    cruelle   oppreiiion  ,   maigre  découvertes 

les  ordres  formels  de  la  Cour.  Cette  lil6' 
conduite  ,  que  la  douceur  confiante 
des  Jéronimites  fit  regarder  comme  un 
emportement,  lui  attira  tant  de  haine, 
que  pour  mettre  fa  vie  en  fureté ,  il  fut 
obligé  de  fe  renfermer  dans  le  Couvent 
des  Dominiquains.  11  écrivit  en  Cour 
contre  les  CommifTaires  ,  qui  ne  man- 
quèrent pas  d'écrire  auili ,  &  qui ,  étant 
écoutés  avec  plus  de  faveur  ,  reçurent 
Tordre  de  le  renvoyer  en  Efpa^ne.  iVîais  J}  rePalT*e  cn 

•i  m  a       J  «   *  £ipagne. 

il  I  avoit  prévenu  ;  ex  n  ayant  pu  conte- 
nir fon  indignation  lorsqu'il  les  avoit  vus 
déclarer  enfin  qu'on  ne  toucheroit  pas 
aux  Départemens  ,  il  s'étoit  embarqué 
fur  le  premier  VaiiTeau  qui  avoit  fait 
voile  en  Europe. 

En  arrivant,  il  s'étoit  rendu  à  .  fDarns  f^ 
Aranjuez,  pour  y  porter  les  plaintes  au  trouvai* Cour. 
Cardinal  Ximenès.  Il  ne  put  voir  ce 
Miniftre  ,  qui  étoit  dangereuiement  ma- 
lade. Le  Roi  Charles  devant  arriver 
bientôt  à  Valîado'id  ,  fa  reffource  fut  de 
l'aller  attendre  dans  cette  Ville.  Il  y  fut 
fuivi  de  près  par  le  Père  de  Manzanedo  , 
un  des  trois  CommifTaires  de  l'Efpa- 
gnole  ,  envoyé  par  fes  deux  Collègues , 
pour  répondre  aux  aceufations  du  Pro- 
tecteur des  Indiens.   Ce  Religieux  fut 

Diij 
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swite  Dts    d'abord  mieux  reçu  ,  que  Ton  adverfaire  5 

''Ts?^"  de  tous  ceux  cIui  compofoient  le  Cou- 
feii:  mais  il  avoit  en  tête  un  Homme, 
dont  la  confiance  n'étoit  pas  capable 
de  fe  rebuter.  On  apprit  bientôt  que  le 
nouveau  Monarque  de  l'Efpagne  éîoit 
arrivé  à  Viila-Viciofa  ,  &  que  de-là  il 
avoit  pris  la  route  de  Tordefiilas  ,  pour 
rendre  vifite  à  la  Reine  fa  Mère,  On  fut 
informé  en  même  tems  que  le  Cardinal 
Ximenès  étoit  mort  ;  que  ks  Grands 
avoient  repréfenté  au  Roi  le  tort  que  ce 
Miniflre  leur  avoit  fait  en  voulant  leur 
ôter  les  Départemens  ;  que  les  Seigneurs 
Flamands ,  qui  étoient  tout-puiiïans  à  la 
Cour ,  avoient  demandé  d'entrer  en  part 
des  avantages  du  Nouveau  Monde ,  & 
que  ce  jeune  Prince  ,  fans  en  prévoir 
les  conféquences  ,  n'avoit  pas  fait  diffi- 
culté d'accorder  tout  ce  qu'on  lui  avoit 
demandé.  Ces  nouvelles  allarmerent 
vivement  las  Cafas  ,  qui  ,  malgré  ks 
liaifons  avec  M.  de  Chievres  ,  avoit  fait 
inutilement  de  fortes  repréfentations 
fur  cette  libéralité  du  Roi.  £nfin  ,  il 
propofa  un  moyen  ,  qu'il  crut  infaillible , 
Moyen  qu'il  P0Ur  afîurer  quelque  fotilagëment  à  ks 
popofe  pour  chers   indiens.   Ce   fut   d'envoyer  àçs 

foulaçer     les  \t    ^..^     2-     î        r     i  i  ■ 

indicé.  INegres  &  des  Laboureurs  dans  tous  les 
lieux  où  les  Efpagnols  avoient  commen- 
cé à  s'établir.  Ce  projet,  qu'il  fit  goûter 
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d'abord  à  M.  de  Chievres ,  au  Cardinal  suite  dks 
Adrien  ,  &  à  d'autres  Seiçneurs  Fia-  »'^r]?'  ? 
mands ,  palla  au  Conieil  des  (29)  In- 
des ;  &  le  Roi  ligna  une  Ordonnance, 
pour  taire  tranfporter  quatre  mille  Nè- 
gres aux  grandes  Antilles.  Un  Seigneur 
Flamand  ,  Grand-Maître  de  la  Maifon 
de  ce  Prince  ,  en  obtint  le  Privilège: 
mais  il  le  vendit  aux  Génois  (30)  ,  qui 
mirent  leurs  Nègres  à  fort  haut  prix  ; 
&  cet  incident  fit  évanou  r  tous  les 
avantages  qu'on  s'en  étoit  promis. 

Manzanedo   n'étoit  pas    moins  acYif  0n  (e  ài$o\i\é 

,       r-    ,-  .     -,  ,     des     Comni  I- 

que  las  Lafas  ;  mais  il  ne  trouva  point  Je  fairej  j.. 
même  zèle  d^ns  Tes  Amis  ;  &  quoiqu'il  nutes. 
eût  obtenu  des  audiences  favorables  ,  il 
comprit  que  le  règne  des  CommiiTaires 
étoit  paiTé  (31).  La  Commidion  des 
Jéronimites  n'avoit  pas  du  plaire  à  l'E- 
veque  de  Burgos  ;  &  ce  Prélat ,  qui  fe 
retrouvoit ,  par  la  mort  du  Cardinal  de 
Ximenès,  à  la  Bête  des  affaires  des  Indes , 


(29^  I!  cto'r  a'ori  corn- 
pôle  tb  l'Evcque  de  Bir- 
gos  ,  de  Fernand  et 
Gran4  Commandeur  de 
Caftille  ,  de  Dom  Garr  c 
de  Padilla  ,  de  Zapata  , 
de  Dom  Pierre  Martyr 
d'An^lerie  ,  &:  Uom  Fran- 
eifio  de  los  Cahot  ;  fans 
parler  de  M  d  Ch;evrcs  , 
qu;  encroit  dans  routes  Ls 
affaires  .  &  du  Doyen  de 


Befançon  ,  qui  depuis  la 
more  du  Sauvage  ,  Grand 
Chancelier  ,  faifoic  toutes 
les  fonctions  de  cette 
Charge  ,  ÔC  entroit  dans 
tous  les  Confci.s 

(30)  Pour  la  fomme  de 
23  mille  Ducats. 

(ii)  Il  prend  le  parti 
de  retournée  daos  Ion 
Couvent. 


Diiij 
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^  suite  des   n'attendit   pas  long-tems  pour  la  faire 
»s  covvE*Tfcs  révoquer.  Un  démêlé  fort  vif,  entre  les 
CommiiTaires  ck  les  Officiers  royaux  de 
l'Efpagnole,  pour  l'élection  d'un  Député 
qui  devoit  venir  féliciter  le  Roi  fur  fon 
avènement  au  Trône,  ne  contribua  pas 
peu  à  cette  révocation.  Zuazo ,  qui  avoit 
pris  parti  pour  les  CommiiTaires ,  fe  vit 
entraîné  dans  leur  difgrace ,  ck  Rodri- 
gue de  Figutroa  fut  nommé  pour  lui 
fuccéder.    Las   Cafas    ne    tailla   point 
i.as  cafas  eft  échapper  une  fi  belle  occafion  de  faire 
appuie  parle*  ja  puerre  aux  Départemens.  Il  fit  même 

Seigneurs  Fia-        °         .         ^    .        '  r.  ,       ,  r 

mands.  entrer  les  Seigneurs  rlamands  dans  la 

caufe  ;  ck  leurs  raifons  firent  d'autant  plus 
d'imprefîion  fur  le  Roi ,  qu'ils  parloient 
contre  eux-mêmes.  Mais  les  Efpagnols 
ayant  embraflé  l'opinion  contraire  ,  le 
Roi ,  qui  ne  fe  crut  pas  encore  en  état  de 
porter  une  décifion  abfolue  fur  un  point 
ii  contefté  ,  prit  le  parti  de  donner  un 
plein  pouvoir  à  Figueroa,pour  agir  d'une 
manière  convenable  aux  circonflances , 
avec  l'avis  des  plus  fages  6k  des  plus 
fidèles  Officiers  que  l'Efpagne  eût  alors 
aux  Indes.  Las  Cafas  s'étoit  plaint ,  dans 
une  audience  particulière ,  que  fous  pré- 
texte d'enlever  des  Caraïbes  ,  pour  en 
faire  des  Efclaves ,  on  enlevoit  indiffé- 
remment toute  forte  d'Indiens.  Il  avoit 
repréfenté  ,  fur-tout ,  le  malheur  des 
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ïnfulaires  de  la  Trinité  ,  gens  doux  6c  Su;T£  D,s 
iociables  ,  qui  couroient  riique  de  le  ^'couvert^s 
voir  détruits  jufqu'au  dernier  (32),  ii 
l'on  n'apportoit  quelque  remède  à  ce 
brigandage.  Ses  plaintes  furent  écoutées 
favorablement  ;  ck  le  nouvel  Adminif- 
trateur  eut  ordre  de  rendre  la  liberté  à 
tant  de  Malheureux. 

Mais   il  en   trouva   le  nombre   fort  Maladie  fingu- 
diminué  ,  dans  l'Ifle  Efpagnole  ,  par  une  ftg^ 
maladie  qui  ne  s'y  étoit  pas  encore  fait  i'Efpaguole. 
fentir   depuis  les  découvertes  ,   6c  qui  , 
s  étant  communiquée  dans  les  Ifles  voi- 


(ji>  L'année  précédente 
Jean  Bono  ,  Pilote  de  Bif- 
ca.e  ,  ayanc  abordé  dans 
cette  lfle  ,  y  fut  reçu  plus 
civilement  qu'il  n:  dévoie 
l'efperer ,  après  toutes  les 
perfidies  que  ces  pauvres 
Indiens  avo  ent  eiluyées 
d,  fa  Nation.  Il  les  allura 
qu'il  étoit  venu  pour  vivre 
avec  eux.  Ses  carelîcs  & 
fes  ptéf-ns  les  engagèrent 
à  lui  bâtir  une  Mafcn  , 
de  la  grandeur  qu'il  parut 
défier.  Elle  pou»oit  con- 
tenir environ  cent  petfon- 
nés.  Lorfqu'elle  tut  ache- 
vée ,  il  invita  les  Indiens 
du  Canton  à  venir  voir 
quelque  chofe  de  merveil- 
leux ,  qu'ii  prom  t  de  leuc 
montrer  Ce  Peuple  cré- 
dule tntra  fans  défiance 
dans  la  Maifon ,  &  la  foule 
y  devint  fi  gsande  qu'on 
ne  fouvoic    s'y    remuer. 


C'étoit  l'occafîon  fur  la- 
quelle Bono  avoit  compt  . 
Soixante  Hommes  bien 
armés  ,  qui  compofoient 
fon  Equipage,  s'alfcmble- 
rent  a  la  porte  ,  péfente- 
rent  Pépée  nue  &  le  bout 
de  leurs  arquebufes  aux 
Indiens  ,  ôc  ies  menacè- 
rent non  feulement  de  les 
égorger ,  à  rneùue  qu'ils 
tenteroient  de  fouir,  ma  s 
Je  les  brûler  vifs  j'ils  en- 
trt-prenoient  de  faire  la 
mo  nire  réfïftance.  Ces 
Ma'hcureux  au  nombre  de 
iSe  fe  lailfcrent  prendie 
l'un  après  l'autre  ,  furent 
liés  de  même,  conduits  au 
Navire  >  jettes  au  fond  de 
calle  ,  ôc  uanfportés  pour 
l'efeiavage  à  I- ortoric  ,  ou 
ils  ne  faifoient  qu'arrivée 
Jo-fque  las  Cafas  y  avoit 
paile  avec  les  Jcronimitcs. 
Hericra  ,  Chap.  1 1, 

Dv 
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"""suite  dfs  fines  ,  y  fit  périr  une  fi  grande  quantité 
découvertes  d'Indiens ,  qu  a  peine  auroit-on  pu  croire 
qu'elles  euilent  jamais  été  peuplées.  Ii 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  trifte 
préfent  leur  étoit  venu  de  l'Europe  , 
quoiqu'Herrera  paroilTe  perfuadé  qu'il 
étoit  naturel  aux  Habitans  de  toutes  les 
Parties  des  Indes  (3  3).  S'il  n'eut  pas  été 
nouveau  pour  les  Infulaires  de  l'Efpa- 
gnole  ,  l'expérience  leur  auroit  appris 
quelque  remède  ;  mais  lorfqu'ils  fe  fen- 
tirent  attaqués ,  ils  ne  penferent  qu'à  fe 
}etter  dans  les  Rivières,  pour  chercher 
du  foulagement  au  feu  qui  les  dévo- 
roit  ;  &  le  même  Hiftorien  reconnoît 
que  la  mortalité  n'eut  pas  d'autre  caufe. 
Ce  fléau  ,  qui  n'étoit  tombé  que  fur  les 
Indiens ,  fut  fuivi  d'un  autre  ,  dont  les 
effets  furent  communs  aux  deux  Na- 
tions. On  vit  paroître ,  dans  l'Ifle  Efpa- 

(3  3)  "Ceux,  ditHer-  »  que  Us  CafriIJans  ;    au 

m  rera  ,  qui  ont  recherché  »  heu  qu'alors  &  depuis  , 

«  les  antiquités   du  Pays,  »  on  n'a  pas  fû  qu'ils  en 

»  affûtent  que  ce  mal  ne  »  aient  été  frappé    ;  enfin 

m  venoit   pas  de  Caitille ,  *  qu'il     y     a    d'ailleurs, 

»>  &    qu'il     étoit   naturel  »  dans     les    Indes  ,    des 

5»  aux  Indiens  -,  qu'ils  en  »  maladies  qui  attaquent 

3»  étoient  atteints  dt  tems  »  les  Cattiilans  &  non  les 

s»  en  tems  ,    &  qu'il    en  »  Indiens  ,&  d'autres, qui 

5^  arrivoit   de  même  dans  »  attaquent  les  Caftillans 

5' toutes  les  autres  Lies  &  "nés  dans  les   Indes,  & 

5»  Terre- ferme   des    Indes  "  non  ceux  qui  y  palïent 

m  occidentales  ;    que    s'il  »  de  Caftille  ,    ni  les  In- 

»  avo^t  été  porté  de  Caf-  m  diens    mêmes ,    Liv.   3, 

»  tille  ,    il  n'eût  attaqué  Chap.  14. 
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gnole  &  dans  celle  de  Portoric  ,  une  û    Sl.IT'f 


i   DES 


prodigieufe  quantité  de  Fourmis  ,  que  de'coj&YJ*1" 
la  furface  de  la  terre  en  fut  couverte. 
Celles  de  Portoric  étoient  armées  d'ai-  trao*d!Slire! 
guillons  ,   dont  les   piquûres  caufoient  cautë  par  les 

i       ,  i  •  11         j       Fourmis. 

une  douleur  plus  vive  que  celles  des 
Guêpes.  Elles  pénétroient  dans  toutes 
fortes  de  lieux  ;  &  Ton  étoit  con- 
traint ,  pour  prendre  un  peu  de  repos  , 
de  placer  les  lits  fur  de  grands  baffins 
d'eau.  Dans  l'Efpagnole ,  elles  s'attachè- 
rent aux  arbres  qu'elles  attaquèrent  d'a- 
bord par  la  racine  ,  &  qu'elles  rendoienf 
aufïî  fecs  &  aufîi  noirs  que  s'ils  euffent 
été  brûlés  par  le  feu  du  Ciel  (34;.  En 
vain  les  noyoit-on  dans  l'eau.  Un  in- 
ftant  après  ,  il  en  reparoifîoit  le  même 
nombre.  On  employa  le  feu  ,  qui  n'eut 
pas  plus  de  iuccès  ;  &  fouvent  ,  après 
avoir  brûlé  des  monceaux  de  leurs 
œufs  ,  qu'on  trouvoit  dans  la  terre  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  quatre  palmes  ,  on 
voyou  fortir  le  lendemain  ,  des  mêmes 
endroits  ,  de  nouvelles  légions  de  ces 

(3  4>  Surtout  les  Oran-  mingue  fait  dire  à  Herr  ra 

fers,  qui  croient  très  beaux  des  Cannes    de  lucre  ,  C2 

&  en    nombre  infini,  les  qu'il  dit  des  Caflîers    il  ne 

Grenadiers  &:  le-  Cafïîers ,  s'eft  pas  feuvenu  d'avoir, 

dont   le   nombre    étoit/»  ohfervé  dans  un  autre  en- 

grand  qu'il  a»r où  fûfujfire  droit,  que  la  même  année, 

four  tn  fournir  toute  lEu-  les  Cal'tii'ans  n'avoient  en- 

rope    er    tAfie  ,    ibidem,  core  de*  Cannes  de  fi.c.C 

L'Kitlonea  de  Samc-Po-  que  dans  leurs  Jardins, 

Dvj 
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suite  des  "  Infectes.  Après  avoir  épuifé  toutes  les 
'c?y,v.ERT£S  reffources  humaines  ,  on  s'adreffa  au 
Ciel  ,  par  des  cérémonies  ck  des 
vœux  fort  bifarres  (35J,  auxquels  on 
attribua  la  fin  du  mal.  Toutes  les 
Plantes  ,  qui  avoient  été  attaquées  , 
périrent  entièrement  ;  mais  celles 
qu'on  leur  fit  fuccéder  en  vinrent  plus 
vite  ,  Se  produisent  prefqu'aufîi-tôt 
des  fruits  (36;.  A  peine  l'Ifle  étoit- 
elle  délivrée  de  cette  playe  ,  qu'elle 
eut  beaucoup  à  foufTrir  de  la  voracité. 
d'un  grand  nombre  de  Chiens,  échap- 
pés des  Habitations.  Ils  s'attachèrent 
particulièrement  aux  Porcs  fauvages  , 
qui  avoient  multiplié  d'une  manière 
furprenante  depuis  l'Etabliffement  des 
Efpagnoîs  ,  ÔC  qui  ,  fe  nourriffant 
d'excellens  fruits  ,  ou  de  racines  fort 
délicates ,  avoient  la  chair  exquile.  Les 
Veaux  ne  furent  pas  plus  épargnés  , 
à  mefure  qu'ils  naifîoient  dans  les 
Pâturages.    Enfin  le  dommage  fut  ex- 

(  3  \-  )  'i  les  Caftillans  »  réjouifiances  po/fibles  , 

>»  jugèrent    à    propos    de  m  comme   ils  ont  toujours 

»  prt ndre    quelque    Saint  i  fait  depuis -,    8t  l'on  vie 

-,>  pour   Avocat  ,  5:  de  le  »  par    expérience    que   le 

m  tirer   au  fort.  Ap:è»  une  «  mal    d  minua    ;    &:  s'il 

s»  ProcefTîon  folemnelle  ils  »  ne  fut  pas  appaife  tout- 

m  jetterent    le    fort,    qui  »  à-fait  ,    Us   péchés  dcî 

>i  tomba  f.ir  Sa  nt  Satut-  »  Hommes    en  furent   ia 

m  nin    lis  le  reconnurent  »  caufe.   Ibidem. 
><  aiUÏî-tôt  pour  leur  Pa-  (j6)  Ibidem, 

m  tron  ,   avec   toutes   m 
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trême ,  &  l'on  n'eut  pas  peu  de  peine    suite  des 
à  l'arrêter  (37).  m*o*vmw 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  ,  que 
Figueroa  mouilla  au  Port  de  San-Do- 
mingo.    Son    PrédéceiTeur  ,     dégoûté 
de  la  fortune  &  de  l'ambition  par  les 
mauvais  offices  qu'on  lui  avoit  rendus 
à   la    Cour  ,  avoit    déjà  pris  le   parti 
d'abandonner  fon  Emploi ,  pour  mener 
une  vie  privée  ;   &  les  Jéronimites  ,  à  Jf  ££■££ 
qui  le  Roi  faifoit  dire  ,   par   le  nouvel  pelles. 
Adminiftrateur ,   qu'il  étoit  content  de 
leurs  fervices  ,  mais   qu'ils  pouvoient 
revenir  en  Efpagne  ,  n'attendirent  pas 
d'autres   ordres    pour   repaiTer  la  Mer. 
Ils  fe  rendirent  à  Barcelone  ,  où  le  Roi 
étoit    alors  ;    dans   le    defîein    de    lui 
rendre  compte  de  leur  adminiftration  , 
&  de  l'état  où  ils  avoient  laiffé  les  Indes. 
Ils  vouloient   l'informer  que   le  défor- 
dre  des  Colonies  du  Nouveau  Monde 
venoit  du  défaut  de  fubordination  ,   ck 
des  Partis  dont  elles  étoient  déchirées. 
Ils   avoient   à   fe   plaindre  particulière- 
ment du  Tréforier  Général ,  dans  lequel 
ils  prétendoient  que  les  Factieux  trou- 
voient  toujours  une  protection  fûre ,  & 
les  gens  de  bien  un  Ennemi  déclaré, 

(ii)  Ibidem.  On  verra  d'autres  effets  de  ces  terri- 
bl  s  Animaux ,  qui  avoient  tant  de  paît  aux  conquêtes 
des  Caftillans. 
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suite  des    qui  n'épargnoit  pas  la  calomnie  pour  les 

Pt>fi7u?T£S  Perdre  >  comme  û  venoit  d'arriver  à 
Zua^o  ,  &  qui  s'attachoit  furtout  à 
perfécuter  ceux  qu'il  croyoit  dans  les 
intérêts  de  l'Amiral,  dont  il  avoit  caufé 
toutes  les  difgraces.  Mais  les  Amis  de 
ce  redoutable  Officier  ,  qui  le  défiè- 
rent apparemment  de  leur  deffein  , 
eurent  aiTez  de  crédit  pour  leur  fermer 
l'accès  de  la  Cour.  Après  avoir  long- 
tems  follicité  une  Audience  ,  fans  la 
pouvoir  obtenir  9  ils  prirent  enfin  , 
comme  leur  Collègue  9  le  parti  de 
retourner  à  leurs  Exercices  monafti- 
ques  (38J. 

Projet  birarre  Las,  Cafas  *  auffi  Peu  capable  detre 
de  las  cafas, rebuté  par  l'exemple  d'autrui ,  que  par 
pour  la  forma-  je  mauvajs  fuccès  des  deux  proportions 

nondunenou-       ,  .  f  r r 

rcik  colonie,  qu  il  avoit  fait  agréer  (39),  s  efforçoit 
alors  de  faire  entrer  l'Evêque  de  Burgos 
dans  un  nouveau  projet  ,  dont  il  lui 
promettoit  autant  d'avantage  pour  la 
Couronne  d'Efpagne  ,  que  pour  l'avan- 
cement de  la  Religion.  Mais  ,  ce  Pré- 
lat s'étant  excufé  fur  le  cara*étere  du 
Roi  ,  qui  n'aimoit  pas    les  ^entreprifes 

(38)  Kiftoire  de  Saint-  quoiqu'avec  beaucoup  de 
Domingue  ,  Livre  5.  pa-  peine  ;  ma:s  deux  cens 
ge  163.  Dcferteurs,  qu'il  avoit  fait 

(39)  On  a  vu  ce  qui  embarquer  à  Cadix,  Jui 
f  t  manquer  le  premier.  Le  avoient  été  débauches  tous 
lecond  avoir  été  exécuté  ,     en  paflant  à  Porcoric. 
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OÙ  il    ne  voyoit  de  certain  que  de  la  "suite  des 
dépenfe  ,    il  eut    recours    encore  aux  d^couve^ïw 
Seigneurs    Flamands.    Il   croyoit  avoir 
trouvé  ,    dans    Ton   expérience   &  Tes 
réflexions ,  un  moyen  fur  d'établir  une 
Colonie    qui    devoit  être    d'un   grand 
profit  pour  l'Etat  ;  &  fa  confiance  alloic 
juiqu  à  répondre  du  fuccès  ,  fi  dans  le 
Pays ,  qu'il  vouloit  choifir  s   on  ne  per- 
mettait à  perfonne  de  s'établir  fans  Ton 
confentement.    Les  cruautés  des  Efpa- 
gnols  ayant  aliéné  tous  les  Indiens ,  il 
vouloit   faire  prendre  a  Tes  Colons  un 
habit  particulier ,  pour  faire  croire  aux 
Naturels   du  Pays  qu'ils  étoient  d'une 
autre    Nation.    Cet  habit   devoit    être 
blanc  ,  avec  une  Croix  à-peu-près  fem- 
blable  à  celle  de  l'Ordre  de  Calatrava  ; 
&  las   Cafas  portoit  fes    vues    jufqu'à 
vouloir  fonder  dans  la  fuite  un  Ordre 
Militaire    de    cent    cinquante    Cheva- 
liers ,  qu'il  le  fîattoit  de  faire  approuver 
par  le  Saint  Siège  &  par  le  Roi  Catho- 
lique (40). 

(  4©  )  Le  détail  de   (es  ferme.  En  deux  années  II 

vues   fait   honneur  à  fon  fe  fîattoit  d'apprivoTer  & 

imagination  ,  dans  le  récit  de  civiltfer  dix  mille    In- 

d'Herrerg,    H  demandait  diens.  En  trois  ans,  il  pto- 

mil!e    lieues    de     Côres   ,  mettoit  de  leur  impoferun 

depuis    Rio   Voice  ;    juf-  Tribut  de  MoooDueats, 

qu'au  Fleuve  de  lo<  Ara-  &    de  le  faire    monter  à 

cuas ,  à    deflVin  ,    fuivant  60000  dans  Fefpace  de  dix 

l'Hiftorien  ,  de  dcbufquer  ans.  Il   vouloit  bâcir  trois 

Pedrarias    de    la    Teire-  Bourgades ,  chacune  avec 
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"~Suite  des  Ce  P^an  fut  approuvé  de  Chievres 
découvertes  &  <]e  la  Chaux,  les  deux  Protecteurs 
r  à^  *        ,.  déclarés.  Le  ChancelierGatinara  promit 

I  Action  hardie        m    r        r   rr  •  i  xt  ' 

de  Us  cafas ,  auili  ion  iurirage  ;  mais  quelques  INego- 
ôc  de  quelques  ciations  avec  la  France  ayant  conduit 
gïenj,  "le   Chancelier   &    de  Chievres    fur  la 

Frontière,  les  propositions  de  las  Calas 
furent  fi  peu  goûtées  du  Confeil ,  que 
dans  le  premier  mouvement  de  ion 
impatience  il  prit  une  réfolution  ,  où  la 
prudence  fut  moins  coniultée  que  ion 
zèle.  Il  alla  trouver  tous  ceux  qui 
avoient  le  titre  de  Prédicateurs  ou  de 
Théologiens  du  Roi ,  &  les  engagea ,  au 
nombre  de  huit ,  à  fe  rendre  au  Confeil , 
pour  y  déclarer  que  les  Seigneurs  dont  il 
étoit  compofé  répondroient  à  Dieu  de 
tout  le  mal  qui  fe  commettoit  dans  les 
Indes  ,  puifqu'après  tant  de  repréiènta- 

auConXï^  y  aPPorter  le 

parient     d'un  remède  qui  dépendoit  d'eux.  Le  Père 

ton  ferme, 

fa  Citadelle,  St  cinquante  liers  ,     il   ne  demandeie 

de  {es   Chevaliers.   Il  de-  que    le    douzième    de  cç 

voit  s'inftruire    avec  foin  que  le  Roi  ne» oit  retirer. 

de  tous  les  lieux  où  l'on  du  Pays  j   mais  il  vouloir 

trouvoit  de  l'or  ,  pour  en  que   ce  revenu  fût  conti- 

informer   le  Roi  ;   mener  nué  à  leur  postérité,  juf- 

avec    lui    douze  MHIîon-  qu'à  la  quatrième  gé néra- 

naires     qui     lui     fuilsnt  tien  ,   qu'Hs  fafient  créés 

fournis  ,  dix  infuîaires  de  Chevaliers    aux    Eperons 

J'iHe   Efpagnoie  ,   &:  tous  dorés,    &  que  tout?  hat 

les  Indiens  qui  avoient  éû-  race  fut  à  ïamais  exempte 

transportés   de  la    Terre-  de  taxes  &  d'impôts.   Le 

ferme  dant  cette  Ifle.  Poar  même  ,  Liv.  4.  Chap.  2, 
l'entretien  de  les  Cfcsva- 
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Michel  de  Salamanque  ,  Dominiquain  ,    suite  des 

OUVl 


qu'ils  choifirent  pour  leur  Orateur,  ex-DL' 


pofa  ,  fans  ménagement ,  tout  ce  que  le 
Protecteur  des  Indiens  lui  avoit  infpiré. 
On  eut  la  patience  de  l'écouter  :  mais 
lorsqu'il  eut  fini ,  l'Evêque  de  Burgos,  le 
regardant  d'un  œil  févére  ,  lui  demanda 
d'où  venoit  cette  hardieile  ,  &  depuis 
quand  les  Prédicateurs  fe  mêloient  du 
Gouvernement  /La  Fuente,  autre  Doc- 
teur, répondit  qu'ils  étoient  chargés  des 
intérêts  de  la  Maifon  de  Dieu  ,  pour 
lefquels  ils  dévoient  être  prêts  à  donner 
leur  vie  ;  qu'il  n'étoit  pas  furprenant 
que  des  Docteurs  en  Théologie  ,  qui 
pouvoient  être  confultés  par  un  Concile 
général ,  donnaient  des  avis  aux  Minif- 
tres  des  Rois  ;  qu'ils  venoient  donc  , 
par  office  ,  leur  déclarer  que  fi  l'on  ne 
rétormoit  pas  les  abus  qui  s  etoient  in- 
troduits dans  les  Indes ,  ils  monteroient 

/~i     •  i  i-  Comment  il» 

en  Chaire  ,  pour  attaquer  publiquement    fontre(.u$< 
ceux  qui  violoient  la  Loi  de  Dieu  ,   & 
qui  négligeoient  le  fervice  du  Roi  ;  fans 
quoi,  ils  croiroient  manquer  à  la  plus  l 

eiTemielle  de  leur  obligation  ,  qui  é:oit 
d'accomplir  ck  de  prêcher  ''Evangile. 
Dom  Garcie  de  Padilla  ,  qui  ctoit  Hom- 
me de  favoir,  prit  la  parole  ,  ck  dit  que 
jufqu'alors  le  Confeil  avoit  fait  tout  ce 
qu'il  avoit  dû  ;  témoins  les  Actes  mê« 
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suite  dis  mes  ,  qu'on  vouloit  bien  leur  commU- 
^fc'couvRKTEs  niqUer  ^  quoique  leur  préfomption  ne 
méritât  point  cette  condefcendance  9 
mais  pour  leur  faire  fentir  combien  ils 
s'étoient  oubliés.  La  Fuente  répartit 
»  qu'on  devoit  leur  montrer  en  effet  ces 
»  Aétes ,  6V  qu'ils  étoient  difpofés  à  les 
»  louer ,  s'ils  les  trouvoient  dignes  de 
»  louanges  ;  mais  que  fi  la  juftice  y  étoit 
»  bleffée  ,  ils  prononceroient  anathême 
»  contre  les  Auteurs  ;  extrémité  à  la- 
»  quelle  ils  ne  croyoient  pas  que  leurs 
»  Seigneuries  voulurent  les  obliger  (4  r  ). 
Le  jour  fuivant  ,  ils  furent  appelles 
au  Confeil ,  pour  y  entendre  la  lecture 
de  toutes  les  Ordonnances  qui  avoient 
été  dreiïees  pour  les  Indes.  Le  Préfident 
reçut  leurs  objections  avec  beaucoup  de 
douceur.  On  leur  promit  même  de  les 
examiner,  6k  d'avoir  égard  à  leurs  avis. 
Las  Cafas  attendit  quel  feroit  l'effet 
d'une  démarche  de  cet  éclat ,  6k  ne  cetTa 
point  de  folliciter  Gatinara  6k  de  Chie- 
vres  ,   qui  étoient  revenus  à  la   Cour. 

Las  cafas  ré^  Mais  n'apprenant  rien  de  favorable  ,  il 

cufe  Je  Cenfcll  r  ■  '  ,,  *w  *       'j 

des  Indes.  "f  une  nouveiie  tentative  auprès  des 
Seigneurs  Flamands.  Ces  Etrangers , 
cui  n'éroient  pas  fâchés  de  trouver  ]qs 
Minières  Efpagnoîs  en  défaut  ,  pour 
en  prendre  occafion  de  fe  rendre  plus 

(41)  Ibidem,  Chap.  a. 


des  Voyages.  Lir.  V.     75  

néceffaires,  lui  confeillerent  de  récufer    suite  dis 
tout  le  Confeil  des  Indes ,  &  particulié-  ^couvEurti 
rement  l'Evëque  de  Burgos.  Il  failit  cette 
ouverture  ;  &  par  le  crédit  de  ceux  qui  ^"proje^de 
lui  en  avoient  fait  naître  l'idée ,  il  obtint   las  cafas. 
une  Junte  extraordinaire  (42).  Son  Plan 
y  fut  examiné  avec  foin,  &  généralement 
approuvé  ;    à  l'exception  que  les  mille 
lieues  de  Côtes ,  qu'il  demandoit ,  furent 
réduites  à  trois  cens ,  depuis  le  Golfe  de 
Paria  jufqu'à  Sainte-Marie.  A  la  vérité  , 
cette  décifion  ne  fut  pas  plutôt  publiée  , 
qu'elle  parut  caufer  un  foulevement  gé- 
néral. Quantité  de  perfonnes,  nouvelle- 
ment arrivées  <\qs  Indes, &  tout  le  Confeil 
récufé ,  en  parlèrent  comme  d'une  extra- 
vagance ,  qui  n'étoit  propre  qu'à  jetter 
l'Etat  dans  une  dépenfe  inutile ,  &  dont 
on  ne  pouvoit  efperer  de  fuccès.  Malheu- 

r  1       r*    r  •    •  Il  obtient  la 

reufement  pour  las  Cafas ,  cette  opinion  pcrmm-on    de 
ne  fut  que  trop  juftifiée  par  l'événement,  l'exécuter. 
Cependant  malgré  les  repréfentations  de 
fes  Adverfaires,qui  demandèrent  même 
que   les  Délibérations   fuffent    recom- 

(41)  Fil-  fut  comoofée  d'Agui!ar,GrandVeneur& 

de  Dom  Jean  Manuel,  qui  ConfeiHer  d'F.tat ,  d«  Var- 

avo;t  éttFa.ori  du  feu  Roi  gas ,   qu;  avoir  e'cé  Grand. 

Phil-'ppe  l.Peré  de  Char'cs;  Trcfcrier  du  feu  Roi  ;   du 

de  Dom  A'fonfe   Tellez  ,  Cardinal   Adrien,  Grand 

Frère  aîné  du  Marquis  de  Inquifueur  d'Efpagne  ,  &z 

Vil.ina   .    tous    deux    du  de  tous  Its  S  igneurs  Fia- 

Confeil  d'Etat  ÔC   de  celui  mands  qui    entroienc    au 

de  la  Guerre  i  du  Marquis  Confeil.  Uid.  Chap  3» 


I 
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suite  ofS    mencées  ,    fon  éloquence  fut  détruire 
*icouv£RTistoutes  je^  Ot>jec^ions>  Qn  lui  oppofa  tout 

ce  qu'on  avoit  publié  jufqualors  du 
mauvais  naturel  des  Indiens  ,  de  leur 
ftupidité  ,  de  leur  inconftance  ,  de  leur 
panchant  pour  les  vices  les  plus  odieux, 
de  leur  perfidie  6k  de  leur  cruauté ,  de 
leur  éloignement  pour  l'Evangile  &pour 
toutes  fortes  d'inftrucYions  ;  enfin  de  leur 
averfion  comme  invincible  pour  le  tra- 
vail. Il  en  fit  un  autre  peinture  ,  qui 
rejettoit  la  plupart  de  ces  imputations  fur 
la  tyrannie  &  les  barbares  excès  de  leurs 
nouveaux  Maîtres.  A  ceux  qui  fembloient 
mal  juger  de  fes  propres  intentions,  il 
répondit  que  fa  conduite  ,  fes  mœurs 
&  la  dignité  du  Sacerdoce,  dont  il  avoit 
l'honneur  d'être  revêtu  ,  dévoient  le 
mettre  à  couvert  de  ces  injurieufes  dé- 
fiances ;  fans  compter  qu'il  promettoit , 
comme  il  l'avoir  toujours  offert  ,  de 
contribuer  de  vingt  ou  trente  mille  écus 
à  fon  entreprife.  Il  ne  fe  défendit  pas 
avec  moins  de  force  contre  le  reproche 
d'avoir  engagé  le  Cardinal  de  Ximsnès  à 
faire  pafTcr  des  Jéronimites  aux  Indes, 
&  d'avoir  bientôt  vécu  fi  mal  avec  eux  , 
qu'il  avoit  abandonné  fa  Commiiîion 
de  Pfote&eur  des  Indiens,  pour  venir 
apporter  (es  plaintes  en  Efpagne  ("43). 

(43)  On  eut  Ja  malignité  de  prétendre  que  c'était 
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Enfin  ,  kir  l'article  du  nouveau  revenu  _SuiTR  Dt?* 
qu'il  promettoit  à  la  Couronne  ,  il  fit  d  S  couvris 
voir,  par  des  raifonnemens  fans  repli-  ^ 

que  ,  que  tout  c'épendoit  du  zèle  ck 
de  la  fidélité  dans  1  adminiftration  ;  ck 
fortifiant  fes  raifons  par  l'exemple  ,  il 
prouva  que  depuis  quelques  années  que 
Dom  Pedrarias  d'Avila  comrnandoit 
dans  la  Caftille  dor,  le  Roi  n'a  voit  pas 
dépenfé  moins  de  cinquante-quatre  mille 
ducats  pour  cet  EtablitFement,  ck  n'avoit 
pas  tiré ,  pour  Ton  quint ,  plus  de  trois 
mille  pefos  ;  tandis  que  les  profits  du 
Gouverneur  èk  de  Tes  Officiers  mon- 
toient  à  plus  d'un  million  d'or  (44J.  Ses 
réponfes  ck  Tes  preuves  durent  porter  la. 
conviction  dans  tous  les  efprits,  puifqus 
la  décifion  de  la  Junte  fut  confirmée  9 
&  que  les  Provifions  du  nouveau  Gou- 
verneur ayant  été  (ignées  ,  les  ordres 
furent  données  pour  l'armement  des 
Vaifleaux  qui  dévoient  tranfporter  la 
nouvtlle  Colonie. 

Mais  il  aureit  manqué  quelque  chofe 
à  Ja  victoire  du  Protecteur  des  Indiens  ? 
fi  l'on  n'eût  rien  ftatué  pour  le  foulage- 
ment  des  Habitans  naturels  de  rifle  Et» 

par  cette  raifon  qu'^  fon  de  car  de  lui    IhUrm. 

tetour   il   n'avoit  pu  ob-  (  44  )    Il   explique  juf- 

crur   une   ftu'e   audience  qî\x    (    r^fes    rpi'on   cm- 

lu   Cardinal,    &   que  ce  ployjit  peut  cette  fripon- 

fcéUc  avait  paru  faire  peu  jir  e. 
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suite  des    pagnole  &  des  autres  Colonies  actuelles 
pt'couvERTis  ^u  Nouveau  Monde.  Ce  fut  comme  un 
fécond  triomphe  ,    qu'il   obtint    avant 
fon  départ ,  &  dont  il  eut  la  principale 
obligation  au  crédit  des  Seigneurs  Fla- 
mands. Herrera  entre  ici  dans  un  curieux 
détail, 
Famenfes  dif-      Dom  Juan  de  Quevedo  ,  Evêque  de  > 
Ï-T    &Cf  l»r  Sainte-  Marie    l'ancienne   du    Darien  ,  \ 

Cafas  en  faveur    t      .  .     ,  » 

ies  indiens,  etoit  arrive  en  hlpagne  pendant  le  cours  1 
de  ces  contestations  ;  &  c'étoit  lui  qui  ; 
avoit  apporté  les  trois  mille  pelbs ,  que 
Ped: arias  envoyoit  pour  le  quint  du  ■ 
Roi.  Il  s'étoit  attaché  aux  Seigneurs  j 
Flamands ,  après  avoir  reconnu  ce  qu'il  i 
pouvoit  elpérer  de  leur  crédit  pour  le 
occaÊon  quifwçcès  de  les  prétentions.  Un  jour  que 

les  frit  naùic.  je  Docteur  Mota  ,  qui  avoit  luccédé  à 
Fonfeca  dans  le  Siège  de  Badajos  ,  8c 
qui  étoit  un  des  principaux  Partifans  de 
la  Caufe  des  Indiens  ,  donnoit  à  dîner 
à  ce  Prélat ,  las  Cafas  le  trouva  au  nom- 
bre des  Convives  avec  Dom  Juan  de 
Zuniga,  Frère  du  Comte  de  Miranda, 
qui  fut  enfuite  Gouverneur  de  Philippe, 
II ,  &  Dom  Diegue  Colomb  ,  Amiral 
des  Indes.  Après  la  table*,  le  difcours 
tomba  fur  les  Indes  ;  &  las  Cafas  plein 
de  (es  idées,  fît  un  reproche  à  l'Evêque 
du  Darien  ,  de  n'avoir  pas  employé  la 
voye  d^s  cenfures  contre  Pedrarias  & 
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Tes  Officiers  ,  pour  arrêter  les  vexations  SurTE  DE, 
tyranniques  qu'ils  exerçoient  fur  les  découvertes 
Naturels  du  Pays.  Comme  ils  ne  s'ac-  ,,Ei' 
cordoient  pas  fur  tous  les  points  ,  la 
difpute  devint  fi  vive ,  que  l'Evêque  de 
Badajos  fe  vit  dans  la  néceiTné  de  l'ar- 
rêter. Ce  Prélat  ,  étant  allé  enfuite  au 
Confeil  ,  ne  manqua  point  de  rappor- 
ter au  Roi  ce  qui  venoit  de  fe  pafîer 
chez  lui  ,  entre  l'Eveque  du  Dation  & 
las  Ca/as.  Charles,  qui  ne  défiroit  que 
l'occafîon  de  s'inftruire  ,  fit  avertir  les 
deux  Parties  de  fe  trouver  au  Confeil , 
deux  jours  après ,  ck  donna  ordre  ,  à 
l'Amiral  de  s'y  rendre  aufîi  ,  avec  un 
Religieux  de  Saint  François ,  qui  étoit 
arrive  depuis  peu  de  l'ïfle  Efpagnole  , 
&  qui  gardoit  encore  moins  de  ména- 
gement que  las  Cafas  fur  les  intérêts  de 
la  Religion  &  de  l'humanité  dans  le 
Nouveau  Monde  V45J. 

Cette  AfTemblée  fut  accompagnée  de        AfTembiée 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  luf donner  uTS^'r^ 

e  1  éclat.  Le  K01  parut  dans  une  grande  fine  affiite. 
Salie  du  Palais,  fur  un  Trône  élevé, 
avec  tout  l'appareil  de  la  Royauté.  De 
Chievres,  l'Amiral  Colomb,  l'Eveque 
du  Darien  ckle  Licencié  Aguirre  étoient 
aflis  à  fa  droite  ,   dans  l'ordre  où  l'on 

(4O  Hcrrcra  obferve  qu'il  afpiroic  à  quelque  dignité, 
ttidcm  ,  CJiap  4.  *      ï         & 
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*swite  ofs  vient  de  les  nommer.  Le  Chancelîet 
pt'couvtRTis  Gatinara  ,  l'Eveque  de  Badajos ,  &  les 
autres  Conseillers  d'Etat  étoient  à  fa 
gauche.  Las  Cafas  ck  le  Francifcain  fe 
tinrent  debout  ,  vis-à-vis  le  Roi.  Lorf. 
que  chacun  fut  place  ,  de  Chievres  &  le 
Chancelier  ,  montant  chacun  de  leur 
côté  les  dégrés  du  Trône ,  fe  mirent  à 
genoux  aux  pies  du  Roi ,  &  lui  parlèrent 
quelque  tems  à  voix  baffe.  Enfui  e  ils 
reprirent  leur  place  ;  &  le  Chancelier, 
fe  tournant  vers  l'Eveque  du  Darien , 
lui  dit  :  »  Révérend  Evêque  ,  Sa  Ma- 
»  jefté  (46)  vous  ordonne  de  parler , 
»  fi  vous  avez  quelque  chofe  à  lui  dire. 
Diftours  3c  L'Eveque  fe  leva  auffi-tôt ,  &  répondit 
Patfen.6  U  *Jue  ^es  explications  qu'il  avoit  à  donner 
ne  pouvant  être  communiquées  qu'au 
Roi  &  à  fon  Confeil ,  ilfupplioit  S.  M. 
de  faire  éloigner  ceux  qui  ne  dévoient  pas 
les  entendre  (47).  Il  infïfta  même  après 
un  fécond  ordre  ;  &  ce  ne  fut  qu'au  troi- 
sième ,  lorfque  le  Chanceler  eut  ajouté 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs 

1 ' xt)  C'étoit  la  première  »  fieurs  jours ,  lui    fait-il 

fois  qu'on  donnoit  ce  titre  ?»  dire   ,    qu'il-  fou  ha  toit 

à  Charles  ,  à  l'occafîon  de  »  paiïiormément   de    voii 

fon  élévation  à  l'Empire  m  cette    Préfence    royale;  : 

dont  il  venoit  de  recevoir  >»  &  maintenant  que  Dieu 

Ja  nouvelle.  Ibidem.  «  lui  faifoit  la  grâce  d'ao- 

(47)  I/H:ftorien  lui  fait  »♦  compiir    fon    d:lîr  ,    il 

faire  un  préambule  ,  g  ."il  »reccnnoifïbit  que  la  fa€« 

appelle    gracieux   &    élé-  «  de  Priam  étoit  digne  di 

gant  :  »  il    y    avoit    plu-  »  Royaume.  Ibidem. 

dan! 
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dans  la  Salle  avoient  été  appelles  pour  suite  d*s 
affifter  au    Confeil ,  qu'il   prit  le   parti  wW^™ 

d'obéir.  Mais ,  évitant  les  détails ,  il  fe 
contenta  de  déclarer  que  depuis  cinq 
ans ,  qu'il  s'étoit  rendu  au  Continent 
de  l'Amérique,  avec  la  dignité  Epifco- 
pale ,  il  ne  s'y  étoit  rien  fait  pour  le  Ser- 
vice de  Dieu  ,  ni  pour  celui  du  Prince  ; 
que  le  Pays  fe  perdoit  au  lieu  de  s'éta- 
blir ;  que  le  premier  Gouverneur  qu'il 
y  avoit  vu  étoit  un  méchant  Homme  , 
que  le  fécond  étoit  encore  pire ,  Se  que 
tout  alloit  fi  mal ,  qu'il  s'étoit  cru  obligé 
de  paiïer  en  Efpagne ,  pour  en  informer 
le  Roi.  Cependant ,  comme  il  étoit  ques- 
tion de  donner  fon  avis ,  fur  la  condui- 
te qu'on  devoit  tenir  à  l'égard  des  In- 
diens, il  ajouta  que  tous  ceux  qu'il  avoit 
vus ,  foit  dans  le  Pays  qu'il  venoit  d'ha- 
biter, foit  dans  les  autres  lieux  où  il 
avoit  paiTé ,  lui  avoient  paru  nés  pour  la 
fervitude  ;  qu'ils  étoient  naturellement 
pervers,  ck  que  fon  fentiment  étoit  de 
ne  les  pas  abandonner  à  eux-mêmes  , 
mais  de  les  divifer  par  bandes ,  6k  de  les 
mettre  fous  la  difeipline  des  plus  ver- 
tueux Efpagnols  ;  fans  quoi  l'on  n'en 
feroit  jamais  des  Chrétiens  ,  ni  même 
des  Hommes. 

Lorfque   l'Evêque  eut  cefTé  de  par- 
ler, las-Cafas  reçut  ordre  d'expliquer  fes 
Tom*  XLVl%  E 
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suite  dfs      idées  >   &  i'Hiftorien    lui  fait  tenir    le 
^•couvertes  dilcours  fuivant  (48). 

ÏSI'      ,         »  Très  Haut  ,  très  puiiTant    Roi    & 

Difcours  de        r    .  •     r  /  •        gr*   n 

Jas  cafas.  »  Seigneur  ,  je  fuis  un  des  premiers  Caf- 
»  tillans  qui  aient  fait  le  Voyage  du 
»  Nouveau  Monde.  J'y  ai  vécu  long- 
»  tems  ,  ck  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux 
»  ce  que  la  plupart  ne  rapportent  que 
»4ur  le  témoignage  d'autrui.  Mon  Père 
»  eft  mort  dans  le  même  Pays,  après  y 
»  avoir  vécu  comme  moi ,  dès  l'origi- 
»  ne  des  découvertes.  Sans  m'attribuer 
»  Fhonneur  d'être  meilleur  Chrétien 
h  qu'un  autre  ,  je  me  fuis  fenti  porté  ,  par 
»  un  mouvement  de  compaiîion  natu-* 
y  relie  ,  à  repaiTer  en  Espagne,  pour  in- 
w  former  le  Roi  votre  Ayeul ,  des  ex- 
»  ces  qui  le  cemmettoient  dans  les  In- 
»  des.  Je  le  trouvai  à  Placentia.  Ii  eut 
»  la  bonté  de  m'écouter  ;  &  dans  le  def- 
»  fein  d'y  apporter  du  remède  ,  il  remit 
x  »  l'explication  de  fes  ordres  à  Séviile  : 
m  mais  ,  la  mort  l'ayant  furpris  en  che* 
»  min  ,  fa  volonté  royale  &  toutes  mes 
«  repréfentations  demeurèrent  fans  ef* 
»  ùt.  Après  ion  trépas  ,  je  fis  mon  rap- 

(48)  là-deflus,  dit-il ,  Meflîre     Barthelemi  ,    Sa 

Ckievres  &  le  Chancelier  Majeiti  vous   commande 

retor.rnerentconfulteravec  de  parler.    Les    Flamands 

Je  Roi(  l'ais,  ayant  repris  l'appeiloicnc  ainlî,&Ga- 

Ifurs  places,    le  Chance-  tinara  les  imiroic  ,    quoi- 

«.i:  à  de  las   Calas  >  /ju'Icalien  ,-  ihide^ 


des  Voyages.  Lir.  V.     8j 


»  port  aux  Régens  du  Royaume,les  Car-    suite  ue> 

*  ;OUVEI 
15  té. 


»  dinaux  Ximenès  &  Tortofa  ,  qui  etv  D 


»  treprirent  de  réparer  le  mal  par  de 
♦>  fages  mefures ,  mais  la  plupart  mal 
W  exécutées.  Enfuite  ,  Votre  Majeflé 
»  étant  venu  prendre  poiTeiTion  de  Tes 
»  Etats ,  je  lui  ai  repréfenté  la  fituation 
»  de  (es  malheureufes  Colonies ,  à  la- 
»  quelle  on  auroit  remédié ,  ii  dans  le 
»  même  tems  le  Grand  Chancelier  n'é- 
»  toit  mort  à  Sarragoiie.  Aujourd'hui 
»  je  recommence  mes  travaux  pour  ce 
»  grand  objet. 

»  L'Ennemi  de  toute  vertu  ne  mat> 

»  que  pas  de  Minières ,  qui  tremblent 

»  de  voir  l'heureux  fuccès  de  mon  zèle, 

»  Mais  lailTant    à   part  un  moment  ce 

»  qui  touche  la  confcience  ,  l'intérêt  de 

»  Votre  Majefté  eft  ici  d'une  fi  haute 

»  importance  ,  que  les  richelTes  de  tous 

»  Tes  Etats  d'Europe  enfemble  ne  peu- 

>♦  vent  être  comparées  à  la  moindre  par- 

»  tie  de  celles  du  Nouveau  Monde  ;  ck 

»  j'ofe  lui  dire    qu'en   lui  donnant    cet 

»  avis,  je  lui  rends  un  aum*  grand  fervice 

»  que  jamais  Prince  en  ait  reçu  de  Ton 

»  Sujet.  Non   que  je  prétende   aucune 

»  efpece  de  gratification  ou  de  falaire. 

*>  Ce  n'eft  pas  feulement  à  fervir  Votre 

»  Majefté  que  j'afpire.  Il  eft  certain  me- 

»me  que   dans  toute  autre  fuppofîtion 

Êij 
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-Suite  DES    »  que  celle  d'un  ordre  exprès ,   le  feul 

i'couvertes  g  motif  de  Ton  fervice  ne  m'auroit  pas 

m  ramené  des  Indes  en  Europe  :  mais  je 

»  crois  en  rendre  beaucoup  à  Dieu  ,  qui 

»  en1  d  jaloux  de  ion  honneur ,  que  je  ne 

»  dois  pas  faire  un  pas  pour  l'avantage  de 

»  Votre  Majefîé, auquel  il  n'ait  la  premie- 

»  repart.  Aufli  le  prens-je  à  témoin  que  je 

»  renonce  à  toutes  fortes  de  faveurs  ck 

»  de  récompenfes  temporelles  ;  ck  fi  j'a- 

»  mais  j'en  accepte  ,  ou  moi-même  ,  ou 

»  par  quelqu'un  qui  les  reçoive  en  mon 

»  nom  ,  je  veux  être  regardé  comme  un 

»Impofteur  ck  un  FauiTaire  ,  qui  auroit 

»  trompé  fon  Dieu  ck  fon  Roi.  Appre- 

»  nez  donc,  Sire,  que  les  Naturels  du 

»  Nouveau  Monde  font  capables  de  re- 

»  cevoir  la  Foi  ,  de  prendre  de    bon- 

»  nés  habitudes ,  ck  d'exercer  les  Ac~tes 

»  de  toutes  les  vertus.  Mais  c'en1  par  la 

»  rai  fon  ck  les  bons  exemples   qu'ils  y 

>*  doivent  être  excirés ,  ck  non  par  la  vio- 

D  lence  ;  car  ils  font  naturellement    li- 

»bres  ;  ils  ont  leurs  Rois  ck  leurs  Sei- 

»  gneurs   naturels ,  qui   les  geuvernent 

»  fuivant  leurs  ufages.  A  l'égard  de  ce 

*>  qu'a  dit  Le  Révérend  Evêque  ,  qu'ils 

»  font   nés  pour  la  fervitude  ,  fuivant 

»  l'autorité    d'Ariftote  ,   fur  laquelle  il 

»  paroît  qu'il  fe  fonde ,  il  y  a  autant  de 

V  diirance  de  la  vérité  à  cette  propof;-? 
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y  tion  que  du  Ciel  à  la  Terre.  Quand    suite  des 

»  le  Phiiofophe  auroit  été  de  cette  opi-  découvertes 

>>  mon  ,  comme  Je  Keverend    Lveque 

»  l'affirme  ,  c'étoit  un  Gentil ,  qui  brûle 

>*  maintenant  dans  les  Enfers  ,   ck  dont 

»  la  doctrine  ne  doit  être  admife  qu'au- 

»  tant  qu'elle  s'accorde  avec  celle  de  l'E- 

»  vangile.  Notre  fainte  Religion,  Sire, 

»  ne  fait  acception  de  perfonne.  Elle  fe 

»  communique  à  toutes  les  Nations  du 

»  Monde.  El/e  les  reçoit  toutes  ,  fans 

»  diftinftion.  Elle  n'ôte  à   aucune  fa  li- 

»  berté  ,  ni  Tes  Rois  ;  elle  ne  réduit   pas 

»  un  Peuple  à  lefclavage  ,  fous  prétexte 

»  r\  \\\  y  en1  condamné  par  la   Nature  , 

»  comme  le  Révérend  Eveque  veut  le 

»  faire    entendre.  J'en  conclus ,  Sire  , 

»  qu'il  t(ï  de  la  dernière  importance   , 

»  pour  Votre  Majefté  ,  d'y  mettre  or- 

»  dre  ,  au  commencement  de  fon  (49) 

»  Règne. 

A  près  las  Cafas ,  le  Millionnaire  Fran-   P*fcout,1  À* 

,r     !  .     7    .  y        \   r  M'flionnauc 

creain  reçut  ordre  de  parler  a  Ion  tour.  Fcaotifcaia* 
Il  le  fit  en  cqs  termes  :  »  Sire  ,  je  reçus 
>i  ordre  de  parler  dansl'Ifle  Efpagnole  , 

(49)  On   s'efl  attache  à  délité  Si  clic  de  fes  Mé- 

rendre  ce  difeours  tel  qu'il  moires,  oblige   de   croire 

elt  dans   Herrcra.  L'H  (to-  qu'il  ne   l'a  pas  tiré  de  fon 

rien  de  Sant  Domingue  en  imagination  -,  mais  il  ne 

donne  un  tout  dirré'ent;  &:  cite  point  fa  fource.  Hirt. 

la  confiance  qu'on  do:t    à  de  Saint  Domingue,  Liv. 

un  terivain  de  fa  profef-  5  ,    pages  174.  &  fuiv. 
wCon  ,  lorfcju'il  vante  fa  fi- 
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**suite  des    »  où  je  demeurai  quelques  années.  On 
pj;Vouvert£s  >}  m'y  donna  la  commifFion  de  faire  le 
»  dénombrement  des  Indiens.  Il  y  en 
»  avoit  alors  quantité  de  milliers.  Quel- 
»  que  tems  après ,  je  fus  encore  chargé 
»  du  même  ordre ,  &  je  trouvai  ce  nom- 
»  bre  extrêmement  diminué.  Si  le  fang 
»  d'Abel ,  c'eft-à-dire    celui   d'un  ieul 
»  Mort ,  injustement  répandu  ,    a  crié 
»  vangeance  Se  Ta  obtenue  du -Ciel, Dieu 
»  fera-t'il  fourd  au  cri  de  ce  déluge  de 
»  fang  qu'on  ne  ceffe  pas  de  répandre  ? 
»  Je  conjure  donc  Votre  Majefté ,  par  te 
»  Sang  de  Notre-Seigneur ,  ck   par   les 
»  phkf  dû%jj£and  Saint  dont  je    por- 
»  te  l'Habit  ,  d'apporter  un  prompt  re- 
»  mede  à  des  maux ,  qui  ne  manque- 
»  roient  pas    d'attirer   fur  votre   Cou- 
»  ronne  l'indignation  Se    les   rigoureux 
»  châtimens   du   fouverain   Maître  des 
»Rois  (50). 
Difcours  de      Dom  Diegue  Colomb  eut  ordre  en- 
r.\mirai  Dom  fuite  de  donner  fon  avis.   Les  grands 
wT    C°'  iriaux  >  ^"il  ?  qu'on  venoit  de  repréfen- 
ter ,  n'étoient  que  trop  manifeftes  ;  8e 
les    Minières   de  la  Religion  j  qui  s'é- 
toient  tant  de  fois  élevés  contr'eux ,  en 
étoient  les  véritables  témoins.  C'étoit 
juftement  qu'après   avoir  vu    l'inutilité 

(50)  Herrera  ,  Tom.  2.  Liv.  4.  Chap.  $. 
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de  leur  zèle  ,  ils  fe  croyoient  obliges  'suite  des 
d'apporter  leurs  plaintes  au  pie  du  TrÔ-  rt**»**«" 

ne.  Bientôt  les  Indes  ne  feroient  plus 
qu'un  vafte  désert  ;  &  lui ,  qui  n'avoit 
pas  d'autre  refïburce  que  FEtablitfement 
qu'il  y  avoit  obtenu  de  la  Couronne ,  ne 
voyoit  déjà  plus  de  lieu  au  Monde  où  il 
put  fe  retirer.  Il  ajouta  qu'il  n'avoit  pas 
eu  d'autre  motif  pour  faire  le  voyage 
d'Efpagne  ,  &  qu'il  afïuroit  Sa  Majef- 
té  que  de  toutes  les  affaires  qu'elle  avoit 
à  terminer ,  c'étoit  une  des  plus  im- 
portantes pour  fa  gloire  &  la  conf- 
cience. 

Aufîi-tôt  que  l'Amiral  eut  nni,l'E- 
vêque  du  Darien  demanda  la  permif- 
fion  de  parler  encore  une  fois.  Mais  , 
après  un  moment  de  confultation  avec 
le  Roi  ,  le  Chancelier  lui  dit  que  s'il 
avoit  quelque  choie  à  répliquer  rSa  Ma- 
jefté  lui  ordonnoit  de  le  mettre  par 
écrit  ,  ck  qu'on  v  feroit  une  férieufe 
attention.   Ce    Prélat  fit  deux  Mémoi-       L'Evêque 

res ,  qui  reeardoient  uniouement  Pedra-  du  Dancn  ap* 

•      c    i     n       •  ,     r^    •         «    j        Prouvc      las 

nas  ex  la  Province  du  Darien  ;  &  clans  cafaj. 

une  AfTembîée  ,  qui  le  tint  chez  le 
Chancelier  ,  il  déclara  qu'il  approuvoit 
les  vues  &  l'entreprife  de  las  Cafas. 
Mais  une  fièvre  maligne  l'ayant  empor- 
té dans  l'efpace  de  trois  jours ,  &  Char- 
les étant  attendu  par  fa  Flotte ,  à  la  Co- 

Eiiij 
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"  suite  ms     rogne  ,  pour  aller  recevoir  la  Couronne 
•t'couvERTEs.  ^e l'Empire,  l'affaire  des  Indes  demeu- 
•Iffre  des ra   ^u^Pen^ue»  ^   paroît    que    ce  jeune 
inies  ert  fuf-  Prince  commençoit   à  craindre  que  la 
pendue  jaloufie  n'eût  quelque  part  à  la  protec- 

tion déclarée  que  le  Chancelier  &  les 
Seigneurs  Flamands  accordoient  à  las 
Calas ,  &  qu'il  vouloit  attendre  des 
informations  moins  fufpeftes,  fur  un 
point  dont  il  fentoit  l'importance  (51). 

(u)  Jbid.  tiv.  4  Chap.  5.  Hift.  de  St.  Domingue  , 
Viv.  $,  pag.  17$.  &  précédentes. 
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*  '   -  DE    SoilS. 

15x6. 

DERNIER  VOYAGE 

de  Jean  Diaz  de  Sous. 

&  découvertes  au  Sud, 

A   ENDANT    le  COUrS    de  Ces  NégO-       Voyage  de 

dations  ,  qui  n'avoient  pas  duré  moins  Jef  Duz  de 

i»  •  •  y     r  A  Soils» 

a  environ  trois  ans ,  pluneurs  Avantu- 
riers  avoient  tenté  de  nouvelles  décou- 
vertes ;  mais  la  plupart  vers  le  Sud  ,  par 
un  ordre  particulier  du  Roi  ,  qui  crai- 
gnoit  que  les  Portugais  ne  viniTent  moif- 
fonner  de  ce  côté  là  Tes  plus  belles  ef- 
pérances  ,  &  qui  Te    promettoit   d'ail- 
leurs ,  fur  les  raifonnemens  des  Cofmo- 
graphes  ,  de  trouver  un  palTage  par  cet- 
te voie  pour  le  commerce  des   Molu- 
ques.  Son  impatience  avoit  été  ii  vive  , 
qu'ayant   fait   armer    deux  VaifTeaux  , 
dont  il  avoit  donné  le  commandement 
à  Jean  Dla^  de  Solis  ,  le  plus   habile 
Navigateur  de  ce  tems ,  il  n'avoit  point 
attendu  que  fous  les  préparatifs   fulTent 
achevés ,  pour  les  prefler  de  lever  l'an- 
cre ;  &  l'un  des  deux  s'é-oit  ouvert,  au 
moment   du    départ.    Cependant  ,   on 
l'avoit  réparé  avec    tant    de  diligence , 
que  Solis  s'étoit  trouvé  en  état  de  met- 
tre à  la  voile  le  8  d'Octobre  1 5 1 5 .  Il 

Ev 
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Diaz    *"  n'étoit  arrivé  qu'à  la  fin  de  la  même  an^ 
de  solis.    née  à  la  vue  du  Cap  Saint  Auguftin,d'oit 
il  s'étoit  avancé  vers  l'embouchure  du 
vertes  au  Sud  Fleuve  de  Janega  ,  fur  la  Côte  du  Bréfil , 
de   r'Améri-  &  de-là  au  Cap  de  Navidad.CeVoïageur, 
*uc*  continuant  fa  route  jufqu'à  la  vue  d'un 

Fleuve  qu'il  nomma  Los  Innocentes  ,  à 
25  dégrés  15  minutes  de  latitude  auftra- 
le  ,  fe  rendit  de-là  au  Cap  qu'il  nomma 
Cananée ,  à  2  y  dégrés ,  &  proche  d'une 
Ifle  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  la  Plata* 
Enfuite  ,  il  alla  mouiller  à  27  dégrés  9 
dans  une  Baie  qu'il  appella  Bahia  dt 
los  Perdidas  ;d'où  pafTant  le  Cap  de 
Corrienu  ,  il  prit  terre  au  vingt-neuviè- 
me degré.  De-là  il  reconnut  l'Ifle  qu'il 
nomma  Saint-S&baflim  ,  &  trois  autres 
Iiles  aufquelles  il  donna  le  nom  de  los 
Lobos  ;  après  quoi  il  entra  au  trente- 
cinquième  degré  ,  dans  un  Port  qu'il 
appella  ,  du  nom  du  jour  Notre.  Dame 
de  la  Chandeleur ,  &  dont  il  prit  poflef- 
fion  au  nom  de  la  Caftille.  Enfin  ,  il 
mouilla  à  34  degrés  20  minutes,  dans  un 
grand  Fleuve  ,  qu'il  nomma  los  Platos  , 
&  qui  a  pris  depuis  le  nom  &R10  de  la 
Plata.  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigation- 
Sa  £n  cragî-  ^  ^e  ^  v'e#  ^es  Compagnons  rapporte- 
fa:.  '  rent  qu'étant  defeendu  dans  fa  Barque 
avec  quelques  Soldats  ,  pour  s'appro- 
cher  d'une    Troupe  d'Indiens  qui   fe 
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préfentoient  fur  une  des  rives  du  Fleuve  ,        dia  = 
il  y  avoit  été  tué  ,  mis  en  pièces  ck  dé*     DB  So^ls* 
voré  par  ces  Barbares  ,  lui  &  tous  ceux 
qui  l'accompagnoient  (52J. 

D'un    autre  côté,  quelques  Avantu-    Décourme* 
ricrs  de  la   Colanie  du  Danen  ,  fous  la  Tue  les  côt« 
conduite    d  LJpinoJu  9    avoient    poulie  sud. 
leurs    Découvertes    l'efpace    d'environ 
1  50  lieues  ,  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du 
Sud ,  d'où  ils  étoient  revenus  chargés  de 
richeffes  (^.)  Un    Officier,   nommé    Superaj„'o» 
Dom  Diego  &Albitc{  ,  Te  trouvant  pro-  plus  forrequi 
che  du  Fleuve  Cocabïra  ,  avec  un  déta-    aw 
chement  de  cette  Troupe  ,  apprit  d'un 
Cacique ,  qu'il  avoit  fait  prifonnier ,  que 
dans  un  Edifice  à  deux  lieues  de-là  ,  il 
trguveroit  un  immenfe  tréfor.  11  s'y  ren- 
dit ,  avec  toute  l'ardeur  que  cette  nou- 
velle étoit  capable  de  lui  ini'pirer.  Une 
Femme  Indienne  ,  qu'il  avoit  à  fa  fuite  , 
lui  dit  que  cet  Edifice  étoit  un  Temple 
confacré  aux  Mauvais  Efprits  ,  &C  qu'ils 
avoient   ordonné  que  la  Terre  s'ouvrît 
pour    engloutir   les    Caftillans.    Albitez 
s'effraya  peu  d'un  avis  de  cette  nature.  Le 
foir  en  arrivant  au   Temple  ,  il    le    vit 
trembler ,  comme   un  roieau    agité  pu 
le  vent.  Alors  ,  l'on  courage  &  celui  de 

(î2)Kerrera,   *bi  fup.     pefos    d'or ,  &    iooc  Ef- 
Liv.  1.  Ch.  7.  cUves. 

(H)  ^acte-vingt  mille 

E  vj 
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diaz        tous  ces  gens  ne  réfiftant  point  à  ce  fpec- 

desous.  tacle,  ils  s'armèrent,  pendant  toute  la 
nuit ,  de  fignes  de  Croix  &  de  prières  ; 
ck  l'arrivée  du  jour  eut  fi  peu  de  force 
pour  les  raffurer ,  qu'ils  revinrent  fans 
avoir  ofé  toucher  aux  murs  du  Tem- 
ple (54). 

port  de  Ni-      Fernand  Ponce  &  Barthelemi  Hurta* 

c°y*'  do  firent  aufîi  des  courfes  vers  le  Golfe 

d'Oza ,  &C  découvrirent  le  Port  de  Ni- 
c&ya  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
San-Lucar.  Vers  le  même  tems ,  Pedra- 

Villc  d'Ada.  fias  &  jetter  les  fondemens  d'une  Ville 
dans  le  Port  à'Acla ,  pow  fe  mettre  en 
état  de  pouffer  (es  Conquêtes ,  &  d'en- 
voyer des  Brigantins  fur  la  Mer  du  Sud» 

(J4)  Le  même,  Liy.  z.  Chap.  $. 
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I 


L  doit  paroître  aflez  étrange  que  de-  Poflti0n  U 
puis  près  de  deux  cens  cinquante  ans,  cette  aie. 
que  cette  Me  eft  fréquentée  des  Nations 
de  l'Europe  ,  on  ne  s'accorde  point  en- 
core fur  fa  véritable  pofition.  Un  Mif- 
fionnaire  Jéfuite  C5  5)  >  ^  pendant  un 
fort  long  féjour ,  a  pris  foin  d'obferver 
toutes  les  Eclipfes ,  prétend  avoir  trou- 
vé conftamment  quatre  heures  43  mi- 
nutes &  51  fécondes  de  différence  entre 
le  Méridien  de  TObfervatoire  de  Paris 
&  celui  du  Cap  François  ;  d'où  il  s'en- 
fuit que  ce  Port  eft  au  trois  cens  huitième 
degré  de  longitude.  Le  Père  Feuiîlée  , 
fuivant  l'obfervation  des  Satellites  de 
Jupiter,  à  la  Caye  Saint-Louis,  le  met 
au  trois  cens  quatrième  degré  &  la 
différence  de  longitude  ,  entre  la  Caye 
Saint-Louis  ck  le  Cap  François,  n'eft  9 
au  jugement  de  M.  Frezier ,  que  d'un 
degré  &  environ  5  5  minutes.  A  l'égard 

(5$)  Llv.  1,  pages  5  &  6 . 
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[a  latitude  ,  il  paroît  certain  que  lai 


Pointe  de  Saint-Louis ,  proche  du  Port 
de  Paix ,  qui  eft  l'endroit  de  l'Ifle  le 
plus  feptentrional ,  eft  par  le  vingtième 
degré  deux  ou  trois  minutes  ;  fur  quoi  le 
nouvel  Hiftorien  remarque  qu'il  faut  ré- 
former l£s  Cartes  Hollandoifes ,  dont 
l'erreur  a  caufé  plufïeurs  naufrages  fur 
les  écueils  voifins. 

L'étendue  de  Saint-Domingue  eft 
d'environ  160  lieues  de  longueur ,  du 
Levant  au  Couchant  ;  &  de  trente  ,  dans 
fa  largeur  moyenne  9  du  Nord  au  Sud. 
Son  circuit  eft  d'environ  350  lieues  ;  & 
ceux  qui  lui  en  donnent  fix  cens  font  le 
tour  des  anfes.  Sa  firuation  ne  peut  être 
plus  avantageufe  ,  au  milieu  de  quan- 
tité d'autres  Ifles  (56;  qui  forment  un 
grand  Archipel ,  où  Ton  diroit  qu'elle 
eft  placée  pour  leur  donner  la  loi.  Elle 
a  trois  pointes  avancées ,  vers  trois  des 
plus  grandes  de  ces  Ifles.  Le  Cap  Tibu- 
ron  ,  qui  la  termine  au  Sud-Oueft  ,  n'eft 
qu'à  trente  lieues  de  la  Jamaïque.  En- 
tre celui  de  l'Efpade  ,  qui  eft  fa  Pointe  j 
Orientale  ,  &  Portoric  ,  on  n*en  compte  i 
que  dix-huit  ;   &  douze  feulement    du  l 

(<6)  Ce  font  toutes  ccî-  les  font    renfermées   entre   i 

les  qui  font  compnfes  fous  les  8  &:  les   28  degrés   de 

k  nom  d'Antilles  ,  èi  dont  latitud;  ;  £c  leur  iongiwdi 

Jes  principales    feront  dé-  s'étend  depuis  les  29  j  jof- 

crites  dans  leur  ordre,  EU  qu'aux  jo6  dcgics. 
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Cap,  ou  Mole   Saint-Nicolas,  qui  re-     DESC8J„mr 
garde  le  Nord-Oueft  ,  à  l'Ifle  de  Cuba  ,     de  l'i>le 
Saint  Domingue  eft  d'ailleurs  entourée   *»**«•**• 
de  plufîeurs  autres  pentes  lues,  qui  en 
font  comme  les  annexes ,  ck  dont  elle 
peut  tirer  de  fort  grands  avantages.  Les 
plus  confidérables   font  la  Saona  ,    la 
Beata  ,    Sainte  -  Catherine  ,  Altavela  , 
Avache  ,  la  Gonave ,  &  la  Tortue  ;  fans 
compter  la  Navazza ,  &  la  Mona  ,  dont 
la  première  eft  à  dix  lieues  du  Cap  de 
Tiburon    vers  la  Jamaïque  ,  &  la  fé- 
conde à  moitié  chemin  du  Cap  de  l'Ef- 
pade  à  l'Ifle  de  Portoric 

Il  femble  que  la  Nature  n'ait  pas  Ecueîîs  <^3 
moins  pourvu  à  la  fureté  de  cette  gran- la  borden&' 
de  Ifle  ,  par  quantité  de  Rochers  qui  en 
rendent  l'abord  dangereux.  Le  côté  du 
Nord  eft  fur-tout  bordé  d'écueils  &  de 
petites  Ifles  fort  baffes.  On  a  cru  long- 
tems  que  de  tous  ces  écueils  ,  celui  que 
les  Efpagnols  nomment  Abrojo ,  ôc  les 
François  le  Mouchoir  quarrc  ,  étoit  le 
plus  reculé  à  l'Orient  ;  mais  on  a  re- 
connu ,  aux  dépens  d'un  grand  nom- 
bre de  Navires ,  qu'il  y  avoir  d'autres 
brifans  au  Sucl-Eft  ;  ce  qui ,  joint  aux 
Obfervations  fur  lefquelles  on  a  reculé 
l'Ifle  de  20  minutes  vers  le  Sud  Eft,  en 
a  rendu  l'accès  beaucoup  plus  fur.  A 
l'Oueft  du  Mouchoir  quarré  ,  &  prefque 
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u»escript.    fur  la  même  ligne ,  on  trouve  de  fuite 
*e  l'isle     plufieurs  grouppes  de  petites  Ifles  affez 

Espagnole,     f    ~  °         f,r  r 

balles,  entre  leiquellesiln  y  a  quelque- 
%„    _         fois  de  paiïaee  que  pour  des   Canots, 

Mes  Turques  .  »     1         r 

fc  caducs.  Les  unes  ont  reçu  le  nom  a  I/les  Tur- 
ques ,  &  les  autres  celui  de  Calques* 
Mais  elles  ne  font  pas  toutes  aufîi  peu 
habitables  qu'on  le  croit ,  &  quelques- 
unes  ont  même  des  Côtes  fort  faines. 
Un  Voyageur  refpectable  (57), en  ayant 
rangé  une  de  fort  près ,  fur  un  Navire 
de  quatre  cens  tonnnaux  ,  y  remarqua  , 
dans  pluileurs  endroits ,  des  Terres  af- 
fez élevées  ck  d  une  bonne  nature.  Les 
Ides  Turques ,  qui  font  les  plus  orien- 

,.|  taies ,  fe  nomment  aufïi  Amanas.  Elles 

ont  des  Salines  naturelles,  dont  les  An- 
glois  de  la  Bermude  ck  de  la  Jamaïque 
tirent  un  grand  profit. 

ÎOcs  Lucaîes.  Les  Lucaies  ,  fuivent ,  après  les  Cal- 
ques ,  ck  n'en  font  féparées  que  par  un 
débouquement  allez  étroit.  C'en1  au- 
jourd'hui le  paffage  de  tous  les  Navires , 
qui  fortent  du  Cap  François  pour  re- 
tourner en  France.  Les  plus  occidenta- 
les des  Lucaies  ne  font  féparéîs  de  la 
Floride  que  par  un  Canal ,  qui  n'a  nulle 
part  plus  de  vingt  lieues  de  largeur  ;  ôk 
qui  tire  fon  nom  de  Bahama  ,  la  der- 

(<J7)  Le  Père  de  Charlevois  ,  Hiftorien   de    Saine- 
Domingue.  Liv.  i.  p.  8. 
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nïere  de  toutes  ces  Ifles.  Depuis  les  ra-    descmpt.u 
vages  des  Efpagnols   ,    elles   font  de-     Dt  l'Isle 

/        r  tt  1  •  >     i»  •  Espagnole. 

meurees  lans  Habitans ,  a  1  exception 
de  celle  de  la  Providence,  où  les  An- 
glois  ont  un  petit  EtablifTement.  Mais 
on  y  voit  une  quantité  prodigieufe  de 
toutes  fortes  de  gibier.  Leurs  Côtes  font 
aufïi  beaucoup  plus  poifTonneufes  que 
celles  des  grandes  Mes,  &  fur-tout  que 
celles  de  St.  Domingue  ,  qui  le  font  très 
peu ,  fi  ce  n'eft  aux  embouchures  des  Ri- 
vières ,  &  dans  letendue  de  la  marée  , 
c'eft-à-dire  ,  au  plus ,  l'efpace  d'un  quart 
de  lieue  ,  fur  quoi  l'on  obferve  qu'en  au- 
cun endroit  des  Antilles  ,  le  flux  ne 
monte  jamais  plus  de  trois  pies  (58;. 

On  a  déjà  remarqué  qu'à  l'arrivée  des     noms  In- 
Efpagnols,   l'Ifle  de  Saint  -  Domingue  dîen,d^£ifl> 
étoit  nommée  par  fes  Habitans  ,  Qjq£Efpasu°  ' 
gucia  &  Hayti ,  deux  noms  tirés  de  leur 
Langue  ,  dont  le  premier  fignifioit  une 
grande  Terre  ;  &  le  fécond,  une  Terre 
montagneufe.  Miis  elle  a  perdu  l'un  6c 
l'autre  ,  en  changeant  de  Maîtres.   Ses 
Conquérans   la    trouvèrent  divifée    en    son  ancienne 
cinq  Royaumes,indépendans  les  uns  des  àvnSsm    en 

«„*  e  1  r  <-  -,    cinq    Royau- 

autres  ,  &  en    quelques    Souverainetés  mes. 
moins  puiffantes  ,  dont    les    Seigneurs 
portoient  le  nom  de  Caciques,  comme 
ceux  des  principales  divifions.  De   ces 

(S«)   Ibidem. 
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'bescjupt.  "  cmcî  Royaumes ,  l'un  Te  nommoit  Md« 
vi  l'islh     gua  ,  qui  fignifie  Royaume  de  la  Plaine. 
Espagnole,     ti  »  j 

Il  comprenoit  ce  quon  a  depuis  nom. 

Magua.  mé  la  Vega-Réal;ou  du  moins  il  en 
comprenoit  le  milieu  &  la  meilleure 
partie  la  Vega  Real  eft  une  Plaine  de 
quatre-vingt  lieues  de  long  ,  qui  en  a 
dix  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  âf« 
fure  (59J  qu'il  y  coule  plus  de  trente 
mille  Rivières ,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  douze  ,  auiîi  larges  que  l'Ebre ,  &C 
le  Guadalquivir.  Les  autres  ne  font  que 
des  Torrens  6k  des  RuifTeaux  ,  dont  elle 
reçoit  un  prodigieux  nombre ,  d'une 
longue  chaîne  de  montagnes  qui  la  bor- 
nent à  1  Occident  ;  &  la  plupart  rou- 
loient  de  l'or  avec  leur  fable.  Aufïi  ce 
Canton  eft- il  voifin  des  fameufes  Mi- 
nes de  Cibao ,  qu'on  a  nommées  tant  de 
fois  :  mais  elles  n'étoient  pas  du  Royau- 
me de  Magua  ,  dont  le  Souverain  fe 
nommoit  Guarinoex.  Ce  Prince  avoft 
fa  Capitale  dans  le  lieu  où  les  Efpagnols 
bâtirent  une  autre  Ville ,  fous  le  nom  de 
la  Conception  de  la  Vega.  „ 
Maticn.  Le  fécond  Royaume  étoit  celui  de 
Marien  ,  que  plufieurs  Hiftoriens  repré- 
fentent  aufii  grand  &  plus  fertile  que 
le  Portugal.  Il  comprenoit  toute  cette 

(  $9)  Barthelemi  de  la  Cafas  qui  y  aroit  fait  ua  long 
féjouc. 
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nrtie  de  la  Côte  du  Nord,  qui  s'étend  "îTescmpt. 
depuis  l'extrémité  occidentale  de  l'Ifle  ,  ^2mL 
où  eft  le  Cap  Saint-Nicolas  ,  jufquà  la 
Rivière  Yaqué  ,  ou  Yaqui ,  nommée 
Monu-Chrijlo ,  par  Chriftophe  Colomb  , 
&  comprenoit  toute  la  Partie  fepten- 
trionale  de  la  Vega-Réal ,  qui  s'appelle 
à  préfent  la  Plaine  du  Cap  François. 
C'étoit  au  Cap  même  ,  que  Guacana- 
gari  ,  Roi  de  Marien  faifoit  fa  réfiden- 
ce  ;  &  c'eft  de  ion  nom  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  encore  aujourd'hui  le 
nom  d'«/  Guaric  à  ce  Port. 

Le  troifiéme  Royaume ,  nommé  Ma-  Maguana 
guana ,  renrermoit  la  Province  de  Ci- 
bao  ,  &  prefque  tout  le  cours  de  la  Ri- 
vière Hattibonito  ,  ou  l'Artibonite  ,  qui 
eft  la  plus  grande  de  Tille.  Caonabo  ,  qui 
y  regnoit,  étoit  Caraïbe.  Il  étoit  venu 
dans  l'fle  ,  en  Avanturier  ,  qui  cher- 
che un  établiffement.  Son  courage  & 
fon  efprit  l'ayant  rendu  redoutable  aux 
Infulaires  ,  il  n'avoit  pas  eu  beaucoup 
de  peine  à  fe  former  parmi  eux  un  Etat 
confidérable.  Sa  demeure  ordinaire  étoit 
le  Bourg  de  Maguana ,  d'où  fon  Royau- 
me avoit  tiré  fon  nom.  Les  Efpagnols 
en  firent  une  Ville  ,  fous  le  nom  de 
San-Juan  de  la  Maguana ,  mais  elle  ne 
fubfifte  plus  ;  &  c'eft  le  quartier ,  où  elle 
étoit  fituée ,  que  les  François  appellent 
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Pescript.  aujourd'hui  la  Savane  de  San-Ouan- 
x»acno".  Caonat>o  étoir  ,  fans  contredit  le  plus 
puiffant  Monarque  de  rifle ,  &  celui 
qui  foutenoit  le  mieux  la  dignité  de  Ton 
rang, 
«agua.  Le  Royaume  de  Xaragua ,  qui  étoit 
le  quatrième  ,  devoit  ion  nom ,  ou  le 
donnoit,  à  un  affez  grand  Lac,  dont 
on  verra  bientôt  la  Defcription.  C'étoit 
le  plus  peuplé  &  le  plus  étendu.  Il  corn- 
prenoit  toute  la  Côte  occidentale  de 
l'IAe ,  &  une  bonne  partie  de  la  méri- 
dionale. Sa  Capitale  ,  nommée  aufli 
Xaragua,  étoit  à  peu  près  dans  le  lieu 
qu'occupe  aujourd'hui  le  Bourg  du  Cul- 
de  -  Sac.  Les  Peuples  de  ce  Royaume 
remportaient  fur  tous  les  autres  par  la 
taille  &  la  figure  ,  par  la  politeffe  des 
manières,  &  par  l'élégance  du  langage. 
On  y  voyoit  aufli  plus  de  Nobleffe.  Le 
Roi ,  qui  fe  nommoit  Bohechio  ,  étoit 
Frère  d'Anacoana  ,  PrincefTe  d'un  mé- 
rite diftingué,  dont  la  honteufe  fin  des- 
honore les  Efpagnols.  . 
H'guey.  Enfin   le  cinquième    Royaume  étoit 

le  Higuey  qui  occupoit  toute  la  Partie 
orientale  de  l'Ifle  ,  avec  le  Fleuve  Yaqui 
pour  borne  à  la  Côte  du  Nord ,  &  le 
Fleuve  d'Ozamo  à  celle  du  Sud.  Ses 
Peuples  étaient  plus  aguerris  que  tous 
les  autres ,  parce  qu'ils  avoient  fouvent 
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à  fe  défendre  des  Caraïbes,  qui  faifoient  descript, " 
de  continuelles  defcentes  fur  leurs  Cô-  Dk  L'lsLE  , 
tes.  Cependant,  comme  ils  n  enten- 
Soient  pas  bien  l'art  de  fe  fervir  de 
leurs  flèches  ,  ils  ne  fe  défendoient  le 
plus  fouvent  que  par  la  fuite.  Leur  Sou- 
verain ,  nommé  Cayacoa ,  étant  mort 
peu  de  temps  après  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols ,  fa  Veuve  embrafTa  le  Chriftia- 
nifme  ,  &  reçut  le  nom  d'Agnès  Caia- 
coa.  Elle  ne  furvécut  pas  long-temps  à 
ion  Mari  ;  ck  leurs  Etats  pafferent  à  Co- 
tubanama  ,  puifTant  Cacique  qui  fit, 
jufqu'à  fa  deftruétion  ,  fon  féjour  or- 
dinaire vers  la  prefqu'Ifle  de  (6o)  Sa- 
mana. 

Les  Efpagnols  ayant  bientôt  changé    ViilcsMt!es 
l'ancienne  forme  du  Gouvernement  de  par  les  tipa- 
rifle  ,   on  y  vit  naître  par  leurs  mains  sno  s* 
quantité  de  Villes,  dont  on  a  rapporté 
fuccdîivement    l'origine.    Après  la  rui- 
ne de    San  -  Domingo  ,  qui  fut  renver- 
fée  en   1502  par  un    ouragan,  Ovan- 
do  ,  Gouverneur  Général  ,  changea  la 
fimation  de  cette  Place  qui  étoit  à  l'O- 
rient du  fleuve  d'Ozama.  Ils  la  tranfpor- 

(60)  Las  Cafas  donne  à  trouve  aucune  trace  dans 

cette  Province  une  Reine  les  autres  Hilroriens.   C'é- 

qu'il  nomme  Hyguanana.  toit  peut-être  une  Cacique 

Il  ajoute  que  les  Efpagnols  particulière      de     quelaue 

ïa  firent  pendre  ,    comme  Canton  du  Higuey, 
Anacoana  ;  mas  on  n'en 
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■■Descmpt."  ^v^,  1,aUtfe    r!Ve»/Par  Ia   feuIe   ™f°r 

de  l'isle     qu'il  s'y  trouvoit  déjà  quelques   Habi- 

^Domin  tati°nS  EfPaSnoles-  °n  [,*ccu{e  de  n'a- 
so'changTdë  voir  Pas  fait  ^flexion  que  pour  la  corn» 
ÀîuatiGn.  modité  d'un  petit  nombre  de  Particu- 
liers ,  il  faifoit  perdre  à  la  Ville  deu* 
avantages  confidérables ,  dont  l'un  m 
pouvoit  être  remplacé  ,  &  l'autre  m 
pouvoit  l'être  fans  qu'il  en  coûtât  beau- 
coup. La  Ville  étant  à  l'Oueft  ,  fe 
trouve  continuellement  enveloppée  desa 
vapeurs  du  Fleuve,  que  le  Soleil  charte] 
devant  lui  ;  ce  qui  eft  fort  incommode] 
ses  incom-  dans  un  Pays  fi  humide  ck  fi  chaud.  D'un 
autre  côté ,  elle  fe  trouve  privée  d'une 
fource  d'excellente  eau  ,  dont  elle  jouif. 
foit  dans  fa  première  fituation  ;  ck  com-i 
me  l'eau  des  Puits  ck  celle  du  Fleuve 
font  faumâtres,  on  n'y  a  fuppléé  jufqu'à 
préfent  que  par  des  Citernes.  Un  Of- 
ficier François  (61)  ,  qui  a  commandé 
îong-tems  dans  une  Place  de  Tille ,  & 
qui  en  connoifïbit  toutes  les  Parties,! 
rapporte  qu'on  a  découvert  une  autre 
fource  à  cent  pas  de  la  Villes  du  côté 
du  Nord  ,  ck  que  tous  les  Navires  y 
font  leur  provifion  deau  ;  mais  que  les 

(6\)  M.  Buter,  Lieute-  vel    Hiltorien    s'eft   prô- 
nant de  Roi  &  Comman-  cure  le   Journal.    Liv.    i. 
dantà  Bayaha  qui  a  par-  p.  23.  ,  &  Liy.  3.  p.   187, 
couru  toute  JMfle  en  1716  &  fuir, 
•&  1 717,0:  dont  le  nou- 
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Habitans ,  la  trouvant  prefqu'aufli  éloi-    DESCR1PT>- 
gnée   que  celle  qui  eft  à  l'Eft  de  la  Ri-     de   l'isw 
viere,  s'en  tiennent  aux  Citernes,  mal-   EsrACN0LB' 
gré  leurs  mauvaifes  qualités.  On  jufti- 
fie  Ovando  par  le  deffein  qu'il  avoit  de 
faire ,  au  milieu  de  la  Ville  ,  un  Réfer- 
voir  avec    une  magnifique  Fontaine  , 
pour  y  recevoir  les  eaux  d'une  autre  Ri- 
vière, nommée  la  Hayna ,  qui  font  excel- 
lentes ,   cV  qu'il  ne  falloit  taire  amener 
que    d'environ  trois  lieues.    Mais  il  fut 
rappelle  avant  l'exécution  de  fon  projet. 

Ceux  ,  qui  ont  vu  la  Capitale  de  Sadefcrîp- 
Saint-Domingue  dans  tout  fon  luftre  ,  g^^g 
affurent  qu'il  ne  lui  manquoit  que  cet  fa  beauté. 
ouvrage  ,  pour  être  une  des  plus  belles 
Villes  du  Monde.  Elle  eft  fituée  fur  un 
terrein  parfaitement  uni  ,  où  elle  s'é» 
tend  du  Nord  au  Sud  le  long  du  Fleu- 
ve ,  dont  la  rive  eft  bordée  de  beaux 
Jardins.  La  Mer  borne  la  vue  au  Midi  , 
comme  Je  Fleuve  ck  fes  bords  la  termi- 
nent à  l'Orient;  ck  ces  deux  côtés  oc- 
cupent pîus  de  la  moitié  de  l'Horifon  , 
parce  que  le  Fleuve  tourne  un  peu  à 
l'Oueft.  La  Campagne,  des  deux  autres 
côtés  eft  d'une  beauté  fmguliere.  L'in- 
térieur de  la  Ville  répondoït  à  de  fi 
beaux  dehors.  Les  rues  étoient  larges 
ck  bien  percées,  &  les  Maifons  exac- 
tement alignées.  La  plupart  étoient  bâ- 
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descmpt.  ties  d'une  forte  de  marbre ,  qu'on  a  trou- 
i"AcKOLE.  vj  dans  le  voifinage.  Us  autres  étoient 
d  une  efpece  de  terre  ,  extrêmement 
liante,  qui  durcit  à  l'air,  &  qui  dure 
prefqu'autant  que  la  brique.  Le  pie  des 
murs  eft  encore  baigné  par  la  Mer,  & 
lui  fait  une  digue  aflez  forte  pour  la 
mettre  à  l'abri  de  (es  fureurs.  Les  Navires 
partent  le  long  de  la  Ville,  &  le  mouil- 
lage y  eft  bon  par-tout,  pour  les  Vaif- 
feaux  même  de  guerre ,  s'ils  y  pouvoient 
arriver  ;  mais  l'entrée  du  Fleuve  eft  cou- 
pée par  une  barre  ,  qui  n'a  ordinaire- 
ment qu'onze  pies  d'eau  ,  treize  à  qua- 
torze en  Marée  haute ,  &  quinze  au 
plus  dans  les  grandes  Marées.  La  Rade 
extérieure  eft  aflez  fûre,  excepté  depuis 
le  milieu  de  Juillet  jufqu'au  premier 
d  Oâobre  ,  qu'il  règne  fur  cette  Côte 
àes  Ouragans  d'une  violence  extraordi- 
naire. 
Qualités  du  Le  terrein  des  environs  de  la  Ville 
S£n'n'eft  Pas  le  meilleur  de  l'Ifle.  Il  eft 
raboteux,  inégal^  femé  de  petites  Col- 
lines ,  &  d'un  fond  de  pur  argile*  Auffi 
les  Efpagnols  y  font-ils  fabriquer  beau- 
coup de  Briques,  &  de  très  belles  Po- 
teries ,  d'une  terre  plus  fine  &  plus  rou- 
ge que  celle  de  la  Havane  ,  dont  on  fait 
d'ailleurs  tant  de  cas  ;  l'eau  s'y  con- 
ferve  extrêmement   fraîche.   La   ftéri- 

lité 
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Ike  de  la  terre  eft  compenfée  par  un  air  mscKiv.ncT 
allez  irais,  qu'on  attribue  en  partie  à  la    Dt  L'IsLE 
Rivière  &  à  la  Mer ,  dont  la  plus  grande  EsPAGNOLE< 
moitié  de  la  Ville  eft  environnée ,  en 
partie  au  falpétre  qui  s'y  trouve  en  abon- 
dance. Les  vents  du  Nord ,  qui  y  régnent 
toutes  ks    nuits,  &  les  brifes  de  l'Eft 
&  de  i'Eft-Sud-Eft  ,    qui  y    foufflent 
ordinairement  tous   les  jours  ,    contri- 
buent auffi  beaucoup  à  cette  fraîcheur  : 
ce   qui  n'empêche  point  que  les  Efpa- 
gnols  n'y  foient  fujets  à  une  maladie  qui 
leur  eu:  particulière  ,  6c  qu'ils  appellent 
Pafino.  Elle  attaque  les  nerfs  ,  qui  {^^t 
roidiflent    &    fe   retirent  :    le    fang  fe 
congelé  dans  les  veines  ;    les  Malades 
fouffrent  beaucoup  du  défaut  de  refpira* 
tion,  &  c'en1  rarement  qu'ils  en  guériftenr. 
On  a  vû  quelques  Nègres  mourir  de  ce 
mal  ;  mais  on  allure  qu'aucun  François 
n'en  eft  attaqué.  La  Lèpre  eft  aftez  corn- 
muneaufîî  dans  cette  Capitale  ,  &  quel- 
ques-uns en  attribuent  la  principale  caufe 
à  l'eau  des  Citernes.  Il  fe  trouva  dans 
l'enceinte  de  la  Ville  une  Mine  de  vif- 
argent  fort  abondante,  qui  fut  fermée  par 
un  ordre  de  la  Cour.  On  y  découvrit  mê- 
me une  Mine  d'or,  mais  elle  rapportoit 
peu.  Les  débordemens  du  Fleuve  Oza- 
ma  ne  font ,  ni  fréquens ,  ni  dangereux , 
parce  que  fes   bords  font    fort  élevés. 
Tome  XLFI,  F 
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Description  Cependant  il  pleut  beaucoup  dans  ce 
del'isle  quartier  de  rifle,  ck  les  plus  grandes 
fechereiies  n  y  durent  pas  plus  d  un  mois. 
Les  pluies,  qui  viennent  ordinairement 
«lu  Nord-Eft  ck  du  Sud-Eft  ,  s'arrêtent 
à  quatre  lieues  fous  le  vent  ,  aux  en- 
virons de  la  Rivière  Yuna  ;  &  l'on  a 
obfervé  que  tous  les  quartiers  qui  font 
à  l'Oueft  de  la  Capitale  ,  jufqu'à  ceux 
qu'occupent  aujourd'hui  les  François , 
font  fi  fouvent  expofés  aux  fécherefTes  9 
que  les  Beftiaux  y  périroient  de  foif ,  fi 
l'on  n'avoit  fom  de  les  mener  dans  les 
doubles  Montagnes ,  pour  les  y  nourrir 
de  feuilles  d'arbres  ;  précaution  >  qui 
n'en  fauve  même  qu'une  partie.  Enfin , 
les  tremblemens  de  terre  font  allez  fré» 
quens  aux  environs  du  Fleuve  Ozama  ; 
mais  ils  n'y  caufent  prefque  jamais  d'ef- 
fets dangereux. 
rorterefTeS&  Ovando  bâtit <  une  Fortereffe  ,  qui 
ïdihcespufeiiess'eft  confervée  jusqu'aujourd'hui.  Le 
ee  san-ôomit-  pajaj$  ^  ^  éleva  pour  fo  demeure  , 

étoit  d'une  magnificence  achevée.  Il 
fonda  un  Couvent  pour  les  Pères  de 
Saint  François  9  ck  un  Hôpital ,  fous  le 
titre  de  Saint  Nicolas ,  dont  il  portoit 
le  nom.  Quelques  années  après  ,  les 
Religieux  de  Saint  Dominique  ck  de  la 
Merci  vinrent  aum*  s'établir  dans  San* 
Domingo  ,  ck  le  Tréiorier  Paffamontô 
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fonda  un  fécond  Hôpital,  fous  le  nom  de  description^ 
Saint  Michel.  On  y  éleva  une  fuperbe  DE  L>1SLt 
Cathédrale  (62)  ,  &  plufîeurs  belles 
Egtifes.  Jamais  Ville  ne  parvint  fi  promp- 
tement  au  plus  haut  degré  de  fplendeur. 
Quelques  Particuliers,  qui  s  etoient  enri- 
chis, f'e  rirent  honneur  de  bâtir  des  rues 
entières  ,  dont  ils  ne  furent  pas  long- 
tems  à  retirer  leurs  avances ,  avec  de  fort 
gros  profits.  En  un  mot ,  San-Dominso     *:]aZe  <ïu'0- 

f  ,,  &r  v.edoen  fait  à 

devint  prelque  tout-d  un-coup  une  n  charles-^uinc 
grande  ck  û  belle  Ville  ,  qu'Oviedo  ne 
craignit  point  de  dire  à  l'Empereur  Char- 
les-Quint, que  TEfpagne  n'en  avoit  pas 
une  feule  qui  pût  lui  être  préférée,  ck  que 
Sa  Majéfté  Impériale  habitoit  fouvent  des 
Palais  qui  n'avoient ,  ni  les  commodités  , 
ni  l'étendue  ,  ni  la  richeiïe  de  quelques- 
unes  des  Maifons  de  la  Capitale  des 
Indes  Efpagnoles  (63  .  Mais  fon  éclat  ne 
dura  guère  plus  long-tems  que  ce  titre. 
Des  conquêtes  plus  brillantes  firent 
bientôt  choiiïr,  à  PErpagne  ,  un  autre 
fiége  de  tes  forces  &  de  fa  grandeur. 

On  a  vu  qu'après  la  guerre  de  1 503  ,  villes  &  Bour- 
Ovando  fit  bâtir  quantité  de  Villes  &  s*<i«  de  nnc. 
de  Bourgades ,  dans  des  lieux  qu'il  jugea 
plus  avantageux  pour  rarTermiffement 

(61)  EIIp  ne  fut  érigée  en  Me'tropole  qu'en  154.7. 
[ff|1  Hiftoirc  de  Sainc-Domingue  ,  Lir.  3.  p.  zyzl 
&  précédentes*  ^ 

Fij 
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DtscRirnoN  ^e  la  Colonie.  Sainte-Marie  de  la  Vera- 
Dt  l'Isle      Paz  fût  formée  dans  le    Royaume  de 
Xaragua  ,  des  premiers  Efpagnoîs    qui 
s'y  étoient  recirés  ,  allez  près  d'un  Lac 
du  même  nom  ,   à   deux  lieues  de  la 
Mer ,  dont  elle  fut  plus  approchée  dans 
la  fuite,  fous  le  nom  de  Santa-Maria  dei 
Puerto.  Mais  le  nom  d'Yaguana  9  que 
les  Insulaires   donnoient  à    ce    dernier 
lieu  ,   ayant  prévalu  dans  l'ufage  ,  les 
pv»ine  de  François  en  ont  formé  celui  de  Léogane. 
.eogane.        £ette    Ville    étoit    éloignée   d'environ 
Soixante  &  dix  lieues  de  la  Capitale.  A 
huit  lieues  au  Nord  de  San-Domingo, 
Ovando  fonda  Eu  an  aventura  ;  ck  vers 
le  milieu  de  rifle,  entre  les  deux  Ri- 
vières d  Yaqui  ck   de  Neyva  ,  San-Juan 
de  la  Maguana.   A  vingt-quatre  lieues 
de  la  Capitale  ,  on  vit  naître  ,  près  du 
Port  d'Azua  ,  une  bonne  Ville,  fous  le 
nom  d'Azua  de  Compoftel  ,  dans  un 
lieu  qui  n'avoit   été   ju {qu'alors-  qu'une 
habitation  d'un  Commandeur  de  Galice. 
Villa  Nueva  tfYaquimo    ck  Salvatiera 
de  la  Savana  furent  établies    vers   le 
méme-téms.  Pendant  que  Puerto  Real 
s'éîevoit  d'un  autre  côté,  Rodrigue  de 
Mefiia  fît  bâtir  el  Cotuy,  à  feize  lieues, 
au  Nord  de  San-Domingo  ,  ck  Guaha* 
ba  (64) ,  fur  la  même  Côte.  Ces  neuf 

|     v.n  ck  Guahâba, 
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Villes,  jointes  à  celles  de  la  Conception  ds(ripiion 
de  la  Veea  .  de  Bonica  ,  de   Bonao  .    Dt  I>ISLE 

1      r>  r  ni  ô     j    '**  Espagnole. 

ce  Puerto  di  Plata  ,  &  de  Goava,  qui 
dévoient  leur  origine  aux  Colombs  ,  en 
faifoient  quinze  des  l'année  1504  (65), 
fans  y  comprendre  la  Capitale  ,  ck  deux, 
ForterefTes  dans  le  Higuey,qui  furent 
àufîi  changées  en  Villes ,  iur  la  fin  de 
la  même  année.  Mais  celles  de  Salva- 
tiera  ,  d'Yaquimo  ,  de  San  Juan  de  la 
Maguana ,  de  Bonao  ,  de  Buonaventura, 
de  Guahaba  ck  de  Puerto  Rs*.].  r  ne  fe 
fournirent  guère  plus  d'un  fiécljen  La 
Conception  de  laVega,  que  Charles- 
Quint  avoit  pris  piaifir  à  faire  peupler , 
fut  renverfée  en  1564  ,  par  un 
tremblement  de  terre  {66).  Yguana 
ck  Puerto  di  Plata  furent  abandonnées 
par  diverfes  raifons  ,  en  161 6;  6k  les 
Habitans  de  la  première  formèrent  une 
autre  Ville  à  l'Orient  ,  fous  le  nom  de 
Bayaguana  ,  tandis  que  ceux  de  Puerto 
di  Plata  s'approchèrent  de  la  Capitale, 
&  bâtirent  Monte  di  Plata.  Les  François, 
qui  partagèrent  enfuite  i'ifle  de  Saint- 
Domingue  avec  les  Efpagnols ,  y  rirent 

(6  0  Hift  de  Saint  Do-  Mais  on  voit  encore  ,  au 

nrngue  ,  Liv   4.  p   12.  wii  lieu  des  mafures  de  cette 

(66)  Il  n'en    eft  refté  Ville,  un  M<>na(tere  tout 

qu'un    Village  ,     qui     fe  entier,  deux  Fontaines  SC 

«ornme    la  Vcga  ,  formé  quelques  reftes  de  Fottifi- 

de  fes  débris,  à  deux  Jieues  cations.    Hiftoire  de  Saint 

au   Sud-Eft  de  la    Plata.  Domingu? ,  Liv, 6,  p.  3  ij. 
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inscription  divers  Etabliiïemens  ,  dont  la  defcrip- 
to?cïo" .    ti0"  aPPartiem  à  d'autres  tems  ,  &  fera 
naître  l'occafîon  de  rappeller  l'état  de 
ceux  de  l'Efpagne ,  à  leur  arrivée. 

C£fTdolPlflc      A  'Uger  du  cIimat  de  Saint-E>omin- 
^no  e*     gue  par  \a  fouation  de  cette  Ifle  ,  on 

s'imagineroit     que    la     chaleur    y    eft 

exceffive  pendant  les  fix  mois  que  le 

Soleil    pafle    entre    la  ligne    &   notre 

Tropique  ;  mais  un  vent  d'Orient ,  qui 

«  ,  ur,  a  fe  nomme  Brif«  (ty),  tert  beaucoup  à  la 
^ofno^e^i^ntir.  Le  nouvel  Htforien  àeVMe 
ïrife  ,  «c  fes  s'étend  beaucoup ,  après  d'Acofta  ,  fur 
c  ei*  la  caufe  de  ce  vent  ,    dont  il  prétend 

expliquer  jufqu'aux  moindres  variations. 
Il  paroît  ïuffire  ici  d'ajouter,  avec  lui, 
que  la  Brife  ne  fe  fait  guère  fentir  , 
fur  \es  Côtes ,  que  vers  les  neuf  ou  dix 
heures  du  matin  ,  &  qu'elle  croît  à  me- 
sure que  le  Soleil  monte  fur  THorifon  , 
comme  elle  décroît  à  mefure  qu'il 
defcend  ,  pour  tomber  enfin  tout-à-fait 
avec  lui.  Les  pluies  contribuent  beau- 
coup auffi  à  tempérer  le  climat  de.  Saint- 
Domingue.  Elles  y  font  fréquentes  , 
fur-tout    dans   les  plus   grandes    (6$) 

(67)    Ce  nom  lui  vient  figntfe  uni ,  égal.   Voyez 

apparemment  de  ce   qu'il  l'Hilloirc     naturelle    des 

bnie   les  rayons    perpen-  Indes  orientales  ,  tome  4.4, 

diculaires  du  Soleil.  On  le  de  ce  Recu-il 
nomme   auffi  Alifé,  d'un          (6%\  Quelques-uns  pré- 

visux    mot  François  qui  tendent   quM  y  a  de*  fe- 
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chaleurs.  Mais  en  rafraîchi  (Tant  l'air,  elles  description 
caufent  une  fâcheufe  humidité  ,  qui  »E  L>lsv* 
corrompt  la  viande  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  &  qui  oblige  d'enterrer 
les  Morts  ,  peu  d'heures  après  qu'ils 
ont  expiré.  La  plupart  des  fruits  mûrs 
pourriffent  prefqu'aufli  -  tôt  qu'ils  font 
cueillis  ;  &  ceux  même ,  qu'on  cueille 
avant  leur  maturité,  ne  font  pas  long- 
tems  fans  fe  gâter.  Le  pain  ,  s'il  n'eft 
fait  comme  du  bifcuit,  fe  moifiten  deux 
ou  trois  jours.  Les  vins  ordinaires  y 
tournent ,  &  s'aigriffent  bientôt.  Le  fer 
s'y  rouille  du  foir  au  matin  ;  &c  ce  n'eft 
pas  fans  peine  qu'on  conferve  le  riz,  le 
maïs  &  les  fèves ,  d'une  année  à  l'autre  , 
pour  les  femer  (69). 

Cependant  la  différence  des  qualités  variété  â^ 
du  terroir  en  met  allez  dans  l'air ,  pour  ftf™Qi** 
caufer  une  extrême  variété  dans  les  cli- 
mats de  llfle  Un  Canton  eft  continuel- 
lement inondé  de  pluie ,  pendant  qu'il 
n'en  tombe  prefqu^  jamais  dans  celui 
qui  le  touche.  Les  nuages  s'arrêtent  fur 
fes  confins.  Il  s'en  détache  feulement  de 
petites  vapeurs  ,  qui  fe  diflipent  après 
avoir  répandu  quelques  goûtes  de  pluie. 

mairies  où  il  tombe  au-  portant  Tautre  à  dix-huic 
tant  de   pluie  >    qu'il   en  pouces  cubiques, 
tombe  à  Paris  dans  toute  (69)  Hirt.  de  Saint  Do- 
une  année  ;  ce  que  M.  Ma-  mingue  ,  ubi  fupni ,  p.  1  j 
ciotte  fiit  monter ,    l'un  &  prccédentes- 

Fiiij 
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Description  Le  Tonnerre  fe  fait  rarement  entendre 
SspAcwoiE.  *  Saint-Domingue ,  depuis  le  mois  de 
Novembre  jufqu  en  Avril,  parce  qu'alors 
le  Soleil  ne  demeure  pas  allez  long- 
tems  fur  l'Horifon  ,  pour  enflammer  les 
exhalaifons  de  la  Terre  (70).  Dans  ce 
tems ,  néanmoins  ,  les  nuits  n'y  font 
jamais  fi  noires  ,  qu'on  n'ait  aflez  de 
clarté  pour  fe  conduire ,  à  moins  que 
le  Ciel  ne  foit  couvert.  On  en  apporte 
deux  raifons  ;  l'une ,  que  les  Planettes , 
y  étant  plus  élevées  fur  l'Horifon  , 
envoient  une  plus  grande  quantité  de 
rayons  ;  l'autre ,  que  l'air  y  en1  plus  pur 
&:  plus  ferein ,  parce  que  les  vapeurs  , 
dont  il  fe  charge  ,  retombent  plutôt  en 
pluies  ck  en  rofées  que  dans  les  Pays 
froids.  De -là  vient  encore  qu'il  n'eil 
pas  rare  d'y  voir  des  Etoiles  en  plein 
midi  ,  vers  le  Zenith  ,  èk  d'y  pouvoir 
lire  des  caractères  allez  menus  à  la  clarté 
de  la  Lune ,  dont  les  rayons  ont  fouvent 
aflez  de  force  pour  produire  des  Arcs- 
en-ciel.  Auffi-tôt  que  les  pluies  ont 
celle  dans  un  endroit ,  les  rofées  y  de- 
viennent très  abondantes  ;  ce  qui  vient 

(70)  Quoique   l'éléva-  tre  heures  ,  &  davantage  ; 

tîon  de  cet  Aftre  foie  plus  &  comme  ,  en  tout  tems  , 

grande  ,    à  l'Hquinoxe  de  il    tombe    perpendicuLi- 

Mars  ,  qu'elle  n'efl.  à  Paris  rement  pendant  fix  mois  , 

au  SoHtice  d'Eté,  les  jours  le    crépufcule    ne    fauroit 

y  font  plus  coures  de  qua-  être  fou  Jong.  Ibtd.m, 
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de  la  quantité  de  vapeurs  que  le  Soleil  description" 
élevé  pendant  le  jour ,  &  de  la  longueur    DE  L,lLSE 
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ces  nuits  ,  qui  leur  donne  le  tems  de 
fecondenfer.  D'un  autre  côté  les  brouil- 
lards n'y  font  pas  fi  communs,  ou  font 
plutôt  difiipés  ;  parce  que  le  Soleil ,  qui 
s'élève  perpendiculairement  ,  acquert 
bientôt  allez  de  force  pour  les  réfoudre. 
La  même  raifon  fait  qu'on  s'y  plaint 
peu  du  ferein.  Mais  les  nuits  y  font 
très  fraîches ,  fur-tout  lorfque  le  tems 
eft  calme  &  le  Ciel  pur  ;  ce  qui  eft 
très  ordinaire  dans  les  Provinces  inté- 
rieures. Il  eft  rare  qu'on  y  fente  un 
fouffle  de  vent  ,  le  matin  ;  les  rofées  y 
font  fi  fortes ,  qu'elles  blanchifTent  les 
Plaines ,  ck  l'on  y  voit  même  des  gelées. 
Le  froid  eft  quelquefois  fi  piquant  , 
qu'on  eft  obligé  de  s'approcher  du  feur 
Ces  Plaines  étant  environnées  de  Mon- 
tagnes très-hautes,  on  conçoit  que  le 
Soleil  s'y  couche  plutôt  &  s'y  levé  plus 
tard  qu'ailleurs  ;  ce  qui  rend  toujours 
les  nuits  très-longues. 

Il  arrive  ,  de  cette  variété  d'air  dans     Ce  clu'on  y 

1       J'ir'  s        J»  a  Tn         appel  c  l'Hiver 

les  différentes  parties  d  une  même  Ille  ,  &  l'Eté. 
que  fes  Habitans  ne  conviennent  point 
de  ce  qu'ils  doivent  nommer  l'Hiver  oc 
l'Eté.  Ceux  qui  font  à  l'Oueft  ,  au  Sud  , 
&  dans  le  milieu  des  Terres ,  prennent 
pour  l'Hiver  le  tems  des  orages ,  qui 

Ev 
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ôfs.RFPTi  ^ure  depuis  Avril  jusqu'en  Novembre. 
de  i'i)U  Sur  la  Côte  du  Nord  ,  on  fe  rapproche 
EifAGNO".  plus  de  notre  manière  de  compter  ;  mais 
le  vulgaire  ne  connoît  point  de  Pnn- 
tems  ni  d'Automne.  Ceux,  qui  obfervent 
de  plus  près  le  cours  de  la  Nature  , 
font  commencer  l'Hiver  au  mois  de 
Novembre  ,  &  le  font  finir  au  mois  de 
Février.  Alors  ,  les  nuits  &  hs  matinées 
font  fraîches  ,  &  même  un  peu  froides; 
les  Plantes  reçoivent  peu  d'accroifle- 
ment ,  &  ÏQi  herbes  prennent  peu  de 
nourriture  ,  quoique  ce  foit  le  tems  des 
grandes  pluies.  Il  en  réfulte  fouvent 
des  mortalités  parmi  les  Beftiaux.  Le 
Printems  fuit ,  &.  dure  jufqu'au  mois  de 
Mai.  La  Nature  femble  renaître  alors  ; 
les  Prairies  font  revêtues  d'une  herbe 
nouvelle ,  la  fève  monte  aux  arbres ,  les 
plantes  fe  parent  de  leurs  fleurs ,  &  l'air 
en  eft  embaumé.  Enfuite  la  (écherelTe  , 
qui  vient  faire  difparoître  tous  ces  agré- 
mens ,  repréfente  l'Eté  ;  &  c'eft  un  Eté 
de  la  Zone  torride  ,  qui  dure  jufqu'à  la 
fin  d'Août.  Enfin  les  ornges  qui  récom- 
mencent après  quelque  interruption  , 
depuis  le  décours  de  la  Lune  d'Août 
jufqu'au  mois  de  Novembre  ,  mettent 
alTez  de  relTemblance  entre  cette  faifon 
&   notre  Automne   (71).    Le  tempe- 

<7i)  Ibidtwu 
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ramment  des  Européens  s'accommode  DisoMPrjoT 
difficilement  d'un  climat  fi  peu  régulier.     DF  L'lsi-fe 

,,  c  *  ..,.,  rr         °  ,    .        Espagnole. 

11  raut  y  être  naturalile ,  ou  le  conduire 
avec   beaucoup   de   fagefle  ,    pour   y  eft   dangereux 
vivre   long-tems.    La  plupart  ,     après  P°ur  le*  £ut°- 
quelques  années  de  féjour,  s'apperçoi-  p"c 
vent  d'une  grande  diminution  de  leurs 
forces.  La  chaleur  mine  infenfiblemenr. 
les  plus  robuftes  ;  &  peu  après  l'humide 
radical   fe  détruit  ,    par  une    violente 
tranfpiration.     Le   teint   du    vifage   fe 
ternit.  On  fent ,  dans  l'eftomachf*  une 
grande  diminution  de  chaleur  naturelle. 
Le  fang  qu'on  fe  fait  tirer  ,  même  par 
précaution  ,   eft    livide.    Une    faignée 
indiferete  fuffit  pour  caufer  l'hydropifie. 
Si  l'on  eft  échauffé  par  quelque  exercice , 
loin    d'avoir    cette   avidité    que    nous 
Tentons    pour  les  rafraîchiflemens ,  on 
recherche  au  contraire  tout  ce  qui  eft 
capable  d'échauffer.  On  vieillit  de  bonne 
heure.  Les  enfans ,  qui  naiiïent  dans  l'iile 
de  Parens  venus  de  l'Europe,  font  moins 
formés ,  moins  forts ,  &  meurent  en  fort- 
grand  nombre.  Mais  i'Hiftorien  remarque 
aufîi  que  tous  ces  maux  viennent  du  peu 
de  foin  qu'on  a  de  fe  ménager,  &  des 
excès  de  débauche  ou  de  travail;  que 
d'un  autre  côté,  à  mefure  que  les  Ciéoles 
s'éloignent  de  leur  origine  ,  ils  y  font 
moins  iujets  ;  que  tes  anciens  Infulaires 

F  vj 
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description  fe  portoient  bien  ck  vivoient  long- 
de  l'uls  tems  .  que  ies  Nègres  y  font  forts ,  & 
jouilïent'  d'une  Tante  inaltérable  ,  aufft 
bien  que  les  Efpagnols,  qui  y  font  éta- 
blis depuis  deux  fiécles  ;  qu'il  n'eft  pas 
rare  de  trouver  parmi  eux  des  Vieillards 
de  cent  vingt  ans  ;  enfin ,  que  fi  l'on 
vieillit  plutôt  qu'ailleurs  à  Saint-Domin- 
gue,on  y  demeure  plus  long-tems  vieux, 
fans  reffentir  les  incommodités  de  l'ex- 
trême vieilleffe  (72). 
Diverfiré  de        Cette  différence  de  climats  ,    qu'on 

fonTaioit,  ^pr0UVe  dans  PIfle  ,  venant  en  partie 
de  la  diverfîté  de  Ton  terroir ,  on  ne 
fera  pas  furpris  qu'il  s'y  en  trouve  de 
toutes  les  fortes  &  de  toutes  les  couleurs. 
Le  meilleur  eft  d'un  noir  tanné ,  &  mêlé 
d'un  peu  de  fable ,  qui  le  rend  léger  , 
meuble  &  poreux  ;  mais  les  moins  bons 
ne  font  pas  fans  quelque  utilité.  La  moi- 
tié de  l'Ifle  eft  en  Montagnes  ,  dont  la 
plupart  peuvent  être  cultivées  jufqu'à 
la  cime.  On  en  voit  quelques-unes  de 
ftériles ,  qui  font  efcarpées  ,  &  J'une 
hauteur  extraordinaire  ;  comme  celles 
qui  font  vers  le  Cap  Tiburon  ,  d'où  l'on 
découvre  celles  de  Sainte-Marthe,  qui 
en  font  éloignées  de  180  lieues.  En  plu- 
jfieurs  endroits ,  celles  des  Côtes  fervent 
de  digues  aux  flots  de  la  Mer  ;  &  mal- 

ijl)  ihxitm. 
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heur ,  dit  poétiquement  i'Hiftorien  ,  aux  DfsciurrioN 
Vaiffeaux  qu'un  coup  de  vent  jetteroit    DE  L>1SLE 
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fur  des  Cotes  (ans  rivage  ,  ou  Ion  ne 
découvre  que  des  rocs  fourcilleux  ,  qui 
s'élèvent  à  pic ,  &  que  cette  raifon  fait 
nommer  Côtes  de  Fer.  Telle  eft  particu- 
lièrement celle  dont  l'extrémité  orientale 
aboutit  au  Cap  François  ,  qui  en  a  pris 
ion  nom  ,  &  l'occidentale  ,  au  Port  de 
l'Acul.  Dans  quelques  terres  ,   on  ne 
creufe  pas  beaucoup  fans  trouver  le  tuf, 
ou  l'argile  ,  ou  la  terre  glaife ,  ou  un  lit 
de  fable  ;  mais  fouvent  aum*  ,  la  bonne     Les  rac;nes 
terre  a  beaucoup  de  profondeur.    Ce  des  arbres  y 
dernier  terrein  n'eft  pas  toujours  le  plus  pondeur. 
garni  d'arbres  ;  &  Ton  en  donne  pour 
raifon  que   la  féchereffe  ,  durant  trois 
ou  quatre  mois  de  fuite ,  dans  les  trois 
quarts  de  l'Hle  ,  empêche  que  ces  terres 
ne  fournirent  aux  arbres  un  fuc  fuffi- 
fant  pour  les  nourrir  ;  au  lieu  que  dans 
les  autres  ,  les  pluies  &  les  rofées ,  qui 
font  arrêtés  par  des  fonds  durs  ,  entre- 
tiennent le  peu  de  bonne  terre  qui  les 
couvre ,  dans  l'humidité  néceffaire.  Au 
refte  ,    ces   terres  fans  profondeur    ne 
biffent  pas  de  porter  des  arbres   très- 
hauts  &  très-forts  ;  ce  qui  doit  palier 
pour  une  des  merveilles  de  l'Ifle.  Les 
racines  n'y  font  pas  enfoncées  de  plus 
de  deux  pies }  ck  la  plupart  ne  vont  pas 
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Dissiuption  même  ii  loin  ;  mais  elles  s'étendent  plus 

de  fi$L£     ou  mojns  en  fuperficie ,  fuivant  le  poids 
espacnole.       ,  xy        .   7  s  ,  .  r    , 

qu  elles  ont  a  ioutenir ,  a  1  exception  du 

Caffier ,  qui  pouffe  Tes  racines  à  peu- 
près  comme  les  arbres  de  l'Europe  :  mais 
Réflexion  <îe  la  il  eft  venu  d'ailleurs.   Oviedo  raconte 

«u^occafiôn*  3ue  ChriftoPhe  Colomb  entretenant  un 
jour  la  Reine  Ifabelle  de  Caftille  de 
pluiieurs  propriétés  des  Pays  qu'il  avoit 
découverts ,  cette  Princefle  lui  dit  d'un 
air  chagrin  ,  à  loccafion  des  arbres 
de  Saint-Domingue  ,  qu'elle  craignoit 
beaucoup  qu'il  n'en  fût  des  Infulaires 
comme  de  leurs  arbres  ,  &  qu'ils  ne 
manquaient  de  (olidité  ,  de  confiance 
&  de  fincérité  (73).  Suivant  l'obferva- 
tion  du  nouvel  Hiftorien  ,  il  auroit  pu 
répondre  que  les  arbres  regagnoient  9 
par  l'étendue  horifontale  ,  ou  par  le 
nombre  de  leurs  racines ,  ce  qu'ils  per- 
doient  en  profondeur  ;  &  qu'apparem- 
ment il  y  auroit  auffi ,  pour  les  Habi- 
tant de  l'Ide  ,  une  compenfation  ,  qui 
les  dédommagerait  d'un  côté  de  ce  qui 
leur  manquoit  de  l'autre  (74).  L'arbre 
dont  les  racines  s'étendent  le  plus  eft  le 
Figuier.  Elles  vont  au-delà  de  foixante 
&  dix  pies.   Celles  des  Palmiers  ,  qui 

(73)  Liv  4.  Chap.  17.  pag.  f* 

(74)  Hiftoire  de   Saint  Domingue ,   livre  i.   pa- 
ge ao. 
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font  fort  courtes  ,  croiflent  en  fi  grand  description 
nombre  ,  que  l'arbre  n'en  eft  pas  plus    DE  L'I$LE 
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incommode  du  vent  que  les  autres  ; 
quoique  fa  hauteur  ordinaire  foit  de  plus 
de  cent  pies. 

L'Ifle   eft   arrofée  d'un  nombre   in-  R^ieres  dons 

v,       j       n  •    •  .  %  ,•     Tille  cft  arr»- 

croyable  de  Rivières  ;  mais  on  a  déjà  fec. 
fait  remarquer  que  la   plupart  ne  doi- 
vent parler  que  pour  des  Torrens  &  des 
Ruifleaux ,  dont  plufieurs  font  extrême- 
ment rapides.  Les  eaux  en  font  faines  , 
&  même  falutaires  ,  quoique  fi  vives 
&  fi  fraîches ,  qu'il  en  faut  boire  avec 
difcrétion ,  &  qu'il  eft  dangereux  de  s'y 
baigner.  On  en  diftingue  environ  quin- 
ze ,  dont  la  largeur  n'eft  pas  moindre 
que  celle  de  la  Charente  à  Rochefort , 
&  dans  ce  nombre  ,  on  ne  comprend 
point    les   fix    principales  ,    qui    font 
YO%ama%  dont  l'embouchure  forme  le  six  principales» 
Port  de  San-Domingo  ;  la  Neyva ,  qui 
n'a  de  confidérable  que  la  quantité  de 
bouches  par  lefquelies  elle  fe  décharge 
dans  la  Mer,  &  l'incommodité  de  chan- 
ger fouvent  de  lit  :  le  Macoris  qui  paffe 
pour    le  plus    navigable  de    tous    les 
Fleuves  de  l'Ifle ,  &  tout  à  la  fois  le  plus 
pohTonneux  ,  quoiqu'il  ne  vienne  pas 
de  fort  loin  ;  YYaqui ,  ou  la  Rivière  de 
Monte  Chrifto,à  lafource  de  laquelle  on 
a  trouvé  une  mine  d'or  >  &  qui  charie  > 
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Description  avec  Ton  fable  ,  des  grains  de  ce  pré* 
I^paÏhole.   cieux  métal;  \'Yuna9  qui  eft  extrême- 
ment rapide  ,  &  dont  la  fource  eft.  ac- 
compagnée d'une  très  abondante  Mine 
de  cuivre  ;  XHattiboniu  (75)  vulgaire- 
ment Artibonite  ,  qui  eft  la  plus  longue 
&  la  plus  large  des  fix.  Les  trois  pre- 
mières fe  déchargent  au  Sud  ;  les  deux 
Suivantes  au  Nord  ,    &  la  dernière   à 
l'Oueft  (76). 
Deux  Lacs      Tous   les    Hiftotiens  vantent    deux 
Onguliers.    Lacs ,  dont  ils  rapportent  plufieurs  fin- 
gularités  ;  l'un  ,   qu'ils  nomment  le  Lac 
de   Xaragua  ,    mais   fur  lequel  ils  ne 
s'accordent  pas  exactement  avec  les  Car- 
tes &  les  Relations  modernes.  Oviedo  , 
qui  l'avoit  vifité  en    15155  afîure  que 
fa  longueur  eft  de  dix-huit  lieues  ;  que 
dans  quelques  endroits  il  en  a  trois  de 
large  ,    deux  en  d'autres ,  ck  quelque- 
fois moins  d'une  ;  qu'il  reçoit  plufieurs 
Rivières ,  &  que  par  tout  ,  excepté  à 
leur  décharge ,  il  eft  falé  comme  la  Mer, 
avec  laquelle   il  ne   doute  point   qu'il 
ne  communique  ;  qu'on  y  pêche  toutes 
fortes  de  poifïbns  de  Mer ,  à  ^exception 
des  Baleines  ,  &  de  quelques  autres  de 
la  première  grandeur  ;  qu'on  y  trouve 

(?0  Ce  nom  parole  Efpagnol ,   &   fcmble   venir  de 
Jiato  Buieno  ,  ou  Haio  Bfnico. 
(76)  Oviedo,  Liv.  6.  Chap.  7. 
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fur-tout  quantité   de    Turbots    &    de  description 
Requins  ,   &  que  le  Poifïbn  de  Rivière     DE  L'IsLE 
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ny  manque  point.  i>  un  autre  cote  ,  tvif  rentes 
le  Millionnaire  ,  dont  le  nouvel  Hif-  opinion?  fur  le 
torien  a  tiré  Tes  Mémoires  ,  prétend  LacdeXaragua 
que  ce  Lac  eft  féparé  en  deux  parties 
inégales ,  par  un  ifthme  allez  long  ;  ck 
Pierre  Martyr  femble  parler  de  deux 
Lacs  au  lieu  d'un  (78).  Un  Journal 
récent ,  dont  on  a  déjà  fait  valoir  l'au- 
torité (79)  ,  nous  apprend  que  le  Cul- 
de-fac  ,  Bourgade  Françoife  fituée  à  une 
lieue  de  la  Mer,  dans  un  enfoncement 
allez  profond  qui  fe  trouve  prefqu'au 
milieu  de  la  Côte  occidentale  de  l'Ide, 
&  où  l'on  croit  qu'étoit  l'ancienne  Xa- 
ragua,  Capitale  du  Royaume  de  même 
nom  ,  donne  fon  nom  à  une  efpece  de 
Lac  ou  d'Etang,  de  figure  irréguliere, 
qui  n'a  que  quatre  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur  ,  &  beaucoup  moins 
en  plulieurs  endroits,  qui  court  Nord- 
Oueft  &  Sud -Eft,  &  dont  l'eau  eft 
douce  ,  mais  d'un  goût  très  fade.  A  l'eft 
de  cet  Etang,  on  trouve  une  Plaine, 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Plaine  des  Verrettes  ,  dont  la  longueur ,  verrettes. 
qui  eft  de  quatre  lieues ,  eft  bornée  des 
deux  côtés  par  des  Montagnes  ;  ck  dont 

(78)  Décad.  3.  Livres 

(79)  Celui  de  M  Butet  Commandant  à  Ba/ahia. 
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DtscxiPxioN  la  largeur,  qui  eft  de  trois  lieues  feu- 
de  lMsle     lement ,  fépare  l'Etang  d'avec  un  autre 

Espagnole.  '       r  ,  & 

déplus  grande  étendue,  que  les  Elpa- 
r»r.,  r,^  gnols  nomment  Requille  ,  &  les  Fran- 
•u  de  Ri^uiJJe.  çois  \  Etang  J aie.  Ce  dernier  a  huit 
lieues  de  long  ,  Eft-Sud-Eft  &  l'Oueft- 
Nord-Oueft  ;  &  fa  fituation  eft  à  l'Eft 
de  la  Plaine  des  Verrettes.  Il  a  deux 
lieues  ,  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Ses  eaux  font  faumâtres  ;  &  l'Auteur 
du  Journal ,  après  les  avoir  obfervées 
trois  fois  ,  pendant  quatre  ou  cinq 
heures ,  ne  s'eft  point  apperçu  qu'elles 
montaient  ,  ni  qu'elles  defcendiftent  y 
non  plus  que  dans  l'Etang  du  Cul-de-fac. 
Il  a  remarqué  auflî ,  dans  l'un  &  dans 
l'autre  ,  quantité  de  Caymans  ,  fans  y 
avoir  apperçu  de  Requins ,  ni  d'autres 
PoifTons  de  Mer  ;  d'où  il  conclut  que 
l'opinion  commune  ,  fuivant  laquelle 
l'Etang  falé  communique  à  la  Mer,  eft 
fans  fondement ,  &  que  l'acreté  de  fes 
eaux  vient  uniquement  des  Mines  de 
fe!  9  qui  font  en  abondance  dans  les 
Montagnes  voifines.  Outre  ces  deux 
Etangs  ,  on  trouve ,  à  une  lieue  du 
fécond  ,  un  petit  Lac  d'une  lieue  de 
circuit  ,  qui  s'y  décharge  dans  le  tems 
des  grandes  eaux  par  des  ravines  donc 
tout  l'entre-deux  eft  occupé.  Suivant  le 
même  Journal  ;  ce  petit  Lac  eft  entre  les 
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Montagnes  de  la  Bcata  ,  que  les  Ecri-  descmptioh 
vains   Efpagnols  nomment  Montagnes     DE  L'IsLE 
de  Baoruco  ,    &  dont  une  des  extré- 
mités   fe  termine    à  la  Côte  du  Sud , 
vis  à-vis  la  petite  Ifle  Bcata.  Le  nouvel 
Hiftorien   ,   donnant  aux  Obfervations 
de  M.  Butet  tout  le  poids  qu'elles  mé- 
ritent ,  s'efforce  de  les  concilier   avec, 
celles  d'Oviedo  ,  dont  il  n'ofe  rejetter 
le  témoignage   oculaire.    La  difficulté 
de    l'étendue  ,    qui   eft  apurement  la 
principale  ,  lui  paroît  levée  par  la  (impie 
fuppofuion  que  cet  Hiftorien   avoit  vu 
le  Lac  dans  le  tems  de  quelque  inon- 
dation (80J. 

Un  autre  Lac ,  fort  célébré  par  les  ^cf^Z 
Caftillans  ,  eft  fur  la  cime  d'une  très  ment  d'ovan- 
haute   montagne.   Ovando  ,  troifiéme do' 
Gouverneur  del'Iile,  en  ayant  entendu 
faire  des   récits  merveilleux ,  donna  la 
Commifîîon  de  le  vifïter  à  deux  Offi- 
ciers de  réfolution  ;  l'un  nommé  Pierre 
de  Lumbreros  ;  &  l'autre  ,  Rodrigue  de 
Mefcia.   La  Montagne  qui  contient  ce 
Lac ,  eft  fi  roide  d'un  côté ,  qu'ils  ne 
purent  y  monter  que  de  l'autre,   il  eft  Récit  <JeLu»-; 
beaucoup  plus  long  ,  fans  être  beaucoup  bretos- 
plus  aifé.  Aufli  les  deux  Obfervateurs , 
&  les  Indiens  qui  les  accompagnoient 

(  So  )     Hiftoire    de     Saint-Domingue    Livre  x. 
Chapitre  xj. 
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Description  ne  purent-ils  aller  jufqu'au  terme.  Ou- 
de  l'Isle  tre  ja  ia$tuc]e,  ils  furent  arrêtés  par  un 
grand  bruit,  qui  les  effraya  beaucoup. 
Cependant  Lumbreros ,  furmontant  la 
fatigue  ck  le  froid,  continua  de  marcher 
par  des  détours  fort  pénibles.  Le  froid 
augmentoit  ,  ck  le  bruit  devenoit  tef- 
.rible.  Il  arriva  néanmoins  au  fommet 
de  la  Montagne ,  où  il  découvrit  une 
forte  de  Lagune  ,  qui  lui  parut  large 
d'un  trait  d'arbalète ,  fur  deux  ou  trois 
fois  autant  de  longueur.  Mais  il  n'eut 
pas  la  hardieiTe  d'en  approcher  de  plus 
près  qu'à  dix  ou  quinze  pas  >  ni  celle 
de  la  regarder  plus  de  deux  ou  trois 
minutes.  Le  bruit ,  qui  croifToit  toujours , 
lui  caufa  tant  d'épouvante  >  qu'il  ne 
penfa  qu'à  retourner  fur  fes  traces  , 
comme  s'il  eût  perdu  le  jugement  ck  la 
vue.  Oviedo  ,  qui  tenoit  cette  avanture 
de  Lumbreros  même,  ajoute  qu'on  n'a 
Jamais  rien  fû  de  plus  pofitif  fur  un  Lac 
dont  on  n'a  pas  celle  de  raconter  bien 
des  fables  (8 1  ).  C'eft  du  pie  d,e  la  Mon- 
tagne ,  que  fort  une  Rivière  nommée 
Niçao.  Celle  de  Parti  ,  dont*  Lumbreros 
fuivit  quelque  tems  les  bords  ,  après 
avoir  quitté  fes  Compagnons  ,  paroît 
defcendre  du  Lac. 

rîf dTi'îfl!"1'      De  toutes  les  Ifles  connues ,  Saint- 

(Si)  Ovîedo  ,  Liv.  f  &  *• 
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Domingue  eft  celle  où  Ton  a  trouvé ,  D£SéR1priOMJ 
iufqu'ici  ,    les  plus   belles    Mines  d'or.    DE  l'i^e 

n  y  a  découvert  amii  qqs  Mines  d  ar- 
gent ,  de  cuivre  6k  de  fer  ;  ck  l'on  y 
voit  encore  des  Minières  de  talc  ,  de 
cryftal  de  roche  ,  d'airimoine  ,  d'étain  9 
de  glace  ,  de  fouffre  ck  de  charbon  de 
terre  ,  avec  des  Carrières  d'un  marbre 
blanc  ck  jafpé  ,  ck  d'autres  fortes  de 
pierres.  Les  plus  communes  font  dçs 
pierres  à  feu  ,  parmi  lefquelles  il  s'en 
trouve  d'auffi  blanches  que  le  cryital , 
naturellement  taillées  en  pointe  de 
diamant ,  qui  coupent  le  verre  ,  ck  qui 
ont  beaucoup  d'éclat.  On  y  voit  des 
Pierres  -ponces  ,  des  Pierres  à  rafoir , 
ck  ce  qu'on  nomme  des  Pierres  aux  (82) 
yeux  ,  parce  qu'elles  ont  la  vertu  de 
chaiTer  des  yeux  les  parties  étrangères 
qui  y  font  entrées.  Les  Côtes  offrent, 
en  plusieurs  endroits,  des  Salines  natu- 
re! es;  ck  l'on  trouve  du  Sel  minéral, 
dans  une  montagne  voifine  du  Lac 
Xar^gua,  plus  dur  6k  plus  corrofif  que 
le  Sel  marin  ;  avec  cetre  propriété  ,  que 
fes  brèches  fe  réparent  ,  dit-on  ,  dans 
l'elpace  d'un  an.  Oviedo  ajoure  que 
tpute  la  Montagne  eft  d'un  très  bon  Se!  ,- 
aufîi  luifant  que  le  cryftal  ,  6k  Compa- 
ti) En  Latin  >  Umb.'icui  marinus, 
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DtscRiPTioN  rable  à  celui   de  Cordoue  en  Catalo- 

del'Isle       gne   (%7). 
Espagnole.    °    c.vp  ,  y  .  fT.r 

bi  1  on  s  en  rapporte  a  quelques  Hil- 
€ss  premiers  toriens ,  les  premiers  Habitans  de  Saint- 
Habicans.    Domingue  furent  des  Sauvages  venus 
de  la  Martinique  ,  qui    dans  l'étonne- 
ment  de  fa  grandeur  s'imaginèrent  que 
c'étoit  la  plus  grande  Terre  du  Monde  , 
&  la   nommèrent    Quifqueia    du    mot 
Quifqiuy  ,  qui  iignifioit  Tout  dans  leur 
Langue.  Eniuite ,  ayant  apperçu  de  lon- 
gues chaînes  de  Montagnes,  qui  occu- 
pent prefque  tout  le  milieu  de   rifle  , 
•     ck    dont    plufieurs   la    traverfent    d'un 
bout  à  l'autre,  ils  l'appellerent  Hayti  , 
c'eft-à-dire ,  Pays  rude  &  (84;   monta- 
gneux. Mais  quelle  efpérance  de  pou- 
voir jetter  du  jour  fur  ces  obfcurités  ? 
Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  qu'à 
l'arrivée  des  Efpagnols ,  le  nombre  des 
Habitans  de  l'Ifîe  montoit  à  trois   mil- 
lions. D'autres  en  retranchent  les  deux 
tiers.  Mais  il  paroît  certain  qu'elle  étoit 
bien  peuplée.  Le  commun  des  Infulai- 
res  étoit  d'une  taille  médiocre  &  bien 
Leur  Egurc.  proportionnée.  Ils  avoient  le  teint  ex- 
j  trêmement  bafané  ,  la  peau  rougearre, 

les  traits  du  vifage  hideux  &  groffiers  , 

(S 3)  Liv.  6.  Chap.   6.     ques   fur  le  nom   de  Ci- 
(84)  Marcyr  Decad.   $.     pavço,  qui  décréditenc  les 
Il  ajoute  quelques  temar-     premicres. 


Espagnole 
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les  narines  fort  ouvertes,  les  cheveux  descmpt. 
longs  ,  nulle  forte  de  poil  dans  le  refte  *»  L'IsLE 
du  corps ,  prefque  point  de  front ,  les 
dents  (aies  &  mauvaifes  ,  &  quelque 
chofe  de  fauvage  dans  les  yeux.  Mais 
on  reconnut  que  cette  figure  ne  leur 
étoit  pas  naturelle.  La  couleur  de  leur 
peau  venoit  du  Roçou  ,  dont  ils  fe  frot- 
toient  fouvent ,  &  des  ardeurs  d'un  So- 
leil fort  a£tif,  auxquelles  leur  nudité 
les  expofoit.  Ils  fe  donnoient  aufîi ,  par 
une  eipeçe  d'art  ,  cette  forme  de  tête , 
qui  leur  ôtoit  prefque  tout  le  front  , 
&  qu'ils  regardoient  comme  un  agré- 
ment. Leurs  Enfans  n'étoient  pas  plutôt 
nés ,  que  les  Mères  leur  tenoient  le  haut 
de  la  tête  fort  ferré ,  avec  les  mains ,  ou 
entre  deux  petits  ais ,  pour  l'applarir  par 
dégrés;  &  cette  méthode,  par  laquelle  Dureté  dc 
le  crâne  étoit  comme  replié  ,  le  rendoit  I^r  «âne. 
fi  dur ,  que  les  Efpagnols  caffoient  quel- 
quefois leurs  épées ,  en  frappant  ces 
Malheureux  fur  la  tête.  Une  opération 
de  cette  nature  devoit  changer  leur 
phyfionomie  ,  ck  leur  cionner  cet  air  fa- 
rouche qui  révolte  les  yeux  des  Euroi- 
péens.  Les  Hommes  alloient  nuds ,  &c 
n'apportoient  pas  même  beaucoup  de 
foin  à  fe  couvrir  le  milieu  du  corps, 
JL'ufage  des  Femmes  étoit  de  porter  une 
espèce  de  Juppé,  qui  ne   leur    defcen- 
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DïscRiFTtoN  doit  pas  au-delà  des  genoux.  Les  Filles 

DE   L'isLE 
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avoient  le  corps  entièrement  découvert. 


Ils  étoient  tous  d'une  complexion  foi- 
ble  ,  d'un  tempéramment  flegmatique  , 
Leur  nourri-  §r  tourné    à    la  mélancolie.    Ils  man- 

ture,  &  oiinete  r  01 

de  leur  vie.  geoient  fort  peu  ,  &  leur  nourriture 
commune  étoit  6qs  coquillages  ck  des 
racines.  Ils  ne  travailloient  point,  ils 
ne  s'inquiétoient  de  rien.  Toute  leur  vie 
le  paiToit  dans  une  parfaite  indolence. 
Après  s'être  amuies  une  partie  du  jour  à 
danier ,  ils  employoient  le  refte  du  tems 
à  dormir  ;  {impies  d'ailleurs  ,  doux  , 
humains ,  (ans  apparence  d'efprit  &  de 
mémoire ,  mais  fans  malignité  ,  fans  fiel , 
ck  prefque  fans  pallions.  Ils  ne  (avoient 
rien  ,  ck  n'avoient  nulle  envie  d'ap- 
prendre. Quelques  chanfons  ,  qui  leur 
tenoient  lieu  de  Livres  ck  d'écriture  , 
!eur-a**ienncnt  renfermoient  toutes  leurs  connoidances 
lieu  d'H  ftoire  hiftoriques  ;  mais  comme  elles  chan- 
&  i'Ecnture.    geo:ent   a  ja  mort    fe    chaque   Prince 

régnant,  elles  ne  pouvoient  établir  des 
traditions  fort  anciennes,  àja  réierve 
de  quelques  Fables  fur  l'origine  du  genre 
humain.  Ils  faifoient  fortirles  premiers 
Hommes  ,  de  deux  Cavernes  de  leur 
Iile.  Le  Soleil  ,  irrité  de  les  voir  pa- 
roître  ,  avoit  changé  en  pierres  les 
Gardiens  de  ces  Cavernes,  ck  métamor* 
phoie  les  Fugitifs ,  en  Arbres ,  en  Gre- 
nouilles 
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nouilles  &  en  d'autres  fortes  d'Animaux  ;    D£SCRIPX,oîi 
ce  qui  n'avoit  point  empêché  que  TU-     Dti/isLt 

r    r\^  1  '    n  nr  Espagnole. 

mvers  ne  le  tut  peuple.  Une  autre  Ira- 
dition  portoit  que  le  Soleil  &  la  Lune 
étoient  aulli  fortis  d'une  Grotte  de  leur 
Ifle  ,  pour  éclairer  le  Monde.  On  alloit 
en  pèlerinage  à  cette  Grotte,  qui  étoit 
ornée  de  peintures ,  &  dont  l'entrée  étoit 
gardée  par  deux  Démons,  aufquels  on 
rendoit  d'abord  une  forte  de  culte.  Ainfî 
c  etoit  par  leur  Ifle  ,  qu'ils  croyo:ent  que 
la  Terre  avoit  commencé  à  fe  peupler  ; 
fur  quoi  l'Hiftorien  obferve  qu'il  y  a  peu 
de  Nations  dans  l'Amérique  ,  où  l'on 
n'ait  trouvé  la  même  prévention  en  fa- 
veur de  leur  Pays  (85). 

Ces  chanfons,  qui  leur  fervoient  d'An-  Leurs  dan'es 
nales  ,  étoient  toujours  accompagnées  tiflewens/^ 
de  danfes.  Un  des  Acteurs  regloit  le 
chant  ck  les  pas  ,  en  commençant  feul 
ce  que  tous  les  autres  répétoient  après 
lui.  La  mefure  &  la  cadence  étoient  ob- 
fervées.  Tantôt  les  hommes  danfoient 
d'un  côté,  ck  les  Femmes  de  l'autre  ; 
tantôt  les  deux  Sexes  étoient  mêlés.  Dans 
les  Fêtes  publiques,  ces  exercices  de 
joie  fe  faiioient  au  fon  d'un  Tambour  , 
compofé  d'un  tronc  d'arbre  ,  ck  c'étoit 
ordinairement  un  des  Principaux  de  la 

<8$)   Ubi  fuprà  y    page  5  1. 
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"p^crip't'-on  Bourgade,  ou  le  Cacique  même  ,  qui 
de  l'Isle     touchoit  cet  inftrument.  Le  titre  de  Ca- 

^r^cNOLE.  ^que,  que  les  Espagnols  trouvèrent  en 
ufage  à  Saint-Domingue  ,  fignifioît 
Piince  ou  Seigneur,  ils  ont  continué  de 
l'employer,  dans  le  même  iens ,  pour 
tous  les  Souverains  ck  les  Seigneurs  par- 
ticuliers de  leurs  nouvelles  Conquêtes  , 
à  la  réferve  des  Empereurs  du  Mexique 
ck  des  Incas  du  Pérou. 

Un  autre  divertiftement  qui  n'étoit 
pas  moins  commun  dans  l'Ifle  Te  nom- 
moit  Batos  (86).C'étoit  une  efpece  de 
Balon,  d'une  matière  folide  ,  mais  po- 
reufe  ck  fi  légère  ,  qu'il  iuffifoit  de  le 
îaifîer  tomber ,  pour  le  voir  bondir  plus 
haut  que  l'endroit  d'où  il  étoit  parti. 
Chaque  Bourgade  avoit  une  Place  àt(- 
tinée  à  cet  exercice.  Souvent  on  fe  dé- 
fioit ,  d'une  Bourgade  à  l'autre  ,  ck  la 
victoire  étoit  célébrée  par  une  danfe  gé- 
nérale ,  après  laquelle  on  ne  manquoit 
ivre/Te  de  P3S  ^e  s'emvrer  ^e  fumée  de  Tabac  ; 
Tabac       débeauche  rort  court ,  qui  ne  ctûififtoit 

(86)  Il  Te  jettoic  avec  jouoient  comme  les  Hom- 
Iz  tète  ,  les  hanch -*s,  les  mes.  Qviedo  dit  que  le 
soudes  &  fut -toi»  avec  Batos  êt©ft  feir  d'une  rota- 
Us  g  noux.  Celai  vjui  le  pofidonde  racines^:  d"het- 
rouilou  !«  dernier  corn-  bes ,  bouillies  enfen 
piolt  uH  Jeu  ,  &  la  partie  donc  «à  formoit  une  forte 
fonfirtoit  dans  le  nombre  de  poix ,  qui  étant  feche 
de  Jeux  don:  en  croit  ne  s'atta. ho':  point  à  ,a 
posïrmv,    L«s  jercaivS  y  main ,  Liv.   6.  Cbap    i. 
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qu'à  tirer  par  le  nez  ,  avec  un  tuyau  en  "descjuptT" 
iorme  d'I  ,  dont  on  fe  mettoit  ks  deux    DE  L'IsLa 
branches    dans    ks  narines  J  la  fumée  EsPAC*OLE- 
d'un  tas  de  feuilles  humides  de  Tabac  , 
qu'on    étendoit  fur   des  braifes  à  demi 
allumées.    L'ivreffe    fuivant    bientôt   , 
chacun  demeuroit  affoupi  dans  le    lieu 
où  il  étoit  tombé  ,  à  l'exception  du  Ca- 
cique que  (es  Femmes    prenoient   foin 
de  porter  fur  Ton  lit.  Les  fanges ,  qui 
pouvoient  arriver   dans  cet  état  ,  paf- 
foient  pour  autant  d'avis  du  Ciel.  Ob- 
servons ,  avec  l'Hiftorien ,  que  le    Ta-     Origine  da 
bac  étant  naturel  à  rifle  de  Saint-Do-  J£  dc  T*' 
mmgue  ,  où  les  Habitans  le  nommoient 
Cohiba ,  &  Tabac*  étant  le  nom  de  l'inf- 
trument  qu'ils  employoient  pour  fumer, 
îl  ne  faut  pas  chercher  plus  loin  l'ori- 
gine d'un  mot,  qui  n'en  peut  avoir  de 
certaine  (87J. 

La  curiofité  des  premiers  Conquérans  vices  ^«on  a 
fe  tourna  peu  du  côté  des  mœurs,  des  rcProchés aux 
ufages,  &  de  la  Religion  des  Infulaires,  ^ 

Oviedo  leur  reproche  de  n'avoir  penfé  à 
la  defcription  du  Pays  &  de  fes  Habitans, 
qu'après  les  avoir  détruits.  C'eft  ce  qui 
le  rend  lui-même  un  peu  fufpeét  d'exa- 
gération ,  dans  la  peinture  qu'il  fait  de 
plusieurs  vices  odieux  ,  qu'il  atttribue  à 


(87)   Ubi  fuprij  page   $4, 

Gij 
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ptsciuPT.    ces  malheureux  Indiens  ;  d'autant  plus 

qu'il  fembloit  intéreiTé  ,  pour  l'honneur 

âes  Efpagnols  ,  à   noircir    une  Nation 

fur  laquelle   ils  avoient  exercé  tant  de 

cruautés.  Il  prétend,  par  exemple,  que 

le  péché  de  Sodome  étoit  commun  dans 

toutes  les  parties  de  l'Ifle  (88)  ;  tandis 

que    d'autres    Hiftoriens    afTurent    que 

cette  abomination  n'y  étoit  pas  même 

connue.  Celui,  qu'on  fait  ici  profeffion 

de  fuivre  ,  n'o;e  prendre  parti  entre  des 

témoignages  fi  oppofés  ;  mais  il  lui  pa- 

roît  indubitable    qu'en    d'autres  genres 

de  débeauche  fenfuelle  ,    les  Infulaires 

ne    ccnnoiiTtnt    aucunes     bornes.    La 

or'gîne   du  mafiede  leurfang,  dit-il ,  en  étoit  telle» 

r\f  comment  ment  corrompue  ,  que  la  plupart  étoient 

les  infulaires  attaqués  de  cette  infâme  &  cruelle  ma- 

s  en     gueru-  jacrie    <jont  |a  communication  a  caufé  à 

îoient, 

1  ancien  Monde  ,  6k  fur-tout  à  TEipagne , 
un  tort  que  toutes  les  richefïes  du  Nou- 
veau ne  peuvent  réparer.  A  peine  les 
Caftilîans  eurent  paru  fur  les  Qptes  de 
l'Ifle  Efpagnole  ,  qu'ils  en  turent  empef- 
tés.  Ceux  qui  l'apportèrent  eh  Europe 
ont  trouvé  le  fecret  de  piéferver  leur  nom 
de  cette  infamie  (89).  Mais  ils  en  ont 


(8  8)    Ovîcdo  ,    Liv.   ï  tour ,   pour  îa  guerre  de 

£v  6.  Naples  ,    donnèrent    leur 

(3ç)  Plufieurs  d'enti'-.uv,  ma!  aux  Femmes  N 

f*C«nt  engages ,  à  leur  re-  raines,  oui    ne  |ar< 


Dfscmpt. 

DE     L'IsLt 
ESPAGNOL*. 


des  Voyages.  Lir.r.    133 

fi  peu  garanti  leur  fang ,  fur  tout  dans 
l'Amérique  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  prci- 
«ju'aucune  famille  de  leur  Nation  qui 
ne  s'en  reiïente.  Les  Infulaires  s'en 
guériflbient ,  ou  du  moins  y  apportoient 
beaucoup  de  fouîagement ,  avec  le  bois 
de  Gayac. 

Leurs  emportemens  d'incontinence 
n'étoient  modérés  par  aucune  loi  qui 
réglât  le  nombre  des  Femmes.  Chacun 
n'avoit  pas  d'autre  frein  que  les  facul- 
tés ;  &  le  premier  degré  du  fang  étoit 
le  ieul  que  la  Nature  leur  fit  refpeérer. 
Entre  les  Femmes  du  même  Homme  , 

.    .       .  rf  .  1    '   •         t-curs  Ma« 

il  y  en  avoit  une  qui  jpuinoit  ordinal-  na$s$, 
rement  de    quelque    diitinéiion  ,  mais 
fans  aucune    fupériorité   fur   (qs  Com- 


point  à  le  porter  au  Camp 
des  François  ,  où  il  fit  en- 
cote  des  plus  grands  rava- 
ges que  dans  celui  des  Ef- 
pagrtols  &  où  l'on  appor- 
ta moins  d'étude  à  le  ca- 
cher. Les  Italiens,  dit  le 
même  Ecrivain  ,  furpris  de 
voir  naître  ce  Monftre  au 
milieu  de  l?ur  Pays  ,  s'en 
prirent  à  ceux  qui  en  fai- 
fuient  le  plus  de  bruir  >  ou 
qu'ils  haïiïbient  Je  plus  , 
&  le  nommèrent  le  Mal 
Tranfoit  ;  comme  les  Fran. 
çois  ,  qui  l'avoient  reçu 
des  Femmes  du  Pays ,  l'ap- 
pe'lt  rent  le  Mai  de  Naples. 
Lts  Efpagnols  eurent  la 
prudence  de  ne  pas  fc  mê- 


ler dans  une  querelle  qu'ils 
avoient  fait  naître  ;  '6c 
quoique  dans  la  fuite  Ovie- 
do  ,  Gu'chardin..  &  pref- 
que  tous  les  Hiltonen'î 
d'Efyagne  &  d'Italie,  a'ent 
rendu  julrc  aux  deux  Par- 
ties interetk.es  ,  les  noms 
qu'elles  avoient  donnés, en 
dépit  l'une  de  l'autre,  à  la 
nouvelle  maladie  ,  ont 
paifé  dans  l'ufage  ordinai- 
re ,  &  n'ont  pas  manqué 
d  être  adoptés  pat  les  au- 
tres Nations,  fuivant  leur 
attachement  ou  leur  aver- 
fîon  pour  les  François  2>c  les 
Italiens.  Hift.  de  St-Do- 
rr.ingue  >  Vbi  /«p.   p,   $i, 
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^Tl'iZ'  paSnes'  A  Ja  mort  de  Jeur  Mari ,  quel- 
toACMou.  ques'unes  fc  laiffoient  enfevelir  toutes 
vives  dans  le  même  tombeau  ;  mais  ces 
exemples  étoient  rares  &  volontaires. 
Cetoit  toujours  les  Femmes  qui  étoient 
chargées  des  Obféques  de  leurs  Maris. 
Elles  enveloppoient  le  corps,  de  larges 
bandes  de  coton  ,  Se  le  mettoient  dans 
une  foffe  allez  profonde  ,  avec  tout  ce 
que  le  Mort  avoit  poffedé  de  plus  pré- 
cieux. Le  Cadavre  étoit  affis  fur  une 
eipece  de  banc  ;  &c  l'on  faifoit  avec  du 
bois ,  une  forte  de  voûte  au  caveau 
pour  foutenir  la  terre  au-defTus.  Cette 
«uZlJ*' iT™k  e^it  accompagnée  dechants 
&  de  beaucoup  de  fuperrtitions ,  dont  les 
Hiftonens  ont  ignoré  le  détail  ;  mais 
les  corps  des  Caciques  n  étoient  enter- 
res ,  qu'après  avoir  été  vuidés  foigneu- 
fement,  &  féchés  au  feu.  Cétoit  dans  ces 
occafionsque  fecompefoient  les  Chan- 
tons qui  contenoient  ks  louanges  du 
Mort ,  &  ce  qui  s'étoit  padé  fous  fon 
règne.  Elles  étoient  chantées  dans  tou- 
tes les  Fêtes  &  les  avions  publiques 
pendant  le  règne  de  fon  Succèffeur.L« 
funérailles  d'un  Cacique  ne  duroient  pas 
moins  de  quinze  ou  vingt  jours  ;  &  tout 
ce  qui  reftoit  de  (es  meubles  étoit  par- 
tagé entre  les  Affiftans  (90). 

,     (S©)   liid  ,    page  60. 
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Si  la  néceffité  tiroit  quelquefois  ces    d^céupt. 
Barbares  de  leur  inaéVion ,  c'étbit  pour  la  rD"  L'[^?; 

7  \  Espagnole» 

Chafle  o-u  pour  la  Pêche.  Ils  emploioient,  ^  pêche& 
dans  le  premier  de  ces  exercices,  wàe  ieUr chafle. 
efpece  de  petits  Chiens  muets  ,  qu'ils 
nommaient  Gofchis.  Mais  fouvent,  ils 
fe  contentoient  de  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  d'une  Savanne  (91)  ;  &  dans 
un  inftant  ,  ils  ia  trouvèrent  pleine  de 
Gibier  à  moitié  rôti.  Us  rrunioient  trop 
mal  l'arc  &  les  flèches ,  pour  être  redou- 
table aux  Oileaux  ;  mais  ils  fuppléoient 
aux  armes  ;  par  quelqu'appr-tnce  d'in- 
duftrie.  Dans  l'abondance  des  Perro- 
quets ,  ils  faifoient  monter  fur  un  ar- 
bre un  Enfant  de  dix  à  douze  ans ,  avec 
un  Perroquet  privé  fur  la  tête.  Les  Chaf- 
feurs ,  couverts  de  feuillages  ,  s'appro- 
choient  doucement  ,  6k  faifoient  crier 
le  Perroquet.  Ce  bruit  attiroit  tous  les 
Oifeaux  de  la  même  efpece  ,  qui  s'at- 
troupoient  en  criant  auffi  de  toutes  leurs 
forces.  Alors  l'Enfant  palïoit  au  cou  du 
plus  proche  un  nœud  coulant  ,  par  le- 
quel il  le  tiroit  à  foi.  11  achevoit  auffi- 
tôt  de  lui  tordre  le  cou  ;  ck  le  jettant  à 
terre  ,  il  continuoit  cette  opération  , 
qui  les  lui  faifoit  prendre  tous  jufqu'au 

(91)  ce  mot,  que  nous     en  général  tout  lieu  où  il 
avons  emprunté  des  ïifpa-     ne  croît  que  de  l'herbe, 
gnols  ,  fignifie  Plaine  ,  & 
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^Descjuît.    dernier.  Ils   prenoient  les  Ramiers ,  en 
de  l'isle     imitant  aflez  bien  le  cri  de  ces  Oifeaux , 
qu  ils  rallembloient   ainii  en  rort  gr^nd 
nombre  ,  &  dont  ils  enveloppoient  une 
grande  partie  dans  des  filets  aiïez  bien  tra- 
vaillés ,  comme  ceux  qu'ils  empioyoier.t. 
pour  la  Pêche  (91). 
Quelle  idée      Quoiqu'ils  n'attachaflent  peint  autant 
ilsavoient  de  <Je  prjx  que  nous  à  l'or,  ils  l'eftimoient 
affez  pour  le  rechercher  avec  foin  ;  mais 
ils  fe  bornoient  à  recueillir  les  grains  , 
qu'ils   trouvoient   facilement  ,  ck  dont 
ils  fe  faifoient  des  pendans  ,  après  les 
avoir  un  peu  applatis.  Peut-être  les  re- 
gardoient-ils   comme  des  particules  fa- 
crées,  car  ils  n'alloient  à  cette  recher- 
che ,  qu'après  y  être    préparés  par  de 
longs  jeûnes  ,  ck  par  plufieurs  jours  de 
continence.    Les   Hidoriens    racontent 
que    Chriftophe    Colomb   entreprit  de 
faire  imiter  cet  exemple  aux  Efpagnols  9 
en  les  obligeant  de  fe  confefîer  &  de  re- 
cevoir la  Communion  avant  que  d'aller 
aux  Mines  :  mais  il  eut  peine  à  faire  goû- 
ter cette  nouveauté  ;  &  (es  Aumôniers 
mêmes  lui    repréfenterent  que  l'Eglife 
n'ordonnant  que  fois  Tannée  l'appro- 
che des  Sacremens ,  iln'appartenoit  pas 
à  fa  qualité  de  Viceroi  &  d'Amiral ,  d'é- 

(52)  Ibid  ,  page  61, 
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tablir    là-deiïus    de  nouveaux   précep-    d:^.t 
tes  (93). 

L'Agriculture  étoit  fi  peu  exercée  dans   *" 
Hlle  Elpagnole,  que  fes  Habitans  n'a.  %$££  à 
voient  aucune  forte   d'outils.  Leur  inf-  Ia  connoiiian: 
trument  ufliverfel  étoit  le  feu.  lis  brii-"  d"  *** 
loient  l'herbe  de  leurs    Savannes  ,  lors- 
qu'elles étoient  feches;  &  remuant  lé- 
gèrement la  terre  avec  un  bâton ,  ils  y 
piantoient  leur  Maïz.  Pour  faire  du  (eu  , 
ils  prenoient  deux  morceaux  de  bois  \ 
l'un  poreux  &  léger ,  l'autre  dune  fub- 
ltance  plus  compacte  &  plus  dure  :  ils 
piquoient  celui-ci  dans  le   premier ,  ck 
le  tournoient  avec  tant  de  vîtefTe  ,  que 
cette  violente  collifion  lui  faifoit  jetter 
tiu  feu  qui  prenoit  facilement    clans  le 
plus  léger  des  deux  bois.  Ce  n'efl  point 
que  riile  manquât  do  pierres ,  beaucoup 
plus  propres  à  cet  ufage,  mais  ils  igno- 
raient   apparemment  le  fecret  d'en  tirer 
des  étincelles.  Le  feu  leur  fervoit  auf- 
fi  ,    prefqu'uniquement  ,  à    faire    leurs 
Canots  ou  leurs  Barques,  Us  choififlbïènt 
un  arbre,  autour  duquel  ils  alîumoient 
du  feu,  pour  le  faire  mourir.  Enfuite  , 
l'ayant  laiffé  fecher  fur  pied ,  ils  y  met- 

(9i^  Onajoûcoiroueia  fore  mauvais alimen$,ctoic 

vie  des  Efpagnols  ,   qui  fe  un  jeûne  continuel    Ovie- 

troutoiettt  éloignés  cfeledri  do  ,  nbi/up.  Hcrrera  ,  LU 

iemmes  ,  U  ïéàuiu   i  de  vie  4.  Chap  *. 
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1  desciupt,    toient  le  feu  pour  l'abbattre.  Les    di- 
de  l'isle    menfîons  fe  prenoient ,  fuivant  la  eran- 

ESPAGNOLE.      j  ri  1     •  1  r 

deur  qu  ils    vouloienc   donner  au   <^a- 
not.  Us  le  creufoient  lentement  avec  le 
feu  ,  fans  autre  peine  que   de  lever  le 
charbon  ,  à  l'aide  d'une  efpece  de  hache  , 
compofée  d'une  pierre  verte  ,  très  dure  , 
dont  les  Efpagnols  n'ont  jamais  trouvé 
de   Carrières  ,  dans  aucune  partie    de 
l'Ifle.  Ils  ont  jugé  que  cette  pierre  ve- 
noit  de  la  Rivière  des  Amazones ,  dont 
on  prétend  que  le  limon  ,  expofé  à  l'air , 
fe   pétrifie   ;  mais  perfonne  n'explique 
par  quelle    voye  ,    des  Infulaires ,  qui 
n'avoient  de  commerce  avec  aucune  au- 
tre Nation ,  faifoient  venir  de  fi  loin  ce 
limon  pétrifié. 
Leur  Gouv^r-      Leur  forme  de  Gouvernement  étoit 
nemenc  defpotique  ;   mais  les  Souverains    n'a- 

bufoient  pas  de  leur  pouvoir.  Ils  avoient 
peu  de  Loix  ,  ck  la  plus  févére  étoit  celle 
qui  regardoit  le  larcin.  Le  Coupable 
étoit  empalé  ,  fans  qu'il  fut  permis  à 
perfonne  d'intercéder  pour  lui.  Cette 
rigueur  avoit  produit  non  r  feulement 
beaucoup  de  confiance  ck  de  fureté  dans 
toutes  les  communications  de  la  vie  % 
mais  encore  un  extrême  éloignement 
de  l'avarice  ,  &  tant  de  difpofltion  à  fe 
fecourir  mutuellement  ,  que  l'hospita- 
lité s'obièrvoit  à  l'égard  de  tout  le  mon- 
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de  ,  fans  qu'il  fut  befoin  d'être  connu  "l^.rjyv. 
dans  une  Maifon  ,  pour  y  trouver  tous  p*  ^'^rr 
les  fecours  de  l'amitié.  Auffi  voyoit-on 
naître  peu  de  querelles  ;  ck  s'il  furve- 
noit ,  entre  les  Caciques  ,  quelque  dif- 
férend au  fujet  de  leurs  droits,  il  fe  ter- 
minoit  prefque  toujours  fans  efïufion 
de  fang.  Les  armes  n'étoient  pas  fort  Leurs  Guerre 
meurtrières.  Dans  les  Provinces  orien- 
tales ,  on  avoit  l'arc  ck  les  flèches ,  dont 
il  paroît  que  Pufage  étoit  venu  des  Ca- 
raïbes ;  mais  les  autres  Parties  de  rifle 
ne  connoiiïoient  que  des  Javelots  d'un 
bois  fort  dur ,  ck  une  efpece  de  Bâtons , 
ou  de  Maflues  ,  qui  fe  nommoient  Ma- 
canas ,  larges  d'environ  deux  doigts  <k 
pointues  par  la  tête,  avec  un  manche 
en  forme  de  garde.  La  fuccefîion  aux 
Principautés  ne  taifoit  jamais  naître  de 
guerre  ,  parce  qu'on  la  croyoit  fondée 
fur  la  Nature  ,  qui  fubftitue  d'elle-mê- 
me les  En  fans  à  leurs  Pères  ;  ck  l'ordre 
du  fang  étant  certain  par  les  Femmes , 
les  Etats  d'un  Cacique  ,  qui  rnouroit 
fans  Enfans  ,  paiToient  à  ceux  de  (qs 
Sœurs  (94^. 

Les   Maiions   des  Infulair«s    étoient    Leurs  m**- 
bâties  fur  deux   defleins  ;  ck  chacun  ,       ' 
ayant  la  liberté  du  choix  ,  ne  confuîtoit 

(45)  Ibidem,  page  £5. 
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descript.  que  fon  goût  ou  tes  facultés.  Les  plus 
espagnole,  pauvres  plantoient  des  pieux  en  rond , 
a  quatre  ou  cinq  pies  de  diftance.  lis 
étendoient  defïus ,  des  pièces  de  bois 
plattes ,  mais  fort  épajfTes ,  fur  lefquel- 
les  ils  appuioient  de  longues  perches  , 
qui  fe  joignant  joutes  par  1a  pointe  , 
formoient  un  toit  de  figure  conique,  ils 
attachoient  à  ces  perches,  des  cannes  , 
qui  tenoient  lieu  de  lattes  ,  deux  à 
deux  ,  pour  les  rendre  plus  folides ,  & 
à  la  diftance  environ  dune  palme.  Ils 
couvraient  cette  fabrique  d'une  pairie 
fort  déliée  ,  ou  de  feuilles  de  Palmier , 
ou  de  l'extrémité  des  mêmes  cannes. 
Pour  former  les  murs,  ils  garniïloient 
les  intervalles  des  pieux ,  de  cannes  fi- 
chées en  terre  6c  liées  avec  une  forte  de 
rïIafTe  ,  nommée  Btfckiuchi ,  qui  croît 
iiir  les  arbres,  d'où  elle  pend  aux  bran- 
ches ,  &  qui  eft  à  1  épreuve  de  la  cor- 
ruption (9 s).  Il  s'en  trouve  de  diffé- 
rentes groffeurs  ;  &  les  moins  épaiiles 
pouvant  fe  divifer ,  on  s'en  feft  à  lier 
les  chofes  les  plus  fines.  Les,  cannes  , 
qui  font  beaucoup  plus  grolfes  que  les 
nôtres  ,  en  Amérique,  étoient  û  bien  af- 
fermies  par  ces  liens  ,  qu'elles  étoient 
capables  de  réfiiter  aux  vents  les  plus 

(»0  On  lui  attribue  auffi  quelque*  venus  mtdecinaîes. 
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impétueux  ,  &  fi  ferrées  qu'il  n'y  paffoit 
pas  le  moindre  fouffle.  On  achevoit  de 
donner  une  parfaite  folidité  à  l'édifice  , 
en  plantant,  au  centre,  un  grand  poteau  , 
au  fommet  duquel  fe  réuniffoient  tou- 
tes  les  extrémités  des  perches.  Les  plus 
belles   Maifons  étoient  conftruites   des 
mêmes  matériaux    ;    mais  la  forme  en 
étoit  différente  ,    ck  reffembloit  beau- 
coup à  celle  de  nos  Granges.   Le  toit 
étoit  foutenu   par  une  longue  pièce  de 
traverfe  ,  qui  l'étoit  elle-même  par  des 
fourches  plantées  au  milieu  del'efpace, 
qu'elles  féparoient  en  deux  parties.  Ces 
Bâtimens    étoient    non-feulement   plus 
étendus  que  les  autres  >  mais  plus  ornés , 
mieux   couverts  ;  &  plufieurs  avoient 
des  veftibules  ,    en  manière  de  porti- 
ques ,  qui    fervoient  à  recevoir  les  vi- 
fites.  Oviedo    affure  que  les    toits   en 
étoient  mieux  travaillés  ,  que  ceux  des 
Villages  de  Flandres  '96). 

Quoique  le  langage  ne  fût  pas  uni-  Langues  êe 
forme  dans  toutes  les  Parties  de  l'Ifle  ,1,Iflc' 
on  s'y  entendoit  facilement  ;  &  la  Lan- 
gue du  Royaume  de  Xaragua  ,  qui  étoit 
la  plus  eftimée  ,  s'apprenoit  foigneufe- 
ment  dans  les  autres  Provinces.  On 
ajoute  qu'elle  paffoit  pour  facrée  >  c'eft- 

(96,  Ubi  fuprà  ,   Liv.  6,   Chap.  I. 
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""descmpt.    à-dire  ,  apparemment ,  qu'elle  étoit  em« 
de   L'isLr    njoyée  dansles  pratiques  de  Religion  : 

Espagnole.    *      f  ,  r  ■        ,  » 

mais  quoiqu  on  vante  (a  douceur  (97)  , 
il  ne  paroit  pas  que  dans  cet  ufage  elle 
fervît  à  des  opérations  fort  fenfées ,  ni 
fort  aimables,  La  Religion  de  l'ïfle  Ef- 
Religion  des  pagnole  n'étoit  compofée  que  d'un  tiflu 

Infulaires.        mal  ^^   ^$      ^    grofrI£res    foperft^ 

tions.  Les  premiers  Hiftoriens  du  Nou- 
veau Monde  s'accordent  à  raconter  que 
le  Démon  fe  montroit  fouvent  aux  In- 
fulaires ,  &  qu'il  rendoit  des  Oracles  , 
pour  lefqueis  ils  avoient  une  aveugle 
fourmilion.  Il  eft  même  aiTez  vraifem- 
blable  que  les  différentes  figures ,  qu'ils 
donnoient  à  leurs  Divinités ,  étoient  cel- 
les fous  lefquelîes  ils  croyoient  les  avoir 
vues.  Elles  étoient  fort  hideuiés.  Les  plus 
fupportables  étoient  celles  de  quelques 
Animaux  ,  tels  que  des  Crapauds  ,  des 
Tortues ,  des  Couleuvres ,  &  des  Cay- 
mans;  mais  le  plus  fouvent ,  c'étoit  des  fi- 
gures humaines ,  horribles  ck  monftrueu- 
fes  ,  qui  avoient  tout-à-la-fois  quelque 
choie  de  bifarre  ck  d'afTreuxt   Si  cette 

(67)  On  en  peut  juger  trouve  dans  toutes  les  Re- 

par  quelques   mots  ,    qui  Iations  ,  paroitroit  wnir 

neas  viennent  de  là,  tels  de  la  même  fource,  h  Ma- 

que  Canoa  ,    Amuchx  &  riana  ne  le   msttoit  entte 

Uracunc,  dont  nous  avons  ceux  que  les  Efpagnols  ont 

fait  ,  Canot ,  Hamach  &  confetvés    de     l'ancienne 

Ouragan.   Savent ,  qu'on  langue  des   Viiîgots. 
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variété  d'Idoles ,  obferve  le  nouvel  Hii-  ■ 

torien  ,  leur  perfuadoit  qu'il  y  avoit  plu-    oe'l^e 
fieurs  Dieux  ,  il  n  etoit  pas  moins  naturel   Espagnole. 
qu'un  tel  excès  de  difformité  les  leur  fît 
regarder  comme  des  Etres  redoutables  , 
qui  pouvoient   leur    faire  plus  de   mal 
que  de  bien.   Auffi-tôt  l'objet  de  leur 
Culte  n'étoit-il  que  de  les  appaifer.  Ils 
les  nommoient  Chemis  ou  Zcme^.  Us  les      Anciennes 
failoient ,  de  craie ,  de  pierre  ou  de  terre  Divinités   de 
cuite.  Comme  ilsn'avoient  aucun  Tem-lIlk'' 
pie  ,  leur  ufage  étoit  de  les  placer  à  tous 
les  coins  de  leurs  Maifons ,    d'en  orner 
les  meubles ,  &  de  sen  imprimer  l'ima- 
ge en  divers  endroits  du  corps.  Il  n'eft 
pas  furprenant  que  les  ayant  fans  celle 
devant  les  yeux,  il  les  viflent  fouvent 
dans  leurs    ibnges.   Ils    ne   leur    attri- 
buoient  pas  le  même  pouvoir.  Les  uns 
préfidoient  aux  faifons   ;    d'autres  à  la 
famé  ,  à  la  chatte  ,  à  la  pêche  ;  &  cha- 
cun avoit  fon   culte.   Cependant   quel- 
ques Ecrivains  aiïurent  que  les  Zemez 
ne  paiïbient  que  pour  des  Divinités  fu- 
balternes,   &   pour   les   Minières  d'un 
Etre  fouverain  ,  unique  ,  invifible ,  tout- 
puifTant  ,  auquel  on  donnoit  une  Mère  , 
qui  portoit  cinq  dirlerens  noms  ;  mais 
qu'on  ne  rendoit  aucun  culte  à  ce  Dieu 
fuprême  ,  ni  à  fa  Mère.  L'Hiftorien   de 
Chriftophe  Colomb  raconte  ,  après  un 
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"btscKiPT."   Millionnaire  ,   dont  il   adopte  les  Me- 
del'isle    moires    qUe  ies  Zemez  étoient  comme 

Espagnole.  /■    •*.  1    •  J         u  *r 

les  elpnts  tutelaires  des  Hommes,  OC 
que  chaque  Infulaire  s'en  attribuoit  un  , 
qu'il  mettoit  au-deflus  de  tous  les  au- 
tres ;  qu'ils  étoient  placés  dans  des  lieux 
fecrets  ,  où  les  Chrétiens  n'avoient  pas 
la  liberté  d'entrer  ;  qu'un  jour  quelques 
Efpagnols ,  s'étant  introduits ,  (ans  être 
attendus ,  dans  la  maifon  d'un  Cacique  , 
ïmpofturedey  apperçurent  un  Zemez  ,  qui  faifoit 
Religion.  beaucoup  de  bruit ,  &  qui  fembloit  dire 
quantité  de  choies  qu'ils  n'entennoient 
pas  ;  qu'y  foupçonnant  de  l'impofture  , 
ils  briferent  la  Statue  à  coups  de  pies  , 
&  trouvèrent  un  long  tuyau ,  dont  une 
extrémité  donnoit  dans  la  tête  de  l'Idole, 
ck  l'autre  dans  un  petit  coin  ,  couvert 
de  feuillages ,  fous  lefquels  ils  décou- 
vrirent un  Homme  ,  qui  faifoit  dire  au 
Dieu  tout  ce  qu'il  vouloit  faire  enten- 
dre au  crédule  Adorateur ,  que  le  Ca- 
cique les  fupplia  de  ne  pas  révéler  ce 
qu'ils  avoient  vu  ,  &  leur  avoua  qu'il 
empîoyoit  cet  artifice  ,  pour  fe  faire 
payer  un  tribut  ,  &  pour  contenir  (es 
Sujets  dans  la  foumiffion.  Il  ajouta  que 
les  Caciques  avoient  trois  pierres,  qu'ils 
confervoient  religieufement  ,  chacune 
revêtue  d'une  propriété  particulière  .* 
l'une  de  faire  croître    les  grains  ;  l'au- 
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tre  ,  de  procurer  aux  Femmes  une  heu-   DESCRIPT.  * 
reufe  délivrance;  &  la  troifiéme  ,    de    ^   l'Isl£ 
produire  du  beau  tems  &   de   la   (98) 
pluie. 

On  ne  nous  a  donné  la  defcription  Fête  Religieux 
que  d'une  feule  Fête  religieufe   des  an- 
ciens Habirans  de  rifle  Espagnole.  Le 
Cacique  en  marquoit  le  jour,  &  le  fai- 
foit  annoncer  par  àes  Crieurs  publics. 
Elle    commençoit  par  une    nombreufe 
P  oceff  on  ,  où  les  Hommes  &  les  Fem- 
mes  mariés  portoient  ce  qu'ils  avoient 
de  plus    précieux.  Les   Filles  y  paroif- 
foient  dans   leur  nudité  ordinaire.   Un 
des    principaux    Habitans,  ou  le  Caci- 
que même  ,  marchoit  à  la  lête  ,  avec  un 
Tambour ,  dont  il  jouoit  (ans  cefle  ;  &C 
la  Troupe  fe   rendoit    dans    un  Tem- 
ple ,  rempli  d'Idoles.  Elle  y  trouvoit  les 
Prêtres  occupés  à  les  fervir ,  &  prêts  à 
recevoir  les  offrandes ,  dont  la  plupart 
n'étoient   que   des   gâteaux  ,   préfentés 
par  des  Femmes  ,   dans  des  corbeilles 
ornées   de  fleurs.  Après    cette  cérémo- 
nie ,  les  mêmes  Femmes  attendoient  le 
fîgnal   des    Prêtres  ,    ponr  chanter   en 
danfant ,  les  louanges  des   Zemez.  El- 
les y  ajoûtoi^nt  ce!!-s  r*es  anciens    Ca- 
ciques ,  qu'elles  fmifloient  par  des  Prie- 

(98)  Hiftoire  <de  Saint-Domingue,  Livre  i.f.  fi  , 
après  Herrera. 
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"  DtscRiPT.    fes  pour  la  profpérité  de  la  Nation.  Erî- 
se  l'iule     fuite  }es  Prêtres  rompoient  les  gâteaux 

Espagnole.  r        ,  0        ,.A  -,  _    , 

coniacres  ,  ex  dittribuoient  les  mor- 
ceaux aux  Chefs  des  familles.  Ces  frag- 
mens ,  qui  étoient  regardés  comme  des 
prefervatifs  contre  toute  forte  d'acci- 
dens ,  fe  confervoient  toute  l'année.  Le 
Cacique  n'entroit  point  dans  le  Tem- 
ple. Il  fe  tenoit  aiïïs ,  à  la  porte  ,  où 
jouant  fans  ceffe  de  fon  Tambour ,  il 
raifoit  pafTer  devant  iui  toute  la  Procef- 
fion.  Chacun  couroit ,  en  chantant ,  pour 
aller  fe  préfenter  à  la  principale  Idole, 
Il  cefloit  de  chanter  devant  elle,  ex  fe 
fourroit  dans  la  gorge  un  bâton  propre 
à  le  faire  vomir.  L'efprit  d'une  cérémo- 
nie fi  bifarre  étoit  de  faire  connoîîre 
que  pour  fe  préfenter  dignement  de- 
vant les  Dieux  ,  il  faut  avoir  le  cœur 
pur ,  &  comme  fur  les  lèvres  (99). 
Médecins  Les  Zemez  fe  communiquoient  par- 
Frêtres.  ticuîiérement  aux  Butios  ;  nom  des 
Prêtres  de  PIfle  ,  qui  exerçoient  avec 
cet  office  ceux  de  Médecins," de  Chi- 
rurgiens <k  de  Droguiftes.  Jl  y  enîroit 
beaucoup  de  fourberies.  Lorfque  ces 
Impofteurs  confultoient  les  Zemez,  en 
public  ,  iamais  on  n'entendoit  la  répon- 
fe  du  Dieu  ,  6k  Pon  ne  jugeoit  de  l'O- 
racle,  que  par  la  contenance  du  Prêtre» 

(99)  Ibid.  page  73,  &  Oviedo  ,    Liv.  $. 
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Les  Butios  s'appliquoient  à  la  connoif-  -DhScR!rT, J 

fance    des  Simples.  Mais   leur  manière     Dl  L'|SXB 

de   traiter  les  Malades  étoit  fort  étran-   EsPA&N01f* 

ge  :  après  diverfes   cérémonies ,  ils   fit* 

Çoient  la   partie    infirme  ;   &  feignant 

d'en  tirer  une  épine,  ou  quelque  chofe 

de  même  nature  ,  qu'ils  avoient  eu  foin 

de  mettre  dans  leur  bouche  ,  ils  décla- 

roient  que  c'étoit  la  caufe  du  mal ,  avec 

la  malignité  de  l'attribuer  à  quelqu'un 

qu'ils  mettoient ,  par  cette  calomnie  , 

dans  la   néceffité  d'avoir  recours  à  leur 

prote&ion. 

Depuis  plus  de  deux  fiécles ,  on  ne    Décou*«« 
cette  point  de  rencontrer,  dans   pla-^Tfoîo»- 
fieurs   endroits  de  rifle,  des  figures  de  gcroàétoiem 
Zemez,  par  lefquelles  on  croît  pouvoir  ^JS^ST 
juger  des  lieux,  où  ks  anciennes  Bour- 
gades étoient  fituées.  On  porte  le  mê- 
me jugement  de  divers  amas  de  coquil- 
les ,  qui  fe  trouvent  fous  terre  ;    parce 
que  les  Inlulaires  mangeoient  beaucoup 
de  cette  efpece  de  PoiiTon.  En  généra!  , 
il  eft  rare  qu'on  creufe  la  terre  ,  fans  y 
faire  d'afïez  curieufes  découvertes.  On 
y  rencontre  des  pots  de  terre  ,  des  plati- 
nes, fur  lefquelles  ils  faifoient  cuire  la 
caflave ,  des  haches,  de  ces  petites   la- 
mes d'or  qui  leur  pendoient   âes  nari- 
nes &  des  oreilles  ,   &  tout  ce  qui  étoit 
à  lufage  de  ces  Peuples ,  mais  fur- tout 
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"dsscript.     une  grande  variété  cle  Zemez.  Il  ne  refte 
bt  l'islb     aucune  trace  de  leurs  opinions  fur  l'im- 
mortalité  de  1  ame.  Les  Hiiionens  rap- 
portent    feulement   qu'ils    admettoient 
un  lieu  où  les  Ames  vertueules  étoient 
récompenfées  ,   mais    fans  aucune  no- 
tion de  la  durée  de  cet  état ,  ck  qu'ils  ne 
parloient  d'aucun  Supplice  pour  les  Mé- 
chans.  Chacun    plaçoit  cet    efpece  de 
Paradis  dans  une  partie  invifible  de  fa 
Province.    Quelques-uns    le   mettoient 
néanmoins  vers  le  Lac  de  Tiburon  ,  où 
l'on  voit  de  grandes  Plaines  couvertes 
de  Mameis ,  efpece  de  fruit  auquel  nous 
avons  donné  le  nom  d'Abricot   de  St* 
Domingue.    Ils    prétendoient    eue    les 
Ames   faitoient    leur    nourriture     ordi- 
naire de  ce  fruit  ;  qu'elles  prenoient  le 
tems  de  la  nuit  pour  en  faire  leur   pro- 
vifion  ,  &  qu'elles  le  tenoient  cachées , 
tout  le  jour  ,  dans  des   lieux  inacceffi- 
bles.    Cette  opinion  fembloit  répandre 
quelque  chofe  de  religieux  fur  les  Ma- 
meis ;  ck  les  Vivans  avoient  la  modéra- 
tion de  s'en  abilenir  ,  pour  né^pas  expo- 
fer  les  mort?  à  manquer  de  nourriture. 
On  juge  que  la  caverne  ,  d'où  ils  fai- 
foient  fortir  les   premiers  Hommes ,  eft 
la  même  qui  fe  voit  encore  dgns  le  quar* 
caverne  défier  du  Dondon,  à  fix  ou  fept    heues 

Dondoa.         ^u    ^^   franç0js   .   el|g  a     j^0    pt£s   ^e 
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profondeur,  &  prefque  autant  de  hau-  "dTscmptT 
teur;mais  elle  efi  tort  étroite.  Son  en-    Dfc  L'ISLE 
trée  ell  plus  haute  &  plus  large  que  nos 
plus  grandes  Portes  cocheres.  La  grotte 
ne  reçoit  de  jour  que  par  cette  ouver- 
ture ,  &  par  un  conduit  pratiqué,  dans 
la  voûte  ,  en  iorme  de  clocher.  On  fup- 
pofe  ,  que  fuivant  l'opinion  des  Infulai» 
res ,  le  Soleil  &  la  Lune  s'étoient  fait  un 
paftage  par  cette  voie  ,  pour  s'élever  au 
Ciel.  Toute  la  voûte  eft  fi  belle  &  fi  ré- 
gulière ,    qu'on    a  peine  à  la  prendre 
pour  l'ouvrage  de  la  ieule  nature.  Il  n'y 
paroît  aucun  refie  de  Statue  ;  mais  on  y 
apperqoit  de  toutes   parts,  des  Zemez 
gravés  dans  le  roc  ;  &  toute  la  Caverne 
eit  partagée  en  quantité  de  niches,  affez 
protondes.  Les  premiers  Hiftoriens  rap-      Prcdiftîon 
portent  unanimement  que  peu  de  tems  <lui    anroB- 
avant  l'arrivée  de  Chrifiophe  Colomb  >  laie*1]»  cop- 
ies Infulaires  avoient  été  avertis   d'un  ciuête  de  leur 
événement  qui    devoit  entraîner  la-rui-     c* 
ne  de  leur  repos  ik  de  leur  liberté.  Co- 
lomb fe  fît  raconter  les  circonftances  de 
cette  pré . notion.  Un  jour  le  Père  du  Ca- 
cique Guarinoex  ayant  eu    la   curiofité 
de  confulter  les  Zemez,  fur  ce  quiarri- 
veroit    dans    Tlfie  après  fa   mort ,  leur 
réponfe  avoit  éré  qu'il  y  viendroit  bien- 
tôt des  Hommes  qui  auroient  du  poil  au 
menton,  &  qui  fer  oient  vêtus  de  U  tête 


Espagnole. 
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descript.    aux  pies  ;  que  ces  Etrangers  mettroient 
en  pièces  les  Divinités  de  l'Ifle ,  ck  qu'ils    : 
en   aboliroient  le  Culte  ;  qu'ils  porte- 
roient  à  leurs  ceintures  de  longs  inftru- 
mens  de  fer  ,    avec  lefquelles  ils  fen- 
droient  un   Homme    en    deux  ;    enfin 
qu'ils   dépewpieroient  l'Ifle  ,  de  Tes  an- 
ciens  Habitans.    Cette    effroyable  me-   < 
nace   s'étoit  divulguée,  &  n'avoit  pss 
manqué  de  jetter  la  confternation  dans   ! 
tous  les  Eïprits.  On  avoit  compofé,  là- 
delïus ,  une    Chanfon  lugubre  ,  qui  fe 
chantoit    à    certains  jours.    Le  nouvel 
Hiflo  ien,  reconnoiflant  qu'on  ne  peut 
douter  d'un  fait  il  bien  attefté  ,  croit  , 
avec  la  même    confiance  ,  que   Dieu 
avoit  forcé  l'Efprit  d'erreur  de  donner 
ces  lumières  à  des  Peuples  qu'il  fédui- 
foit  depuis  long-tems  (ij.  Mais  il  refle 
à  demander  dans  quelle  vue  ?  Lorfque  , 
loin  de  les  difpofer  au  Chriftianifme  9 
un   avertiflernent  de  cette  nature  fem- 
bJcit  devoir  »es  attacher  plus  que  jamais 
à  des  Dieux  alTez  éclairés  pour  pénétrer 
dans  les  ténèbres  de  l'avenir  ,  <k   aflez 
bons  pour  faire  connoitre  à  leurs  Ado- 
rateurs   les   maux   qui    les  (1)   mena- 
çoient. 

(1)  Hlftoire  de  Saint-  (z)  On  trouvera  les 
D-ôEBingue  ,  Liv  i  p.  U4.  mêmes  prédiction^  au  Mé- 
apicj  Kcitera  &  Oviedo.     xi^a;  &  au  Pérou» 
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Quoiqu'on  fe  propofe  de  recueillir  ,     DtscRiPT.J 
dans  un  Article  féparé ,  les  productions    J>h  L'hLE 
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naturelles  des  Antilles ,  on  n  abandon- 
nera pas  la  méthode  à  laquelle  on  s'eft 
attaché  jufqu'à  préfent ,  d'obferver ,  fous 
le  nom  de  chaque  Pays,  ce  qu'il  produit 
de  particulier,  ou  plus  parfaitement,  ou 
dans  une  plus  grande  abondance.  Entre  Animaux  de 
les  Animaux  de  l'iile  Efpagnole  les  Qua- r  iflc* 
drupedes  ne  méritent  d'être  nommés  , 
que  pour  faire  remarquer  qu'en  la  dé- 
couvrant on  n'y  trouva  que  de  cinq 
efpeces  ;  &  comme  ils  étoient  fans  dé- 
fenfes  ,  les  Chiens  &  les  Chats  Efpa- 
gnols  ne  furent  pas  long-tems  à  les  dé- 
trure.  Les  Infulaires  les  nommoient 
Utias  0  Chemis  ,  Mohuis  9  Coris  ,  ck  Gof- 
chis.  Il  paroît  que  les  plus  grands  ne  l'é-  ' 

toient  pas  plus  que  nos  Lapins  ordinai- 
res ,  dont  les  trois  premières  efpeces  te- 
noient  beaucoup  ,  &  que  tous  avoient 
ta  chair  aflez  bonne.  L'Utias  étoit  de 
îa  groffeur  d'une  Souris  ,  &  le  Cori  , 
de  celle  d'un  petit  Lapin.  On  voyoit 
des  Utias  tout  hhr»c$  ;  mais,  dans  le 
plus  grand  nombre  ,  les  couleurs  étoient 
mêlées.  Le  Cori  étoit  blanc  6k  noir. 
M  n'avoir  point  de  queue  ,  &  fa  gueule 
pfeffembloit  à  celle  d'une  Taupe.  Les 
Cofchis  étoient  de  petits  Chiens  muets, 
èui  fer  voient  d'amufeaient    aux  Fem- 
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"desciupt.    mes,  ck  qu'elles    portoient  entre  leurs 
Dt  l'isle    bras.  Qn  jes  employoit  auffi  à  la  chafTe  , 
pour  éventer  les  autres  Animaux.  Com- 
me ils  n'étoient  pas  moins  bons  à  man- 
ger, ils  furent  d'une  grande    reflburce 
pour  les  Espagnols  ,  dans  les  premières 
famines  auxquelles  ils  le  virent  réduits. 
On  en  diftinguoit  plufieurs   fortes  :  les 
uns    avoient  la  peau  tout-à-fait   liffie   ; 
d'autres   étoient    couverts    d'une  laine 
fort   douce  ,  ck  le  plus  grand  nombre 
n'avoit  qu'une  efpece  de  duvet ,  fort  ten- 
dre &  fort  rare.  Leurs  couleurs  étoient 
auffi  variées  que  celles  de  nos  Chiens 
ck  beaucoup  plus  vives. 
volailles  &      Les  anciens  Habitans  de  l'Efpagnole 
feu* de l'ifle!  n'avoient  aucune  forte  de  Volaille  do- 
meftique  ;  ck  l'on  ne  voit  point  dans  cette 
Ifle  ,  ni  dans  les    Ifles  voiiines ,  autant  1 
de  fortes  d'Oifeaux  qu'en  Europe  :  mais  : 
il  s'y  en  trouve  d'une  beauté  dont  les. 
nôtres  n'approchent  point.  Les  Hiron-  i 
délies  ,  les    Corneilles ,  les  Tourterel-  : 
îes,   hs  Ramiers  j  les  Oies  çk  les.  Ca- 
nards  fauvages  y  font  à-peu-près    les 
mêmes.  On  y  voit  auffi   des    Canards 
dont  le  plumage  eft  tout  blanc  ,  à  i'ex-l 
ception  de    la  tête  ,  qui  eft  d'un    très 
beau   rouge.   Les  Efpagnols  y  en  ont? 
porté  de  mufqués  ;  ck  c'eft  la  feule  ef- 
pece qu'on    élevé  ,   autant    pour   leu- 

groffeuf 
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groffeur  que  pour  la  beauté  de  leur  plu-  descruti^T; 
maee.  Ils  font  pluiieurs  pontes  par  an  :   °E  L'lsLE    . 
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&  Ion  oblerve  que  les  Cannetons ,  qui 
viennent  de  l'accouplement  de  ces  Ca- 
nards étrangers  avec  les  Cannes  de  l'If- 
le  ,  n'en  font  point  d'autres.  Les  Oies 
n'ont  de  petits  qu'une  fois  l'année  :  mai* 
toutes  les  autres  efpeces  de  Volaille- 
qu'on  a  trouvées  dans  les  Bois  de  1' 
ou  qu'on  y  a  portées,  produifent  ii 
féremment  dans  toutes   les    faifons  ; 
l'on  n'auroit  pas  de  peine  à  les  élevei 
{i  elles  n'étoient   fujettes    à  une  mak 
die  qu'on  nomme  les  Pians ,  &  qui  en 
fait  mourir  un  fort  grand  nombre.  Ce 
qu'on  voit  aujourd'hui  de  plus  commun 
dans  les  baffes  cours ,  ce  font  des  Pou- 
les Pintades ,  qui  y  font  venues  de  Gui- 
née;des  Paons,qu'on  a  trouvées  en  abon- 
dance fur  les  bords   de  la  Rivière    de 
Neyva  ,  &  des  Faifans.  L'Ifle  avoit  des 
Pintades  un    peu   différentes  de    celles 
d'Afrique  ,  &  moins  groffes  ;  mais  il  n'a 
jamais  été  pofïîble  de  les  rendre  domef- 
tiques.    Si  l'on  met  les  œufs  fous  une 
Poule  ordinaire  ,  les  Pouffi-ns  n'ont  pas 
plutôt   leurs  ailes ,  qu'ils  (4)  difparoif- 
fent. 

Ce  qu'on  a  pris  ,  dans  la  même  Ifle  , 

» 

(4)Hift  de  St.  Domingué  ,  pag.  39  ,  après  Oviedo 

"'Tome  XLVL  H 
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Description  pour  des  Perdrix  rouges  ck  des  Orto- 
»t  l'îîle      jans     n'efj-  au  fonc}  que  différentes   ef- 
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peces  de  lourtereiles.  Les  nôtres,  iur- 
fout ,   y  font  fort  communes.   Le  Pic- 
vert  a  toutes  les  propriétés  de  celui  de 
France  ;  mais    il    l'emporte   beaucoup 
par  la  beauté  de  ion  plumage  ,   qui    eft 
rouge  ck  noir  ,  fur  un  fond  jaune.  Les 
François   l'ont  nommé  Charpentier ,  à 
l'exemple  des  Efpagnols  ;  parce   qu'en 
piquant    le    bois ,  de  fon  bec  ,   il    fait 
beaucoup  de  bruit.  Le  nombre  en  eft  fi 
grand  ,  qu'on  eft  quelquefois  contraint 
d'abbattre  des  Edifices  dont  ils  ont  crw 
blé  les  poutres.   L'Ifle  a  fon  Roftîgnol, 
quoique  par  la  figure  ck  le  chant,  cet 
Oifeau  approche  aftez  peu  du   nôtre   ; 
mais  il  doit  fon  nom  au  plaiftr  que  les 
premiers  Efpagnols  relTentirent  de  l'en- 
tendre chanter,  au  mois  de  Décembre. 
On  y  trouve  une  efpece  de  Linotte  , 
dont  le  ramage  eft  très  agréable.   Mal- 
heuresement elle  eft  rare  ;    ck  l'on  re- 
marque, en   général  que  le  chant  des 
Oifeaux  ne  fait  pas,  dans  PHfe    Efpa- 
gno'e  ,  un  agrément  de   ia  Campagne 
&   des  Bois.  S'ils  plaifent  aux   yeux   , 
plus  que  les  nôtres  ,  ils  flattent  moins 
les  oreilles  (Çj. 

Les  Oifeaux  de  proie  y  font  en  grand 
r        J  w 

idem  ,  f -; 
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nombre  ,   &  d'efpeces  fort  différentes,  description' 
On  y  voit  fur-tout  quantité  de  grands    DE  L>IsLE 

^    /  1    /•*•«•.   °  Espagnols* 

Go/iers  ,  que  pluiieurs  hcrivains  con- 
fondent mal-à-propos  avec  Je  Pélican  > 
mais  qui  tiennent  de  fa  nature  &  de 
celle  du  Cormoran.  La  couleur  de  cec 
Oifeau  eft  d'un  cendré  obfcur.  De  la 
partie  inférieure  de  fon  bec ,  qu'il  a 
fort  long  6k  fort  large  ,  pend  une  ef- 
pece  de  bourfe ,  qui  lui  fert  de  maga- 
fin  ,  &  de  laquelle  il  tire  fon  nom.  Il 
ne  cède  point  de  pêcher  jufqu'à  ce  qu'il 
l'ait  remplie  ;  après  quoi  il  digère  à  fon 
aife.  Cette  def:ription  n'a  rien  qui 
puiffe  le  faire  juger  différent  de  celui 
d'Afrique.  Cependant  on  ajoute  que 
fa  couleur  change,  le  long  des  Riviè- 
res, &  que  dans  quelques  endroits  du 
moins  il  eft  d'un  fort  beau  blanc  (6).  Un 
autre  Oifeau  de  proie  ,  fort  commun 
dans  l'Ide  ,  eft  le  Malfinis ,  qui  appro- 
che du  Faucon  ck  de  l'Aigle.  Quantité 
d'autres  ,  auxquels  on  donne  indiffé- 
remment les  noms  de  Pêcheurs  ,  ou 
à* Aigrettes ,  font  de  vrais  Hérons ,  qui 
différent  peu  des  nôtres. 

Les  Perroquets  font  des  Habitans  na-     Autres  oï- 
turels  de  Tlfle  Efpagnole,  où    l'on   en  feaux" 
voit  de  toutes  les  efpeces  &  de  toutes  les 
couleurs.  Les  Flamingos ,  ou    les  Fia-     F]amin§os; 

(6)  Ibidem  ,  p.  44  Se  précédentes. 
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Çljcrjptton  mands  ,  y  bordent  les  Marais  en  gran- 
D£  i  isLh      cjes  troupes  .  &  comme  ils  ont  les  pies 

Espagnol*.  r       »  r 

d  une  exîreme  hauteur  ,  on  les  pren- 
drait de  loin  pour  un  Efcadron  rangé 
en  bataille.  Leur  groffeureft  celle  d'une 
Poule-d'Inde  ;  ck  leurs  plumes  font 
d'un  très  bel  incarnat,  mêlé  d'un  peu 
de  blanc  &  de  noir.  La  chair  n'en  eft 
pas  bonne  à  manger  ;  mais  leur  langue 
LeCoiibry  ,Pa^e  Pour  un  morceau  délicat.  Le  Co- 
pu Tomincjo.  libry ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé 
Tomincjo  9  parce  que  dans  ion  extrême 
petit efïe  il  ne  pefe  avec  Ion  nid  qu'en- 
viron deux  de  ces  petits  poids  qu'on  ap- 
pelle Tominos  ,  en  Elpagne  ,  eft  un  peu 
plus  gros  néanmoins  que  celui  du  Ca- 
nada ,  que  les  François  appellent  Oifeau- 
mouche ,  &  dont  le  corps  ,  en  compre- 
nant les  plumes ,  n'a  que  la  groïïeur  d'un 
Hanneton,  Ses  couleurs,  dans  l'Efpagno- 
le  ,  font  le  rouge,  le  noir  ,  le  verd  &C 
le  blanc  ,  avec  des  nuances  d'or  fur  le 
verd  &  fur  le  rouqe.  Il  a  fur  la  tête  une 
petite  aigrette  noire.  Sa  gorge'eft  d'un 
rouge  très  vif  ;  fon  ventre  efh  d'un  beau 
blanc  ;  &  tout  le  refte  ,  d'un  verd  de 
feuille  de  roiîer.  Il  a  le  bec  un  peu  cro- 
chu ,  au  lieu  que  l'Oifeau-mouche  du 
Canada  l'a  tout  droit.  La  femelle  n'a, 
de  toutes  les  couleurs  du  mâle,  que  le 
fous  le  ventre.  Vn  cendré  clair 
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eft  celle  de  tout  le  refte  de  ion  pluma-  description- 
ge.  Le  bec  oc  les  pattes  de  ce  charmant 
Oifeau  font  fort  longs*  Quelques-uns 
lui  donnent  un  chant  fort  mélodieux  ; 
oc  d'autres  prétendent  qu'il  ne  fait  pas 
d'autre  bruit  que  celui  du  bruifTement 
de  fes  ailes  ,  qui  eft  aftez  fort  ,  parce 
qu'il  a  le  vol  très  rapide. 

La  Mouche  luifante,  que  les  anciens  Mouches  ex- 

+    r  .    .  rl  q  •  traordiruires, 

lnlulaires  nommoient  Locuyo  ,  ÔC  qui 
a  confervé  le  même  nom  parmi  les  Ef- 
pagnols  ,  eft  une  Efpece  d'Efcarbot ., 
moins  gros  ,  de  la  moitié,  qu'un  Moi- 
neau. 11  a  deux  yeux  à  la  tête ,  &  deux 
fous  les  aîles ,  d'où  il  fort  un  feu  qui 
jette  une  très  grande  lumière.  On  voya- 
ge, on  lit  même  ,  à  fa  clarté;  oc  les  In- 
fulaires  n'avoient  pas  d'autres  flambeaux 
pour  s'éclairer  pendant  les  ténèbres.  Ils 
prenoient  ces  petits  animaux  la  nuit  , 
avec  des  tifons  embraies,  dont  la  vue 
les  faifoit  approcher  ;  oc  lorfqu'on  les 
avoit  fait  tomber  ,  ils  ne  fe  relevoient 
point.  Ce  qui  les  fait  briller  eft  une  hu- 
meur ,  qui  produit  le  même  effet  fur 
les  mains  6V  le  vifa^e  ,  quand  on  s'en 
eft  frotté.  Mais  ils  n'ont  qu'une  faifon  , 
qui  eft  celle  des  grandes  chaleurs  ;  oc 
c'eft  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  les 
garde  plus  de  huit  jours.  Nos  mouches 
communes  ,  qui  ont  paffé  dans  les  An- 
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description  tilles  fur  nos  VaifTeaux ,  y  ont  fi  prodi- 
de  l'Ilse     gieufemeut  peuplé  ,   qu'on    ne   iauroit 

ISPACNOJLE.      °  •  1  m  •  1     • 

tuer  une  pièce  de  gibier ,  un  peu   loin 
des  Habitations  ,  qui  ne    foit    couvert 
ck  corrompue  ,  en  peu  d'heures ,  par  ces 
Infedtes.  Les  Rats  &  les  Souris  ,   que 
ces  liles  ont  reçus  de  nous  par  la  même 
voie,  y  caufent  aufïi   des   ravages   in- 
croyables. Parmi  les  autres  imectes,  on 
remarque    plufieurs  efpeces    de    Scor- 
pions ,    une  forte  d'Efcarbot    qu'on  a 
nommé  Rhinocéros  ,  diverfes  fo?tes   de 
petits  Léfards  ,  d'Araignées  &  de  Four- 
mis ;  &  des  Couleuvres,  dont  quelques- 
unes  font  affez  grottes  pour  avaller  des 
Poules  entières.  Mais  tous  ces  Animaux 
ne  font  pas  venimeux  ,  à  la  réferve  de 
certains  Scorpions ,  qui  naiflent  dans  la 
prefqu'Ifle  de  Samana ,  &  d'une  Arai- 
gnée à  cul  rouge,  la  plus  grande  &  la 
plus   monftrueufe    qu'on  connoiffe    au 
inonde. 
Defcr'pticm       L'Efcarbot  Rhinocéros  eft  un  animal 
àt  ptfcatbo:  fi  curieux        qu'il    mérite    particuliére- 
ment  une  description  ,  d  après  Oviedo 
ck  le  nouvel  Hiftorien.  Quelque    tems 
après  qu'on  a  coupé  un  Palmier,  une 
efpece   d'Efcarbot    y    produit  quantité 
de  vers  cornus ,   que  les    Habitans  re- 
cherchent avec  foin  ,  &  qui  paife  pour 
un  mets    fort  délicat.  Ce   n'en1  qu'une 
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graille,  douce  &  agréable,  envelop-  descriptif 
pée  d'une  pellicule  ondulée  en  volute.  _:3F  ^ULt 
Sa  figure  rebute  ,  &  caufe  une  forte 
d'horreur  que  tout  le  monde  ne  fauroit 
vaincre  ;  mais  la  plupart  s'y  font  bien- 
tôt. L'Efcarbot  qui  les  enfante  eft  celui 
qu'on  a  nommé  Rhinocéros.  C'eft  une 
forte  de  Mouche  triante  ,  qui  a  le  nez 
fort  allongé  ,  en  forme  de  corne  un  peu 
cintrée ,  d'où  lui  eft  venu  ce  nom.  Cette 
corne  eft  ornée  d'une  double  épouffet- 
te ,  l'une  en  deiTus ,  6k  l'autre  en  def- 
fous.  Il  fort  ,  de  fes  narines ,  deux  bar- 
billons mobiles,  qui  ont  plufieurs  arti- 
cles terminés  par  de  jolis  ombelles  ve- 
loutés ,  qui  lui  fervent  d'oculaires.  Il 
a  la  tête  couverte  d'un  cafque  tout  d'une 
pièce,  un  peu  en  boiïe,  d'un  noir  lui- 
fant ,  très  poli ,  d'une  confiftance  ferme  i 
brune  &  cariante.  Sa  gueule ,  fendue  ho- 
rizontalement ,  renferme  deux  mâchoi- 
res ,  années  de  bonnes  dents.  Son  tho- 
rax eft  o(îeux  ,  accompagné  de  deux 
bras,  qui  ont  chacun  trois  nœuds,  ou 
trois  articulations.  Ces  bras  font  recou- 
dés ,  &  terminés  par  une  patte  four- 
chue, ardillonnée  &  velue.  Un  peu  au- 
deiïbus ,  ils s'emboëtent dans  une  échan- 
crure ,  qui  fe  trouve  dans  la  partie  fu- 
périeure  du  ventre.  De  chaque  côté,  il 
y  a  un  pié ,  tout  fembîable  aux  bras  qu'on 
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description  vient  de  décrire  ,  enchaffé  dans  un  cor* 
ItoACMou.  fdet  fait  de  Pleurs  pièces  ,  qui  s'unif- 
fent   avec  le  plaftron.  Du  bas  ventre, 
il  Tort  pareillement  deux  pattes  ,  qui  ne 
font  pas  différentes  des  autres.  Plufieurs 
tuniques,  rangées  les  unes  fur  les  autres  , 
terminent    en  bas    cet   infe&e  ,  lequel 
porte  en  de/Tus  quat$  ailes  ;  deux  inté- 
rieures, fines  &  tillues  comme  de  la  ga- 
ze ;  &  deux  extérieures  qui  font  rayées , 
noires,ovaî!es,feches  ck  rayonnantes  (7). 
L'jjuana.         C'e&  dans  ^  Efpagnole  qu'on   a 
commencé  à  connoître  une  forte  d'Am- 
phibie ,  que  les  anciens  Infulaires  nom- 
inoient  Ivana  ou    Iguana  ,    &   qu'on 
voit  auffi  fouvent  dans  l'eau  ,  que  fur 
le  haut  des  arbres.  (8).  Il  tient  du  Lé- 
fard    ck  du  Crocodile  ;   mais   il  a  cet 
avantage,  fur  l'un    6c    l'autre,  que  fa 
chair  eft  un  aliment  délicieux.  Cepen- 
dant on    allure  qu'elle  eft    nuifible  à 
ceux  qui  font  atteints  des  maladies  hon- 
teufes.    Quelques-uns    le   mettent    au 
nombre  des  Serpens,  parce  que, fa  peau 
a  les  mêmes  couleurs.  Sa  figure  eft.  hor- 
rible :  mais  il  n'y  a  point  d'Animal  plus 
doux  &   moins    mal  -  faifant.  Les  plus 
grands  ont  deux  palmes  &   demie   de 

(7)  Ibi'4.   Page  4^.  mail     un    peu    différent 

(8'  Il  s'en  trouve   auffi     Voyez   la  Dcfcripuon   de 
dans  les  Indes  Orientales,     l'ifle  de  Ceylaa, 
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long  ,  ck  un  peu  plus  d'un  palme  de  d&souptioh 
laree.  L'Iguana  a  des  pattes  de  Léfard  ,  »"  l>:  -E 
la  tête  plus  groile,  oc  une  queue,  qui 
eft  le  double  de  Ton  corps  pour  la 
longueur  ;  (es  dents  font  fort  aiguës.  Il  eft 
muni  d'un  long  ck  large  jabot ,  qui  lui 
pend  jufques  fur  la  poitrine.  Ses  pattes 
de  devant  font  plus  longues  que  celles 
de  derrière  ,   avec  des  doigts  donr  les  ; 

ongles  font  comme  les  ferres  d'Oifeau 
de  proie  ,    quoiqu'incapables   de    rien 
ferrer  fortement.  Enfin  il  a  ,  dans  toute 
la  longueur  du  dos ,  comme  une  nageoi- 
re ,  élevée  ck  crêtée  en  forme  de  fcie. 
On  en  voit  fouvent  de  tort  petits  ,  qui 
font  apparemment    d'une  efpece  parti- 
culière.    Cet    Animal    eft   abfolument 
muet  ,    6k   n'a  aucune  forte  de  cri.   Il 
eft    d'une    douceur  ck  d'une    patience 
extraordinaire.    On   peut  le  tenir   trois 
femaines     à    l'attache   ,     fans    aucune 
nourriture ,  ck  fans  qu'il  fafte  le  moindre 
mouvement   pour    fe  dégager.  Les  ali- 
mens  qu'on  lui  donne  font  de.  la  caffave 
ck   des  herbes.  Il    ne  peut   nager  que 
lorfqu'il  eft  petit  ;   &  dès  qu'il  a  toute 
fa  taille  ,  le  mouvement  manque  à  (qs 
pattes  pour  le   foutenir  fur   i'eau.   Ses 
œufs  ,  qu'il  fait  dans  le  fable  ,  le  long 
àes  Rivières  ck  des  Ruiffeaux  ,  montent 
ordinairement  à  quarante  ou  cinquante» 
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Description  ®n  obferve  qu'ils  ne  cuifent  point  dans 

del'Isle      l'huile  ni  dans  le  beurre  ,  mais  unique- 
Espagnole.  ,  ,,  ¥1     r      7  ,     .  ,i- 

ment  dans  l  eau.  Ils  font  de  la  groiieur 

d'une  noix  ,  &  leur  enveloppe  n'eft 
qu'une  petite  peau  fort  déliée.  Il  n'eft 
pas  difficile  de  prendre  l'Iguana  ,  parce 
qu'il  fe  lailTe  aifément  approcher.  On 
le  chatouille  doucement  fur  le  dos,  tan- 
dis qu'il  fe  laiffe  faifir  par  le  col  avec  un 
nœud  coulant  (9). 
Crocodiles  de  Quoiqu'on  ait  parlé  des  Crocodilles 
NiieEfpagnok.  &  des  Manates,  ou  Lamentins,  dans  les 
Deicriptions  de  l'Afrique  &  de  l'Aiie  , 
il  ne  iera  point  inutile  de  repréfenter 
ces  deux  efpeces  d'Animaux  dans  un 
autre  Hemitphere  ,  pour  en  faire  ob- 
ferver  les  différences.  On  a  déjà  remar- 
qué que  les  Crocodilles  portent  le  nom 
de  Caymans  ,  en  Amérique.  On  n'y 
a  point ,  comme  à  la  Chine  ,  l'art  de 
les  apprivoifer  ;  mais  ils  y  ont  un  in- 
ûméï  admirable  ,  pour  aller  chercher 
leur  proie  jufques  dans  les  Forêts  ,  où 
ils  dreflent  fort  adroitement  des  embû- 
ches aux  Cochons  marins ,  &,  à  d'autres 
Animaux  ,  qu'ils  furprennent  prelque 
toujours.  Les  ChaiTeurs  mêmes  ont 
quelquefois  le  malheur  d'y  être  pris, 
On  vante  la  légèreté  des  Caymans  de 
Cuba ,  qui  gagnent,  dit-on  ,  les  Hommes 

(?)  Hift.  de  St.  Domingue,  Liv.  i.  p.  5  7  &  38. 
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à  la  courfe.  Us  piquent  leur  queue  en  DESCPir;ioîl 
terre  ,    pour   s'élancer    d'une    grande     nt  L'isL! 

e  ;  mais  comme  c  eit  toujours  en 
ligne  droite  ,  il  fuffit,  pour  les  éviter, 
de  courir  en  ferpentant.  Ceux  de  l'îile 
Efpagnole  quittent  rarement  les  Riviè- 
res ,   où   ils  le  tiennent  en  embufcacie 
aux    palfages    ck   aux    abreuvoirs.    Ils 
n'attaquent  ordinairement  les  Hommes 
qu'après  en  avoir  reçu  quelque  often- 
fe  ;  mais  ils  font  la   guerre  à  tous    les 
autres  Animaux.  La  nature  leur  apprend 
à    les    faifir    toujours    par    le   mufeau  , 
pour  leur  ôter    la    refpiration.    Enfuite 
iis   les  entraînent    au    rond    de   l'eau  , 
où  ils  les  laiflent  pourir  avant  que  de 
manger.   Us  aiment   les  odeurs  fortes  ; 
&  celle    qu'ils    jettent  eux-mêmes  ap- 
proche de  celle  du  mule.  Les  Cornei- 
les  du  Pays    font  fort  avides  de   leurs 
œufs,  qu'elles  éventent  fous  le  fable, 
où  cet  Amphibie  les  cache  ,    &  où  la 
feule  chaleur  du  Soleil  les  fait  éclore  , 
comme  ceux  de  la  Tortue.  On  allure 
qu'il  fe  trouve  des  Caymans  de  vingt- 
cinq  pieds  de  long ,  &  de  la  groffeur 
d'un  Bœuf.  Les  Infuiaires  ,   qui  ont  à 
palier  un  Lac  ou  une  Rivière  ,  jettent 
fur  l'eau  ces  veffies  enflée-  ,  après  lef- 
quelles  ces  dangereux  Animaux  courent 
auffi-tôt  ^  ck  la  crainte  ,   que  leu;  vue 
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dmcript.on  inipire ,  Te  change  en  amufement  (10)* 
de  l'sle         L'Hiftorien  obferve  que  luivant  quel- 

ESPAGNOLE.  *  T 

ques  Auteurs  ,   la  plupart  des  fingula- 
Lamentins  t'^qS  f  qu'on  attribuoit  anciennement  à 
ou  Manatis.  i      c  c  rv        l-         r 

la  àirene  &  au  Dauphin  ,  le  trouvent 

dans  le  feul  Lamentin.  Mais  il  ajoute 
qu'il  n'eft  pas  aile  de  les  y  reconnoître. 
Le  Lamentin  ,  dit-il,  n'a  jamais  chanté. 
Il  jette  des  larmes  &  fe  plaint  ,  lorf- 
qu'on  le  tire  à  terre  ;  &  de-là  vient  le 
nom  qu'il  a  reçu  des  François.  Sa  figure 
n'approche  point  de  celle  qu'on  fuppofe 
au  Dauphin  ;  &  la  feule  reffemblance 
qu'il  ait  avec  lui  ,  c'eft  qu'il  paroît 
affez  ami  de  l'efpece  humaine.  Deux 
nageoires,  qu'il  a  Tous  hs  deux  épaules , 
à  peu-près  de  la  figure  de  deux  mains , 
&  dont  il  fe  fert  également  pour  nager 
&  pour  porter  (es  petits  ,  l'ont  fait 
nommer  Manatis  par  les  Efpagnols.  Le 
premier,  comme  on  doit  l'avoir  obiervé, 
qui  ait  pris  cet  Animal  pour  la  Sirène 
des  Anciens,  fut  Chriftophe  Colomb  ; 
mais  cette  imagination ,  d'un  homme  qui 
donnoit  volontiers  dans  le  merveilleux , 
pour  rendre  fes  découvertes  plus  célè- 
bres,  n'a  pas  tait  de  fortune  après  lui.  La 
femelle  du  Lamentin  met  bas  cV  allaite 
fes  petits,  à  la  manière  des  Vaches  ;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Vache 

(iSJ  Jbid.  jpage  a*. 
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marine.  Sa  tête  reffemble  ,  d'ailleurs ,  dfscmption' 
à  celle  d'un  Bœuf;  mais  il  a  le  mufeau  DE  L'1SLE 
plus  enfoncé,  le  menton  plus  charnu,  EsPAGNOLE* 
&:  ks  yeux  plus  petits.  Sa  couleur  eft 
d'un  brun  foncé.  Il  s'en  trouve  de  vingt 
pies  de  long  ;  &  d'environ  dix  pies  de 
large  ,  du  moins  vers  les  épaules  ,  car 
cette  largeur  va  toujours  en  diminuant 
vers  la  queue.  La  chair  falce  du  La- 
mentin  a  le  goût  de  celle  du  veau  ,  mais 
elle  eft  plus  agréable  ck  fe  conferve  plus 
long-tems.  La  graille  qu'on  en  tTe  eft 
aufli  très  bonne,  &  ne  rancit  point.  Sa 
peau  eft  un  excellent  cuir.  Il  fe  forme 
dans  fa  tête  une  efpece  de  Bezoard  ,  à 
laquelle  on  attribue  d'admirables  pro- 
priétés pour  la  colique  &  la  pierre.  On 
ne  tue  gueres  les  grands  Lamentins  que 
Air  les  bords  de  la  Mer  ou  des  Rivières  , 
lorfqu'ils  y  vont  paître  ;  mais  les  petits 
fe  prennent  fouvent  dans  les  filets. 
On  fait  des  récits  fort  étranges  de  leur 
facilité  à  s'apprivoifer  (1 1  j. 

(  I  î  )  Gomera   raconte  vouloit  ,    &  le    Lamentin 

qu'un  Cacique  nourriiToii  portoit   pa:fiblemenc    fon 

un  Lamentin  dans  uh  pe-  fardeau     jufqu'à     l'autre 

tit  Lac  des  Gonaives,  où  bord  Un  Efpagr.ols'a  ifa 

cet  Animal  eft  «n  effet  plus  de  l'appeller  un  jou;,&r  le 

commun  que  e^.ans  aucun  blefla  d'un  coup  d..  ftfil. 

autre  liei-,  H  Tavoic  rendu  Cet  accident  le   rendit  (î 

n  fa  mi  1er,  qu'en  l'appel-  cjfconfpedt  ,     qu'il   n'ap. 

Jane  ,   il   le  fa' foi c  venir  à  prochoit  plus  de   la  rivé  , 

lui.  11   Je  chargeoit   ,   fur  fans  avor  bien  exam.né  fi 

le  dos ,  de  tout  ce  qu'il  celui  qui  Tappelloit  étoiç 
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Description       Après  les  tempêtes  ,    connues  fous 
de  l'Isle      jes  noms  (je  coups  de  Sud  ,  de  Nord 

'coquillages  &  d'Ouragans  ,  les  Rivages  de  l'Ifle 
&  PoifTom.  Efpagnole  fe  trouvent  remplis  de  co- 
quillages,  d'un  luftre  &  d'une  beauté 
extraordinaire.  Les  plus  curieux  îbnt 
le  Lambis  ,  le  Burgot ,  le  Pourpre,  la 
Porcelaine ,  les  Cornets  ck  les  Pommes 
de  Mer.  Quoique  les  Côtes  ne  ibient 
pas  fort  poiflonneufes ,  il  ne  faut  pas 
s'en  écarter  bien  loin  pour  y  pêcher  une 
grande  abondance  d'excellens  PoilTons. 
On  nomme ,  entre  les  plus  communs  , 
la  Raie  ,  le  Congre,  l'Ange,  le  Mulet, 
le  Marfouin  ,  la  Bonite,  la  Dorade, 
ck  le  Pilote.  Il  s'y  trouve  ,  partout ,  des 
Limaçons  ck  des  EcrevifTes  de  Mer  , 
des  Moules ,  des  Crabes  ck  des  Cancres, 
On  y  a  trouvé  des  Perles.  L'Ambre  gris 
.    y  eft  rare  ;  mais  quelquefois   les    tem- 

Indien  ou  non  ;  ce  qu'il  qui  le  nourriffoient.  Il  y 
reconnoilïbit  à  la  barbe,  jouoic  avec  les  Enfans.  Il 
Enfin  il  dilparur  tout-à-  paroifloit  prendre  beau- 
fait  ,  après  une  grande  coup  de  plaifir  à  la  Mu- 
crue  d'eau  ,  qui  l'entraîna  fique.  Il  fouJTroit  qu'on 
peut  être  à  la  Mer,  avec  montât  fur  fon  .des,  bc 
laquelle  le  Lac  commu-  palToit  jufqu'à  dix  Hom- 
nique  Hiftoire  des  Indes,  mes  à  la  fois a  d'un  bord 
Liv.  i.  Chap  g!.  On  lit  du  Lac  à  l'autre.  Il  y  a 
suffi  dans  Hmera  ,  qu'un  beaucoup  d'apparence  qu* 
Lamentin  de  l'If] e  Hfpa-  ces  deux  Hiftoires ,  font  la 
gnole  venoit  à  terre,  lorf-  même  avec  des  alterauons 
qu'on  l'appelloit  ,  man-  qui  arrivent  aux  faits ,  en 
geoit  ce  qu'on  lui  donno.'t  changeant  de  bouche  ou 
à  la  main  ,  ôc  fui  voit ,  juf-  d'Ecrivain, 
ques  dans  les  maifons,ceux 
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pêtes  en  amènent.  On  n'y  a  jamais  vu  de  descrifuok 
Corail  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner     Df-  l'Isle 
ce  nom  à  diverfes  fortes  de  Madrépores 
ou  de  Panaches  de  Mer. 

On  pèche  ,  dans  ces  Parages ,  deux      EfPece    de 

r  a      r>  i  •  •  Cancre,  nom* 

iortes  de  Cancres  ;  la  première  ,  qui  mée  Agama. 
fà  nomme  Agama,  fe  prend  dans  les 
filets.  C'eft  un  Animal  d'environ  fept 
pouces  de  long  ,  fur  quatre  de  large. 
Son  cerapoufte  ,  ou  fa  coque  ,  eft  de 
figure  quarrée ,  velue,  chagrinée,  un 
peu  enflée ,  marquetée  de  plufieurs  cou- 
leurs ,  terminée  en  bas  par  des  pointes 
dentelées  6k  ornées  de  ^£>oil.  Ses  yeux, 
éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  deux 
pouces ,  font  de  la  grofleur  d'un  pois , 
&  d'un  noir  luifant  ,  enchafTés  dans 
deux  orbicules  arrondis.  Sur  fon  front , 
qui  eft  plat  ,  on  voit  à  droite  &  à 
gauche  deux  larges  plaques,  crénelées, 
remplies  de  poil ,  furmontées  de  deux 
autres  ;  mobiles  ,  toutes  quatre  en 
divers  fens ,  par  le  moyen  de  deux  join- 
tures. Du  milieu  de  ces  plaques  fortent 
deux  cornes ,  ck  quatre  pointes  ,  dont 
le  bout  eft  fendu  en  pincettes.  La  gueule 
eft  au-deftous ,  dans  une  follette  ovale  , 
couverte  deplufieurs  barbillons. 

La  féconde  efpece  eft  le  Pagurus  des     Pagurus  des 
Anciens.    Il  s'en  trouve  beaucoup   furAnciens' 
les  Rochers  efcarpés ,  où  l'on  ne  peut 
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Description  douter    qu'il   ne  grimpe.    Il  fréquente 
de  l'isle     z  ff  j  s     jus  hauts  fonds  ,  &  les  en- 
droits  les  plus  féconds  en  Madrépores , 
en  Panaches ,  en  Litophytes  ,  fur-tout 
dans  le   voifinage   des    Ides    Caraïbes. 
L'écaillé  de  ce  Cancre  eft  prefque  ron- 
de ;  le  fond  en  eft  roufTâtre  ,    &  tout 
le  dehors  eft  pariemé  de  piquans.    Son 
muiéau  eft  armé  de  cornes  peu  faillantes. 
Ses    yeux  font  enfoncés  ,  couchés  de 
travers,  ck  défendus  de  plufieurs  poin- 
tes  ,  qui  leur   fervent  de  paupières.   IL 
fort ,  de  fes  narines  ,  quantité  de  longs 
filets    pliants    &   mobiles.    Sa    gueule 
n'eft  pas  différente    de   celle   des  Cra- 
bes  ,   auxquels   il    reffemble    auflî  par 
le   plaftron.    Ses    deux    bras    font   fort 
grêles  ,  &  fes  mordans  médiocres  ,  en 
comparaifon    du   refte    du    corps,    Les 
quatre  autres  pies  ,  qu'il  a   de   chaque 
côté  fous   le   ventre  ,    font    grofliers  ; 
mais  ils  ont  chacun  leur   articulation   , 
avec  un  ardillon  noirâtre  ,  à  leur  extré- 
mité. La  chair  eft  coriaffe ,  &  tfun  goût 
fauvage  (M). 
cubes.        Les  Crabes ,  qui  fe  trouvent  en  abon- 
dance fur  toutes  les  Côtes ,  font  un  des 
plus  utiles    préfens    dont   les  Infulaires 
'       foient   redevables  à  la  Nature.    On  en 
diftingue    particulièrement    trois    efpc- 

ttz)  l»ià>    pages  30  8c  31. 
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ces  ;  ceux  de  Mer ,    ceux  de  Montagnes  description 

DE   L'ISLli 

Espagnole. 


&  ceux  de  Rivières.    Les  premiers  &  les 


plus  communs  n'habitent  point  la  Mer; 
mais  ils    vont    s'y  rafraîchir  :  &   c'eft 
ordinairement  fur  fes   bords    qu'on  les 
trouve.  Ils  font  d'une  extrême  relTour- 
ce  pour  la  nourriture  du  commun    des 
Habitans.  Les  féconds  font  rouges ,  s'ar- 
rêtent dans  les  lieux  fecs  ,  &  font  plus 
eftimés  que  les  premiers,  mais  ceux  des 
Rivières  paftent  pour  les  meilleurs.  Le 
Soldat  eft  aufli  une  efpece  de  Crabe  ,    Lc  soUtxi 
ou    d'Ecrevifle  de  Mer,  qui  le  trouve 
fur  toutes  les    Côtes ,  &  qui   ne    fait 
point  un  mauvais  aliment.  Ce  nom  lui 
vient  de  ce  qu'il    eft    armé    par    tout 
le  corps  ,  excepté    vers    le    bas    011   il 
eft  nud ,  &  fi  fanfible ,  que  dès    qu'il 
eft  né,  il  fe  jette  dans  la  première  co- 
que qu'il  rencontre.  Mais  il  (ufiît  d'ap- 
p-o:her  la  coque  du  feu ,  pour  l'en  faire 
déloger  fi  3  . 

Dans  ces  grandes  herbes  qui  fe  Deux  fortes 
nomment  SargaJJes ,  &  qui  paroiiTentde  Tortues• 
en  divers  endroits  fur  la  furface  de  la 
Mer,  mais  dont  le  g'and  nombre  eft  au 
fon  d  de  l'eau  &  fur  le  Cô^es,  on  trouve  % 
entre  plufieurs  autres  elpeces  d'  '  ni  naux 
marins,  une  prodigieiife  quantité  de 
Tortue*.  On  x\Qtï  diftingue  que  deux  ef- 

(13)  Ibid. 
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btseRiPTioN  peces  ,  autour  de  l'Kle  (14).    Celles  9 
i  de  l'isle     qu'on  nomme  Tortues  franches  ,  recher- 

ISJACNOIE,  i  i  C       î   ■  C 

chent  les  pâturages  gras  &  bien  four- 
nis d'herbes.  Les  autres,  qui  font  con- 
nues fous  le  nom  de  Carret  ,  ck  dont 
l'écaillé  fait  un  riche  commerce  ,  fe 
plaifent  ordinairement  dans  les  lieux 
pierreux ,  couverts  feulement  d'un  peu 
de  moufle. 
Le  piloté,  Entre  les  Poiffons  particuliers  à  cette 
Mer ,  on  remarque  le  Pilote  ,  qui  tire 
ion  nom  ,  de  la  fidélité  avec  laquelle  il 
s'attache  aux  Navires  qu'il  renconrre  3 
&  devant  lefqueîs  il  ne  celle  point  de 
nager  qu'il  ne  les  ait  conduits  dans 
un  Port.  La  Galère  eft  une  autre  efpeee 

La  Galère.       ,  .  .  —  .      A  .    ..  U 

de  petit  poiiion  ,  ou  plutôt  un  jntecte  , 
dont  la  peau  ,  enflée  ck  pleine  de  vent, 
lorfqu'il  la  poulie  hors  de  l'eau  ,  paroit 
ornée  de  toutes  les  couleurs  ck  lui  fert 
comme  de  voiles.  Mais  on  n'y  touche 
pas  impunément.  Pour  peu  qu'on  mette 
la  main  deilus,  elle  eft  infectée  d'une 
glue  mordicante,  qui  caufe  les  plus  vi- 
ves douleurs,  ck  Ion  prétend  avoir  ob- 
fervé  que  le  mal  augmente  l  à  mefure 
que  le  Soleil  monte  fur  rhorifbn.    Le 


(14)    On   trouve   dans  rai,   &  fur  leurs  rranfmt- 

les  Voyages  de  Dampier  ,  grattons  périodiques.    ïl- 

de  curieufes    obiervations  les  paroîcront  dans  un  au« 

fut  les  Tortues  en  gêné-  tre  Article. 
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Perroquet  de  Mer ,  les  Poiffons  qu'on  Wicwiti** 
nomme  de  Roche ,  dont  les  couleurs  font  espagnole. 
un  mélange  éclatant  d'or  &  d'azur,  le 
Hénflbn  y  le  Crapaud  de  Mer,  ck  une 
efpece  fort  finguliere  de  petit  Cochon 
marin  ,  font  d'autres  productions  des 
mêmes  Parages. 

Pour  les  Arbres  &  les  Plantes  de  l'Ifle  Arbres  & 
Efpagnole  ,  on  doit  regretter  qu'un  Ou- plant€ 
vrage  annoncé  depuis  long-tems  (15) 
n'ait  point  encore  vu  le  jour.  Mais,  en 
attendant  les  lumières  qu'on  doit  fe 
promettre  des  Obfervations  de  deux  fic- 
elés ,  qui  s'y  trouveront  apparemment 
raffemblées ,  il  me  fuffira ,  pour  rem- 
plir mes  engagemens  ,  de  recueillir  , 
dans  les  anciennes  Relations,  ce  quel- 
les ont  de  plus  curieux  fur  cet  article. 
Oviedo  ,  qui  devoit  au  titre  de  fon  Ou- 
vrage ,  non-feulement  les  recherches 
par  lefquelles  il  s'en1  efforcé  de  l'enri- 
chir ,  mais  encore  toute  l'exaditude 
d'un  Hiftorien  Philofophe  9  commence 
par  le  dénombrement  des  Arbres ,  que 
les  premiers  Conquérans  apportèrent 
de  Caftille.  Il  explique  leurs  progrès 
fou'>  un  climat"  étranger,  &  les  ra  fons 
qui  en  firent  périr  un  grand  nombre. 
Ce  détail  n'eft   pas  fans   utilité    (16)  : 

1(1  s)  Parle  nouvel  Hif-         (16)    Je  ne     changerai 
torien  ,  Liy.  1,  rien  au  vieux  langage  du 
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■^  mais    attachons-nous  aux  (impies  pro- 

Description  r         r 

de  l'Isle    ducuons  de  1  Ille. 

ESPAGNOLE. 


Tradu&eur.  Oa  a  donc 
apporté  quelques  Oran- 
gers de  Caftille  ,  en  cette 
Ifle  Efpagnole  ,  partie 
doux  ,  partie  aigres,  qui 
s'y  font  bien  augmentés  Se 
multiplies ,  tant  en  cette 
Cité  de  San-Domingo  & 
Héritag-s  d'icelles, comme 
es  autres  endroits  de  cette 
Ifle  ,  peuplé  de  Chrétiens, 
Item ,  des  Limoniers  Se 
Ciuoniers ,  en  aulfi  grand 
nombre  qu'en  grande  bon- 
té -,  fi  qu4il  n'y  en  a  point 
de  meilleurs  dans  l'Anda- 
loufie.  Item  ,  plusieurs  Fi- 
guiers ,  produifant  fort 
bonnes  figues  toute  l'an- 
née ,  Se  ces  Arbres  y  vîen* 
rient  fort  bien.  Les  figues 
font  de  celles  qu'on  aqpel- 
îe,  en  Caftille  ,  Godait;  , 
Se  en  Arragon  Se  Catalo- 
gne Bntgac  ta  :  la  plupart 
defqu.lles  ont  les  petits 
grains  de  dedans  rouges  , 
combien  qu'aucuns  foient 
blancs.  La  feuille  de  ces 
Figuiers  tombe  .  &:  font 
fans  icelle  une  partie  de 
l'année  ;  nuis  i  s  commen- 
cent à  bourgeonner  Se  jet- 
ter  leur  feuille  ,  au  mois  de 
Février  ;  &  à  la  Primevè- 
re ,  au  mois  de  Mars  , 
commencent  às'en  rcvttic 
Item  ,  plijfieurs  G  »\a 
d:ers  ,  do  ..  Se  agrès  gar- 
nis de  fort  borm  s  gr  na 
des  lt  m  ,  des  Jo>nçs  » 
tuais  qui  ne  viennent  pas 


bien  t  ni  en  fi  grande 
abondance  que  les  fruits 
fufdits  ;  car  avec  ce  qu'ils 
font  petits,  ils  ne  font  pas 
fort  bons  ,  ains  rudes.  Ce 
n'eft  toutefois  fans  efpoir 
qu'ils  viendront  meilleurs 
avecletems  Item. .quelques 
Palmes  ont  été  plantées  en 
cette  Cité  &  en  plufieurs 
Héritages.  Item ,  aucuns 
noyaux  de  Dattes  .  qui  en 
produifent  de  fort  belles  ; 
mais  on  ne  les  fait  pas  bien 
accoutrer  par  deçà  ;  Se  en- 
core qu'aucuns  en  man- 
gent ,  elles  ne  font  fi  par- 
faites ,  faute  de  les  favoic 
accoutrer.  Item  ,  pluiïeurs 
&  fort  beaux  Cafliers ,  Se 
avec  cette  excellente  beau- 
té ,  ils  font  grands  S:  eft- 
ce  toutefois  qu'ils  n'ont 
été  apportés  d'Efpagne  ,  & 
n'y  en  âvoit  aucunement 
en  cette  Ifle  ;  niais  on  a 
femé  les  pépins  ,  lefbuels  y 
font  bien  venus.  Item  , 
l'on  a  planté  en  cette  Cité 
plufieurs  feps  Se  provins 
de  Vignes,  lefquels  certes 
rapportent  cte  bons  rai- 
fins  ,  Se  croi»  qu'ils  y  vien- 
d>  oient  à*  faifon  fi  l'on 
mettoit  peine  à  le<  plan- 
ter Se  cuit  v  .r  comme  il  eft 
befoin  Ma's  parce  q  e  la 
terre  eft  hum.de  ,  fitôc  que 
la  V.gncaren.lu  fon  fruitci- 
lerecommence  incontinent 
à  bojrg  onner  ,  pourvu 
qu'on  la  fouifît  Se  accot*- 
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Le  Hobo  eft  un  grand  Arbre  ,  beau  "JJ^ 
&  frais  ,  qui  donne  un  ombrage  fort 
fain.  Son  fruit  ,  qui  reffemble  à  des 
petites  prunes ,  avec  un  fort  gros  noyau  , 
eft  de  couleur  jaune,  de  bon  goût  & 
d'une  odeur  agréable  ;  mais  fi  l'on  en 
mange  beaucoup ,  il  gâte  les  dents.  Les 
bourgeons  ck  fécorce  ,  bouillis  dans 
l'eau  ,  la  rendent  fort  bonne  à  laver  la 


RlPTOfl 

r-t  l'Isle 
Espagnole» 

Le  Hobo, 


tre  ,  (\  qu'elles  perdent 
bientôt  leur  naïve  bonté, 
Se  l'ont  incontinent  ufées. 
Jtem  ,  de  grands  &  beaux 
Oliviers,  mais  qui  n'ap- 
portent que  des  feuilles  , 
fans  aucun  fruit  ;  &  c'eft 
chofe  grandement  émer- 
veillable  ,  que  cous  les 
fruits  à  noyau  qu'on  ap- 
porte d'Efpagne,  prennent 
bien  racine  &  croiffent 
aiTez  ,  mais  ne  rapportent 
que  drs  feuilles  éc  point 
de  fruit.  J'ai  pourtant  ap- 
porté de  Tolède  quelques 
noyaux  de  Pêches  dePref- 
fe  ,  d'A'vers ,  de  Prunes, 
do  Frayles  ,  de  Cetifes  ,  de 
Guines  ôc  de  Pommes  de 
Pin  ,  que  j'ai  fait  femer  , 
bf  pas  un  n'a  pris  racine. 
Item  ,  les  Plantins  ,  qui 
croiflent  fi  bien  ici  ,  que 
j'en  ai  plus  de  quatre  mille 
pies  dans  mes  Jardins  ,  & 
qu'ils  font  communs  à 
préfmt  dans  toute  l'Efpa 
gnole&r  ks  autres  lues  ,  y 
furent  apportés  de  l'Iflc  de 
Ja  grande  Canatie     }'ai> 


\Si6,  par  Frère  Thomas 
de  Berlanga  ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prefcheurs  ,  & 
j'ai  appris  de  plusieurs  Per- 
fonnes  dignes  de  foi  ,  que 
ce  fruit  efl  de  l'Inde 
orientale  7^»»,  les  douces 
Cannes,  defquelles  on  fait 
le  Sucre  ,  dont  fourdent 
fi  grands  profits ,  ont  été 
apportées  des  lfles  Cana- 
ries Pierre  d'Atienca  fut 
le  premier  qui  les  planta 
en  cette  Ifle  ,  en  la  Cité 
de  la  Conception  de  la 
Vega  ;  &  le  Lieutenant  <ie 
la  Vega  ,  Michel  Valkfte- 
ro  ,  natif  de  Cata'ogne, 
fît  premièrement  le  Sucte  : 
mais  le  Bachelier  ,  Gon- 
çalo  de  Velofa  y  an.ena 
des  Ouvriers  ,  &  fit  le 
premier  qui  fit  un  Prefïoir 
&  un  petit  Moulm  ,  dans 
ï-'Yaguaté  ,  à  une  Leur  & 
demie  du  Fleuve  de  Nicao. 
Oviedo  ,  Liv  S.  Chap.  t. 
&£  Liv.  4.  Ch  8,  A  çoi  a  , 
Livre  4.  Chapitre  3  i  & 
3  2  ,  confirme  les  mèm^ç 
çiicfes. 
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DhscRiPTioN  barbe  ,    6k  à  fervir  de  bain    pour  les 
Voyageurs  fatigués.  L'ombre  du  Hobo 
eft  fi  laine  ,  qu'on  y  fufpend  volontiers 
les     hamacs  ,     pour    dormir   fous    (es 
branches.    Oviedo    reproche   à    Pierre 
Martyr  de    s'être    trompé,    lorfqu'il  a 
mis  cet  Arbre  au  nombre  des   Myro- 
bolans*  Il  vante    une   autre  de  fes  pro- 
priétés ,  qu'il  a   vérifié  9  dit-il  ,  par  fa 
propre    expérience  :  c'eft    que  dans  la 
difette  d'eau  ,  fes   racines   en    fournif- 
fent     abondamment.    Il    fuffit    de    les 
découvrir ,  d'en    couper  une  6k  de  la 
porter  à  la  bouche ,  en  tenant  ,   de  la 
main  ,    l'autre   bout   levé.    Il    en    fort 
aufîi-tôt    quelques    gouttes    d'eau  ,   6k 
bientôt    affez   pour   foulager    la     plus 
grande  foif    17). 
LeCaymito.        Le  Caymito  ,   Arbre   commun    aux 
Mes  de  l'Amérique,  a  les  feuilles  pref- 
que    toutes   rondes  ,  vertes  d'un  côté  , 
6k  11  roufles  de  l'autre ,  qu'elles  paroif- 
fent  avoir  palTé  fous    le  feu-  Son  fruit , 
dans  le  Continent,  eft  rond,"  6k  de  la 
grofTeur  d'une  balle  de  paume    au  lieu 
que    dans   PIfle  Espagnole,  il  eft  lon- 
guet 6k  n'a  pas  la  grofTeur  du  doigt.  Sa 
poulpe  eu  blanche  ,  moelieule  6k  pleine 
de  fève»  On  la  compare  à  du  lait  épaiflï , 
qui  tourne    en  fromage.  Elle  eft  faine 

(17)  Ovic^o,  ukifvprà,  Chap.  z. 
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&  fe  digère  facilement.  Le  bois  eft  dur ,  ^ 


SCRîPTlON 
E 


ex  propre  à  toutes   fortes  de  conftruc-    »e  i'is* 
rions  ;  mais  il  demande  qu'on   le  laide   EsPACN0 
fécher  ,    avant    que  de  le    mettre   en 
œuvre  fi8j. 

Le  Higuèro  (\e>)  eft  un  Arbre  de  la  Le  Higuero 
hauteur  du  Meurier.  Il  produit  des 
Courges  ,  les  unes  rondes  ,  d'autres 
longues,  dont  les  Infulaires  font  diffé- 
rentes fortes  de  très  beaux  vafes.  Son 
bois  qui  eft  fort  dur ,  fert  à  faire  des 
chaifes  ck  d'autres  meubles.  La  feuille 
eft  longue  &  étroite,  mais  plus  large 
vers  la  pointe,  d'où  elle  va  toujours  en 
diminuant  vers  le  pie.  Les  Indiens  man- 
gent la  poulpe  du  fruit  ,  dans  fa  fraî- 
cheur. Il  eft  de  la  grandeur  d'un  pot 
de  deux  quartes  ,  &  plus  ;  mais  il  va  , 
comme  fes  feuilles  ,  en  diminuant  de 
haut  en  bas ,  où  il  n'eft  pas  plus  gros  que 
le  poing. 

Le  Xagua ,  dont  on  fait  de  très  beaux     Le  xagua; 
htts  de  lance,  dans  pîufieurs  parties  de 
l'Amérique,  eft  de  la  hauteur  du  Frê- 
ne, fon   bois  eft  pilant,  dur,  ck    d'un 
fort  beau  luftre  ,  entre  gris  ck  fauve.  Il 

(î8)    Lo  rneme  ,   Cha-  q!,'on  ne  penfe  pas,  d't  ij , 

P,tre  $■  quecefoic   iignero  ou  Ht-* 

(T  9)  L'Auteur  fait   ob-  guera  ,  qui  Panifie  V'guiar; 

«ver  que    dans  H>g«er0  de  Higo  ,  Figue,  I^Lha- 


l  faut  prononcer  l'u  long 
fc  le  diitingun'  de  l'e  ,  afin 


picie  4, 
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Disc  ption  produit  ,  dans  Tille  Efpagnole  ,  un 
rruit  de  la  groiTeur  du  Pavot  ,  auquel 
il  reflemble  fort ,  excepté  qu'il  n'a  point 
de  petites  couronnes.  On  le  mange 
dans  fa  maturité  ,  6k  l'on  en  tire  une 
eau  fort  claire  ,  dont  on'  fe  lave  les 
jambes  pour  fe  délaiîer.  Les  Insulaires 
en  font  au  Ai  une  peinture,  qui  noircit 
beaucoup  ,  &  qu'ils  mêlent  avec  la  Bixa , 
autre  peinture  d'un  rouge  très  fin  ,  pour 
fe  colorer  toutes  hs  parties  du  corps. 
L'eau  feule  du  Xagua  ,  fi  l'on  ne  s'effuie 
promptement  après  s'en  être  lavé  ,  pro- 
duit fur  la  peau  des  taches  noires,  que 
tous  les  foins  du  monde  ne  peuvent 
faire  difparoître  avant  Pefpace  de  qu  n- 
ze  ou  vingt  jours  (20). 
%i  Bixa.  La  Bixa  n'efî  qu'un  Arbriiïeau  ,  de] 

trois  ou  quatre  pies  de  hauteur  ,  dont 
les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Co- 
ton. Son  fruit  fe  forme  en  coques ,  qui 
approchent  aufli  de  celles  du  Coton  , 
excepté  qu'elies  ont  en  dehors  des  poils 
aflez  gros,  comme  par  veirres  ,  qui  ré- 
pondent aux  parties  intérieures ,  dont 
les  divifions  renferment  quelques  grains 
rouges ,  plus  vifqueux  que  la  cire.  Les 
Infulaires  en  font  une  efpece  de  Savon- 
nettes ,  pour  fe  peindre  ck  fe  farder  , 

(20)  Ibid.  Cbap.  j. 

en 
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en  les  mêlant  avec  quelques  gommes ,    DtscRin. 
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qui  rendent  cette  peinture  auffi  fine  que 


le  vermillon. 

Le  Guacuma  eft  un  Arbre  affez  haut ,  Le  Guacuma, 
dont  la  feuille  reiïemble  à  celle  du 
Meurier  ,  fans  être  aufïi  grande  ,  & 
qui  donne  auffi  une  efpece  de  mûre. 
Les  Insulaires  font  de  ce  fruit  ,  en  le 
faifant  tramper  &  le  pilant  dans  l'eau  , 
un  breuvage  qui  les  engraifle  beau- 
coup ,  &  qui  produit  le  même  effet 
fur  les  Animaux.  Le  bois  de  l'Arbre  eft 
fort  léger. 

Le  Guama  ,  grand  Arbre  fort  commun  L.  Guama. 
dans  Tille  Efpagnole  ,  donne  un  bois 
très  propre  à  brûler  ,  dont  la  flamme 
&  la  fumée  n'ont  rien  de  nuifible ,  &C 
que  cette  raifon  fait  employer  pour  les 
fournaifes  des  chaudières  à  fucre.  Son 
fruit  ,  dit  Oviedo  ,  eft  une  efpece  d'Al- 
garrouas ,  plus  larges  &  plus  grolles  que 
celles  de  Caftille  ,  mais  prefque  du  mê- 
me goût  (21). 

Le  Hiaco  reffemble  beaucoup  au  LeHîaco. 
Framboiiier ,  par  fa  feuille  &  par  fa  hau- 
teur ;  mais  fes  fruits  font  de  petites  pom- 
mes ,  dont  les  unes  font  blanches  y  d'au- 
tres rouges,  &  d'autres  noirâtres.  Ils 
font  d'une  bonté  médiocre.  Leur  noyau 
eft  fi  gros ,  &  leur   poulpe  fi  mince  , 

(ÏI).  Chap.  8. 

Tome  XLL  I 
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b.-scRirT~  qu'il  faut  ies  ronger  avec  les  dents.  On 
vante  néanmoins  leur  vertu  pour  le  flux 
du  ventre.  Ils    font  de  meilleur  goût  , 
lorfqu'on    apporte  quelque  (oin  à  culti- 
ver l'Arbre.  La  terre    le   produit  natu- 
rellement proche  des  Côtes  de  la  Mer, 
dont  il  aime  1  air. 
M  varuma.         Le  Yaruma  de  l'Ifle  Efpagnoîe  eft  une 
efpece    de  Figuier   fauvage ,  dont    les 
feuilles  font    découpées ,   6k  plus  gran- 
des que  celles  des  Figuiers  d'Efpagne  , 
avec    lesquelles    elles    ont    néanmoins 
quelque    reffemblance.    II    produit    un 
fruit  doux  ,  de  la  longueur  du  doigt, 
ck  femblable  à   un  gros   ver.  La  hau- 
teur commune  de  l'Arbre  eft  celle  d'un 
Noyer  moyen  ,  quoiqu'il  s'en    trouve 
de  beaucoup   plus  hauts.    Le  bois  eft 
léger  ,  creux     6k    cafTant.     Le    germe 
du  bout  des  branches  a   la  vertu    des 
meilleurs  cauitiques.  On  le  pile  ,  pour 
l'appliquer    fur     les    plaies.    Il    mange 
les    mauvaifes   chairs  ,  il    diflipe     l'en- 
flure ,    6k  par  dégrés   il   guérie  parfai- 
tement (n). 
tpMacagua.         Le    Macagua  eft    un   grand  Arbre, 
qu'Oviedo  nomme  excellent.  Son  fruit 
refTemble  ,  par    la    forme ,  aux   petites 
olives  ,  6k   par  le    goût  ,    aux    ceriies. 
J-e  bois    en   elî    très    bon  j  la  ftuille 

42» )  Thap    <?. 
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verte  &  fraîche ,  &  femblable  à  celle  du    décrut. 
Noyer.  DE  L',SLE 
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Lsicuba  elt  un  arbre  fort  haut  , 
qu'on  vante  beaucoup  aufïî  ,  &  dont 
le  fruit  furtout  e.ft  d'une  merveilieufe 
bonté.  Il  paroît  que  c'efr.  une  efpece  de 
Figue  ,  qui  ont  le  goût  des  Poires  muf- 
cades  ;  mais  il  en  fort  tant  de  lait 
gluant  ,  que  pour  les  manger  il  faut 
les  mettre  dans  l'eau  &  les  frotter  en- 
tre les  doigts  ,  fi  l'on  ne  veut  point 
qu'elles  s'attachent  aux  lèvres.  Ce  lait 
reflemble  à  celui  que  les  figues  venes 
rendent  par  la  queue  ,  lorlquon  les 
cueille.  Mais  il  demeure  dans  l'eau  , 
pour  peu  qu'on  y  frotte  le  fruit.  L'fle 
n'a  point  de  bois  plus  dur  que  celui 
de  l'Acuba. 

Le  Guiabara  ,  que  les  Efpagnoîs  ont  cuiabaj»; 
nommé  Uvcro  ,  parce  qu'il  donne  pour 
fruit  une  efpece  de  rai-fin  en  grappe  , 
couleur  de  rofe  ou  de  mûre,  ck  d'un 
fort  bon  goût ,  eft  un  Arbre  dont  le 
bois  fait  d'excellent  charbon.  Ses  bran- 
ches font  étendues,  rondes  &  ferrées, 
fon  tronc  fort  gros ,  &  fon  bois  rou- 
geâtre.  Les  feuilles  ont  une  paume  de 
longueur  ,  dans  une  largeur  propor- 
tionnée. Elles  font  fort  vertes  &  d'une 
épaifleui  extraordinaire.  Les  Efpagnoîs, 
dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée  , 
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Pescript!    où  l'encre  ck  le  papier  leur  manquoient, 
df.  l'Iub     s'en  fervoient  pour   écrire  ,    avec   une 
épingle  ,   ou  le    rer   d  une    eguillette  , 
qui  tormoit  des  lettres  très  diftinctes  , 
ck  il  différentes  de  la  couleur  delà  feuil- 
le ,  qu'elles  pouvoient  fe  lire  aifément. 
Chaque   grain  du    fruit   a  fon    noyau , 
plus  ou  moins   gros  ,    fuivant  la   grof- 
feur  du   grain  ,  qui    eft    ordinairement 
celle  d'une  balle  d'arquebufe  ou  d'une 
aveline  (23). 
U  Gcpey.       Le  Copey.z  la  feuille  du   Guiaraba , 
ou  l'Uvero  ,  mais  plus   grande  du  dou- 
ble ,  plus  épaiiTe  encore ,  &  plus  pro- 
pre à  l'écriture.  L'arbre  eft  auffi  beau- 
coup plus  haut,  &  le  bois  en  eft  excel- 
lent. Les  premiers  Efpagnols  faifoient  , 
de  Tes  feuilles  ,  des  cartes  à  jouer,   fr 
lefquelles  ils  gravoient  avec  une  épingle 
toutes  les  figures  d'ufage  commun.  Ovie- 
do  navoit  jamais  vu  le  fruit  du  Copey  , 
quoiqu'il  en  vît  fouvent  des  feuilles  ,  &C 
qu'il  eût  éprouvé  qu'on  y  peut  tout  gra- 
ver, fans  les  rompre. 
u  Gagucy.      Le  Gagiuy  eft  un  autre  Arbre,  dont 
le  fruit  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  ave- 
line ,   mais    qui    refïemble     intérieure? 
ment  à  la  figue  de  Caftille  ,  par  (es  pe- 
tits grains  ,   ck  par  la  blancheur  de  fa 
poulpe.  Il  eft  de  fort  bon  goût.  Le  bois , 
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fans  être  des  meilleurs,  n'étoit  pas  inu-  ~D6-SCRIPT™ 
tile  aux  Infulaires ,  du  moins   par    fon    de  l'Isu 
écorce  ,  dont  ils  faifoieht  des  cordes.     sv*cn0- 
Les  premiers  Efpagnols   imitèrent   leur 
exemple ,  &  s'en  faifoient  aufïi  de  fort 
bons  fouliers ,  lorfqu'il  ne    leur  en  ve- 
noit  point  de  l'Europe  (24). 

On  repréfente  le  Cibucan  comme  un  Lecîbucan, 
èes  beaux  Arbres  de  l'Ifle  Efpagnole. 
Il  a  les  feuilles  du  Saule.  Son  fruit  ref- 
fembie  aux  avelines  blanches  :  mais  il 
eft  rempli  de  petits  grains  qu'Oviedo 
compare  aux  lentes ,  en  demandant  grâ- 
ce néanmoins  pour  une  comparaifon 
dont  il  n'a  pu  fe  difpenfer  ,  parce  que 
plufieurs ,  dit-il,  ont  donné  au  Cibu- 
can le  nom  d'Arbre  des  lentes  (25).  Il 
eft  d'ailleurs  fort  beau  ,  &L  d'une  conti- 
nuelle fraîcheur. 

Le  Guanabana  eft  un  grand  Arbre,  Le  Guana- 
dont  le  fruit,  qui  porte  le  même  nom  ,  bana- 
égale  en  grofleur  nos  melons  moyens.  Il 
eft  verd  ,  ck  revêtu  d'écaillés  figurées  , 
comme  la  pomme  de  Pin.  Sa  fraîcheur 
le  rend  d'autant  plus  agréable  en  Eté  , 
qu'il  n'a  rien  de  dangereux.  Sa  peau 
n'eft  pas  moins  déliée  que  celle  d'une 
poire  ;  &  fa  chair  ,  qui  eft  fort  blan- 
che ,  a  toute  l'apparence  de  la  crème , 

1*4)  Chap  14.  (*j)Chap.  \6. 
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Déscmpt.    ou  de  ce  qu'on  appelle  du  Blanc-manger, 

DB    L'ISLE        £jje   fe    foncJ  (jans  Ja  ^quçJ^ç  avec  une   QXm 
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treme  douceur.  Les  pépins  quelle  con- 
tient font  de  la  groiTeur  de  ceux  des 
Courges ,  6k  leur  couleur  eft  un  fauve- 
brun.  Outre  leur  hauteur  ck  leur  beau- 
té, ces  Arbres  ont  les  feuilles  fort  ver- 
tes 6k  fort  fraîches ,  prefque  femblables 
à  celles  du  Citronier.  Le  bois  en  eil 
aflfezbon  ;  mais  on  lui  reproche  de  n'ê- 
tre pas  fort. 
x'Anon.  VAnon  a  beaucoup  de  reffemblance 

avec  le  Guanabana  ,  excepté  que  ion 
fruit    n'eft    pas  il  gros ,  6k  qu'au  goût 
d'Oviedo  f  16  ,  il  eft  encore  plu>  agréa- 
ble   que  l'autre.  Ajoutez  qu'il  eft  jau- 
ne ,   ck  que  celui  du   Guanabana    eu. 
verd. 
tcGuayabo.       Le  Guayabo  ,  Arbre  fort  commun  , 
mais  fauvage  dans  les    autres    Ifles  6k 
dans  le  Continent  ,    eft  cultivé   avec 
beaucoup  de  foin  par  les  Infulaires  de 
l'Efpagnole.    AuiTi  devient-il  plus  haut 
dans    leur  Ifle.    Sa    grandeur  eft  celle 
d'un   Oranger  ;  mais  \es  branches  font 
plus    ép-irfes  ,    6k  la    feuille,  qui    n'eft 
pas  fi  verte,  reffemble  à  celle  du  Lau- 
rier ,  avec  cette  feule  différence  qu'elle 
eft  plus  épaiffe  6k  qu'elle  a  les  veines 
plus  élevées.  Il  produit  des  pommes  , 

(i£)   Chap.  18. 
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les  unes  oblongues ,  ck  d'autres  rondes.    De*ciu* 
Elles  font  d'abord   vertes   ;  mais  elles   ^> 
jauniflent    en  mûriflanr.    Leur    poulpe 
eft  ou  blanche,  ou  vermeille.  Dans  leur 
maturité  ,  elles  font  fu jettes  à  le  rem« 
plir  de  vers  ;  ce  qui  oblige  de  les  cueillir 
un  peu  vertes.  Chaque  pomme  eft  cou- 
ronnée de    petites   feuilles.    Elles   font 
diviiées  en  quatre  parties  mafTives  ,   &C 
pleine  de  petits  grains  fort  durs,  qu'on 
ne   laifle  pas  d'avaller,  parce   qu'ils   fe 
digèrent  alternent.  Onvar.te  même  leur 
vertu  pour  le  flux  de  ventre.  La  fleur  du 
Guayabo    reffemble  à  celle  de  l'Oran- 
ger ,  (^ns  être  fi  épaiffe  ;  &  dans  quel- 
ques-uns   elle  rend  l'odeur  du   Jaimin. 
Le  bois    eft  excellent    pour  les    petits 
ouvrages  de   Menuiferie  ;  mais  la  du- 
rée de  cet  Arbre  n'eft  pas    longue.    îl 
vieillit  au  bout    de  cinq  ou  fix  ans  ;  ck 
chaque   année    fait    alors    diminuer    (a 
groiïeur. 

Le  Mamzy  de  Hfle  Efpagnole  eft  non-  Le  Màm{y< 
feulement  haut,  branchu  ,  rond,  verd 
ck  frais  ,  avec  une  très-belle  feuille  ,  un 
peu  plus  grande  que  celle  du  Noyer  ; 
mais  il  a ,  fur  ceux  des  autres  Ifles  ck 
du  Continent  ,  l'avantage  de  porter  de 
fi  bons  fruits  ,  qu'il  n'y  en  a  point  de 
meilleur  goût  dans  i'Ifle.  Leur  groffeur 
ordinaire  eft  celle  des  deux  poings.  Us 

I  iiij 
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d.'scru't.  font  à  peu  près  ronds.  Leur  peau  ,  qui 
£a£Ôu.  reffemb^  à  celle  des  poires,  tire  fur  la 
couleur  fauve.  Les  uns  n'ont  qu'un 
noyau;  les  autres  en  ont  deux  ou  trois 
enfemble,  diflingués  néanmoins  par  une 
pellicule  fort  déliée.  La  chair  de  ce  fruit 
cft  auffi  agréable  que  celle  des  Coings 
<3e  Valence  t  quoiqu'elle  ne  foitpasYi 
fucrée.  Le  bois  de  l'Arbre  en1  fort  bon  ; 
mais  on  ne  le  trouve  point  affez  fort 
pour  les  Edifices, 
vignes  fau-      Avant   qu'on  eût  penfé  à  tranfporter 

va«es-  ici   des   Vignes  de  Caftille  ,  on  y   en 

avoit  trouvé  de  fauvages ,  qui  rappor- 
toient  de  véritable  raifin  ,  dont  Oviedo 
rend  témoignage  qu'il  avoit  mangé  plu- 
sieurs fois.  Il  ne  doute  point  qu'en  les 
cultivant ,  on  n'eût  pu  ks  rendre  beau- 
coup  meilleures  ;  mais  elles  deman- 
doient  apparemment  des  foins  qu'on 
voulut  s'épargner.  Il  vit  un  fep  de  ces 
Vignes  ,  auffi  gros  ,  ou  plus  que  le 
bras  d'un  puidant  Homme  (27). 
chardons  fin-    ^  Il  nomme  trois  efpeces  de  Chardons 

suicrs*  d'une   forme  extrêmement  Singulière  , 

qui  portent  un  fruit  fort  doux ,  dont 
la  principale  propriété  eft  de  rendre  l'u- 
rine couleur  de  fang.  Le  fruit  du  Char- 

(17)    Uid.    Chap    21.     cft  l'intérêt  de  TEipagne 
La  vraie  raifon  ,  qui  s'eft     pour  le  commerce   de  Ces 
oppolee    a    leur   culture,     vins. 
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don  ,  qui  fe  nomme  ritahaya  y  efl  de    pÈsctuîpxT 

la  groiTeur  du  poing.  La  Plante  efl:  lort     D*  l'Isls 

épineufe.  Une  forte  de  bras  ,  longs  ck      SPACNOL-i 

quarrés  ,  lui  tient  lieu  de  branches  & 

de  feuilles.  Ces  bras  font  de  la  grofleur 

de  celui  d'un  Homme.  Chaque  face  du 

quarré  forme  un  canal,  duquel  il  fort, 

de  diftance  en  diftance ,  trois  ou  quatre 

épines  piquantes   &  venimeufes  ,  d'un 

pouce  &  demi  de  longueur.  C'efl  entre 

ces  bras  que  croît  le  fruit.    Il  eft  d'un 

rouge  cramoifi  ,   &  revêtu  d'une  peau 

fort  épaifle  ,  en  forme  d'écaillé.  Sa  chair 

efl  mêlée  de  petits  grains  ,  qui  refîem- 

blent  à  ceux  des  figues.  Elle  tache  plus 

que  les  mûrs  ;  &  la  couleur  qu'elle  donne 

à  l'urine  n'empêche  point  qu'elle  ne  ibit 

fort  faine. 

Le  Tuna  efl  un  autre  Chardon  ,  d'une  Le  Tuna. 
forme  encore  plus  étrange.  Ses  feuilles 
font  rondes  &  malîives  ;  ce  l'épaiffeur 
du  doigt,  épineufes  aux  bords  S:  au 
milieu.  La  hauteur  de  toute  la  Plante  efl 
celle  du  genou.  Son  fruit  efl  long  ,  verd 
au-dehors ,  rouge  ck  vermeil  au-dedans , 
de  fi  bon  goût  &  d'un  ufage  fi  fain  ,  qu'il 
s'en  vend  chaque  jour  au  Marché.  Une 
troifiéme  efpéce  ,  dont  Oviedo  parle 
avec  la  même  admiration  (i8j ,  efl  celle 

(  18)   Son  admiration     fur  l'effet  qu'il  en  reffen- 
tombe      particulièrement     tu  ,  lorfqu'ayam  mang,: , 

I  V 


1. 
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0tsrRJPTt"  qu'on  tranfporte  tous  les  jours  en  Europe, 
m  l'i,le     &  qui  eft  aujourd'hui  fort  connue  fous  le 

ÏSPAGNOIE.      n(>m     de    CUr^    u  ajoûfe  ^e    j^    Tunas 

font  û  communs ,  que  non-  feulement  on 
en  trouve   des  champs  remplis  ,  mais 
qu'on  en  couvre  les  murs  des  champs 
&  des  jardins. 
Queutas  dd      L'Arbre  qui  fe  nomme  Qiuntas  del 

Xavoo.  Xavon ,  ou  Patcnôtre  de  Savon  ,  parce 

que  fon  fruit ,  mis  dans  l'eau  chaude  , 
rend  une  écume  qui  fert  à  nétoyer 
le  linge  ;  le  Mangle  ,  le  Terebinthe, 
le  Tamarin  &  le  Cèdre  ,  font  d'une 
fînguliere  beauté  dans  l'Efpagnole.  Le 
Le  caoban.  Çaoban  ,  qui  eft  plus  particulier  à  cette 
Ifle  ,  en  eft  un  des  plus  grands  Arbres 
&  des  meilleurs  bois.  On  en  fait  des 
poutres  ,  de  toute  forte  de  longueur 
&  de  groiTeur  ,  dont  la  couleur  tire 
fur  le  rouge  ,  &  qui  feroient  eftimées  , 
dit  Oviedo  ,  dans  tous  les  Pays  du 
monde. 

Sur   la  Côte  occidentale  de  l'Ifle  J 

entre  les  Rochers  &  les  Montagnes  de 

la  Pointe  de  Tiburon ,  &  dans  quelques 

autres  endroits ,  on  trouve  une  infinité 

Pommes  fore  de  ces  petits  Pommiers  dont  les  Caraï- 

venimeufes.      bes  compofent  j  avec  un  mélange  d'au- 

pour  la  première  fois,  du  quelque  veine  ,   &:  que  fa 

fruit  des  Tunas,  il  rendit  mort    étoit    fort  proche, 

du  fang  pur  ,  qui    lui   fit  Liv.  8.  chap.  zj. 
croire  fju'il  s'étoic  rompu 
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très  fucs,  le  poifon  dans  lequel  ils  trem-  ^^77." 
pent  leurs  flèches.  La  hauteur  de  ces  ^  fui* 
Arbres  eft  d  environ  quinze  pies.  Us 
font  rort  touffus.  Leur  feuille  refïemble 
à  celle  du  Poirier.  Ils  donnent ,  pour 
fruit,  de  petites  pommes, les  unes  ron- 
des ,  d'autres  oblongues ,  d'un  fi  beau 
rouge  &  d'une  odeur  fi  agréable,  qu'il 
eft  difficile  de  les  voir  fans  être  tenté 
d'en  manger.  Mais  leur  fuc  en1  un  ve- 
nin ,  qui  empoifonne  également  les 
Hommes  ck  les  Animaux.  On  affure 
même  que  ceux  qui  dorment  à  l'ombre 
de  ces  Arbres  ,  s'éveillent  avec  une 
grande  douleur  de  tête  ;  les  yeux,  ks 
paupières  &  les  macheoires  enflées.  Si 
la  rofée  des  feuilles  touche  au  vifage  , 
elle  brûle  la  peau.  Entre-t'elle  dans  les 
yeux  ?  elle  éteint  la  vue  ,  jufqu'à  la 
faire  perdre  entièrement.  Le  bois  allu- 
mé jette  une  vapeur  infupportabîe  '29) 
qui  caufe  des  maux  de  tête  dont  on  a 
peine  à  guérir.  Oviedo  ne  nomme  point 
cet  Arbre  ,  ni  fon  fruit  ,  qu'on  prend 
ici  néanmoins  pour  la  Marczanille  , 
quoique  l'idée  qu'il  donne  de  l'Arbre  , 
ne  s'accorde  pas  exactement  avec  d'au- 
tres defcriptions. 

lien  décrit  un  ,  auquel  il  ne  donne    le  Mn^;c 
pas  d'autre  nom  que  celui  de    Monjln  <*'Atbi *. 

U9)  LiY.  9.  Chap.  iz. 

Ivj 
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d'Arbre.   C'eft  ie  feul ,  dk-il  ,  qui  con- 
vienne à  la  fingularité  de  fa  forme  ÔC 
de  Tes  effets.  II  n'ofe  même  décider  (î 
c'eft  une  iimple    Plante  ou  un  Arbre. 
A  peine   fe  croit-il  capable   de  le  dé- 
crire (30).  On  en  trouve  beaucoup  en- 
tre San-Domingo   &  Yaguana.  Sa  hau- 
teur eft  de  dix  ou  onze  pies.  Son  effet 
le  plus  merveilleux  eft  de  guérir  toutes 
les  (raclures  dos ,  par  la  fimple  appli- 
cation de  fon  écorce  ou  de  (es  feuilles 
broïées(3i).  II  produit  un  fruit   rude  , 
de   la   grofleur  d'une  grofle  Olive  ,  &C 
d'un  beau  rouge  cramoiii  ,   revêtu  d'é- 
pines   fi  fubtiles   qu'on    a   peine    à   les 
voir ,  &  qui  ne  laiffent  pas  d'entrer  dans 


-a  il  dans  la  Traduction  , 
ii  des  ^ranrhes  remplies 
•>■>  de  fcuiiies  larges  &  fore 
*  laides  à  vo:r  ,  de  façon 
n  difforme  >  fort  -épairTes 
»  &  epinejfe  »  Ces  bran- 
j»  ches  ont  premièrement 
>,  été  feuilles  &  fôtes  ;  &C 
î»  de  chacune  feuille  ou 
j»  côte  en  iorrent  d'au- 
5,  très  ;  puis  de  ces  feutl- 
»  'e<  ou  côtes  ,  endurcies 
»  &:  grandes,  ou  endant 
j,  qu'elles  s'endnrciffcnc  , 
m  en  fortent  encore  d'au- 
»  très  s'augmentant  à: 
»  croiflfant  les  unes  des 
»  autres  ,  &  de  côte  en 
j»  côre  fe  changent  &  de- 
»  viennent     branches.    La 


"  couleur  du  tronc  de 
»  l'Arbre  e!l  gris  rude  , 
?*  &  les  branches  aum"  ; 
h  &  les  feuilles  font  quel- 
n  que  p:u  vertes  ,  def- 
v>  quelles  les  unes  cro:f- 
»»  fent  de  travers  ou  une 
»  autre  branche  commen- 
v%  ce  à  ifiir  èe  nouveau 
y>  en  la  même  feuille  ,  & 
»  faut  remarquer  que  tou- 
51  tes  les  ft-uilles-  &  les 
n  branches  fent  fort  épi- 
»  neufes.  Liv  9.  Ch.  t. 
(.|fj  Quand  l'emplâtre 
fait  fon  opération  ,  elle 
s'attache  Ci  fort  à  la  chair  , 
qu'il  eft  fort  difficile  de 
l'ôter  ;  mais  après  la  gué- 
rifon  ,  elle  tombe  d'elle- 
même.  Uni. 
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les  doists,  lorfqu'on  y  touche.  Les   In-  ■■•  m 

diennes  en  font  une  pâte,  qu  elles  cou-  uel'isl* 
pent  en  petits  morceaux  quarrées ,  de  espachoie. 
la  grandeur  de  l'ongle  du  doigt  ,  &C 
qu'elles  portent  au  Marché  ,  envelop- 
pée dans  du  coton.  C'eft  une  couleur 
fort  eftimée  ,  ck  qui  leur  fert  à  fe  pein- 
dre. Oviedo  éprouva  plufieurs  fois  que 
l'on  pouvoit  s'en  fervir  pour  les  Ta- 
b'eaux  ;  il  îa  trouva  excellente,  ck  fi 
durable  ,  quoiqu'il  ne  l'eût  trempée 
qu'à  l'eau  claire ,  fans  gomme  ck  Tans 
autre  mélange  ,  que  fix  ans  après ,  elle 
eto't  auffi  belle  que  le  premier  jour. 

Le  Liren&s  eft  le  fruit  d'une  Plante 
que  les  Infulaires  cultivoient  ;  ck  les 
Espagnols  ne  tardèrent  point  a  les  imi- 
ter. Cette  Plante  jette  ck  répand  fes 
branches  fur  terre.  On  les  coupe  pour 
les  replanter.  Leur  fruit  9  qu'elles  pro- 
duifent  en  terre,  attaché  à  de  petites 
verges  dépendantes  de  la  branche,  eft 
blanc  ck  de  la  grofTeur  des  groffes  dat- 
tes. 11  eft  de  fort  bon  goût.  Oviedo 
afTure  qu'il  n'a  rien  vu  à  quoi  il  puifle 
le  comparer.  Les  Infulaires  le  portent 
en  abondance  aux  Marches  ,  ck  le  ven- 
dent tout  cuit  (32}. 

Le  Cabuya  ck  YHenequen  font  deux  Lecabuyafc 

PHene»]uen. 
(il)  ttid.  iiY.  7.  Chapitre  11, 


Le  Lîrenes» 


DtSCRlPT. 
DE  L'ISLE 
ÏSPACNOLÉ. 
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eipeces  d'herbes ,  dont  la  feuille  reiTem- 
ble  afTez  aux  cardes,  quoiqu'elle  (bit 
plus  large  ,  plus  épaiile  &  fort  verte. 
On  en  fait  de  la  filaile  &  des  cordes 
aflez  fortes  ,  après  avoir  roui  les  Plan- 
tes dans  des  ruifîeaux  chargés  de  pier- 
res ,  &  les  avoir  fait  fécher  au  Soleil. 
En  les  broyant  avec  un  bâton  ,  on  en 
tire  la  fi  la  lie  ,  qui  ell  de  la  longueur 
de  la  feuille.  Depuis  que  les  Infulaires 
font  tombés  au  pouvoir  des  Efpagnols, 
qui  les  chargent  fouvent  de  chaînes  , 
ils  ont  trouvé  le  moyen  de  icier  le  fer 
avec  des  cordes  de  ces  deux  herbes  ;  &C 
fouvent  ils  employent  cette  méthode 
pour  fe  délivrer  de  leur  prifon  (33). 
©bfcrvation.  Répétons  qu'il  a  paru  fuffire  ,  pour 
cet  Article  ,  de  choifir  les  Arbres  &  les 
Plantes  qu'Oviedo  diilingue  par  fes 
éloges  ,  ou  qu'il  attribue  particulière- 
ment à  rifle  Efpagnole.  On  ne  dou- 
tera point  ,  qu'avec  les  avantages  de  fa 
fituation,  elle  ne  produife  aufïi  ce  qu'il 


(3  3)  "Ce  qu'ils  font  , 
>»  drt  l'Auteur  ,  en  cette 
>»  forte  :  ils  prennent  un 
»'  fil  de  Henequen  ou  de 
»  Cabuva  ,  oc  le  mettent 
»  &  remuent  fur  le  fer , 
>»  comme  celui  qui  fcie  ou 
m  lime.  L'un  le  tire  ,  l'au- 
»>  trc  le  lâche  d'une  main 
>♦  vers  l'autre  -,  Se  mettent 
»  fouvent  du  fable   menu 


y.  fur  le  fil  ;"&:,  lorfqiTil 
»  s'ufe  ,  y  mettent  du  fil 
»  neuf.  £infi  feient  un 
»  fer  quoiqu'il  foit  gros. 
*  Et  afin  que  cela  ne  fem- 
»  ble  incroyable  ,  il  elt 
>»  advenu  que  les  Indiens 
m  ont  ainiî  coupé  en  mor- 
w  ccaux  les  ancres  des  Na- 
?>  vires.  Liv,  7.  Cbap.  Le» 
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y  a  de  plus  vanté  dans  les  autres  Ifles  descript. 
de  l'Amérique.  Mais  c'eft  la  matière  E^s0"fi. 
d'un  Article  général  qui  doit  fuivre 
quantité  d'autres  Defcriptions.  On 
ajoute  feulement  que  pendant  le  long 
fé^ur  que  le  même  Ecrivain  avoit  fait 
dans  cette  Iile  ,  il  n'y  avoit  vu  que  deux 
efpeces  d'Arbres ,  qui  n'y  confervaffent 
point  leurs  feuilles  pendant  toute  l'an- 
née (34). 

Nota.  Tout  ce  qui  regarde  Tl/le  Efpa- 
gnole  ,  depuis  que  les  François  s'y  font 
établis  &  qu'ils  ont  pris  C  habitude  de 
la  nommer  Saint-Domingue  ejl  remis 
au  tems  de  leur  Etablijfement ,  cejl-è- 
dire  ,  à  l'année   1 660  y  &  plus  loin. 

(M)Liv\£.  Chap.  16. 


Hernand^ 
et  Cordoue 

JJI7. 
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VOYAGE 

D'HERNANDEZ 

DE   CORDOUE 

&  Découvertes  de  VYucatan. 

.S  j  A  plus  importante  entreprife  des 
Caftillans,  dans  i'abfence  de  Dom  D  e- 
gue  Colomb  ,  fut  la  découverte  de  i'Yu- 
catan  (1)  ,  &  du  Mexique  ;  deux  Ré- 
gions dom  i!  etott  furprenant  qu'après 
tant  de  coïïfïes  on  n'eût  point  encore  ac- 
quis la  connoiiïance  ,  &C  qui  ouvrirent 
bientôt  un  champ  li  varie  à  l'ambition 
de  PElpagne,  que  l'Ifie  Efpagnoie  cefTa 
prefque  tout-d'un-coup  de  tenir  le  pre- 
mier rang  entre  les  nouvelles  Colonies, 
On  a  vu  qu'en  1502  Chriftophe  Co- 
lomb s'étoit  avancé  fort  près  de  l'Yu- 
catan  ,  &  que  de  faux  avis  l'avoient  em- 
pêché de  continuer  fa  Navigation  par 
cette  route.  La  découverte  qu'il  fit  en- 
Raifons  qui  fuite  de  la  Province  de  Veragua  ,  où  il 
dllr^cou-  trouva  beaucoup  d'or ,  &  quelques   an. 

verte  de  l'Yu-       ,    .   _.  ,.  _ 

#auû  (i)  Hcirera  ,   wk$ fnf,  Ch.   10  &   11. 
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nées  après ,  celle  de  la  Floride ,  par  Jean  Hï^nandé* 
Ponce  de  Léon  ,  firent  oublier  appa-  Dk  ^ou* 
remmène  tout  ce  qui  avoit  moins  d'é- 
'clat  que  les  efpérances  préfentes.  En- 
fin ,  vers  le  commencement  de  Tannée 
1 5 17  ,  ou  fur  la  fin  de  la  précédente  , 
Velafquez ,  qui  avoit  mis  PIfle  de  Cuba 
dans  un  état  floriffant ,  ne  voulut  pas 
perdre  l'occafion  de  s'étendre  par  de 
nouvelles  conquêtes,  ou  de  fe  fortifier 
dans  Ton  Ifle ,  en  y  faifant  amener  un 
grand  nombre  d'Efclaves ,  pour  la  cul- 
ture des  terres.  La  douceur  de  fon  Gou- 
vernement avoit  attiré  près  de  lui  une 
grande  partie  de  la  Nobleffe  Efpagnole 
des  Indes.  Il  propofa  une  Expédition 
fur  quelqu'endroit  de  la  Terre-ferme  , 
où  l'on  n'eût  poit  encore  pénétré  ;  dans 
le  deflein  d'y  faire  un  Etabliflement , 
fi  le  Pays  en  paroifîoit  digne,  ou  d'enle- 
ver des  Indiens ,  s'ils  étoient  Canni- 
bales ,  ou  du  moins  d'y  faire  la  traite  de 
Tor ,  s'il  s'y  en  trouvoit.  Quelques  Mé- 
moires affurent  qu'il  en  demanda  la 
permifîîon  à  l'Amiral  Dom  Diegue  , 
dont  il  n'étoit  que  le  Lieutenant  :  ma;$ 
d'autres  Ecrivains  y  trouvent  peu  d'ap. 
parence.  Dom  Diegue  étoit  en  Efpa- 
gne  depuis  trois  ans  ;  &  Velafquez  , 
loin  de  s  être  contenu  dans  la  fubordi- 
nation  ,  n'avoit  rien  épargné  pour  fe 
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HER.NANDP2  rendre  indépendant.  Il  avoit  même  ob- 
*i  cord«u£.  tenu  ^  p3r  {a  protection  du  Tréforier  Gé- 
néral ,  des    proviiions  du  Gouverneur 
abfoiu  ,  que  Dom  Dieg'ue  ,  à  la  vérité  , 
eut    le  crédit  de  faire    révoquer  ;  mais 
fans  pouvoir  l'emporter  fur  le  point  le 
plus  eiTentiei ,  qui  étoit  le  pouvoir  de  le 
rappeiler   (2). 
vdafquez  en       II  arriva,  comme  Velafquez   l'avoit 
nand^i  ^éë  Pr^v^  •>  que  non  feulement  fes  Matelots 
Gordoue.        &  fes  Soldats  ,  qui  s'ennuyoient  de  l'oi- 
siveté ,  mais  plusieurs  Caftillans  de  con- 
sidération ,  paffionnés  pour  la  fortune  , 
ou  pour  la  gloire  ,  entrèrent  volontiers 
dans  (es  defleins.  François    Hernandez 
de  Cordoue  ,  un  des  plus  riches  ,  &c  des 
plus  entreprenans ,  le  chargea  de  la  con- 
duite  de  fentrepri/e ,  ck   d'une  grande 
partie  des  frais.    Velafquez  accepta  fon 
offre  ,  &c  fit  armer  à  San-Yago  ,  Capi- 
tale de  Cuba,  deux  Navires  &  un  Bri- 
gantin  ,  fur   lefquels   il  embarqua    cent 
dix  Hommes.  Hernandez  mit  à  la  voi- 
le,  le  8  de  Février  ,  avec   Al^iminos  , 
Son  départ.  Pour  premier   Pilote.  Cet  habile-  Navi- 
gateur qui  avoit  fervi  dans  (a  jeunette  , 
fous  Chriftophe  Colomb  ,  n'eut  pas  plu- 
tôt doublé  le  Cap  de   Saint    Antoine, 
qui  efl  à  l'extrémité  occidentale  de  Cu- 
ti)    Ih'ià.     Chap     17.  Hilt.   de  Sainc-Doming'je  B 
Liv.   5.  p.   14°- 
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ba ,  qu'il  propofa  de  gouverner  droit  à  h.rnanofs 
POueft  ,  par  la  feule  raifon  que  l'ancien  Dfe  co*d°vs> 
Amiral  avoit  toujours  eu  du  penchant 
à  fuivre  cette  route.  C'étoit  allez  pour 
déterminer  Hernandez.  Une  tempcte  , 
qui  dura  deux  jours  ,  leur  fit  voir  la  „ J1  abordc  ^ 
mort  de  tort  près ,  tous  mille  races  terri- 
bles; &  pendant  trois  Termines  leur  Na- 
vigation fut  très  dangereufe  ,  dans  une 
Mer  qu'ils  connoilïoient  fl  peu.  Mais 
ils  apperçurent  enfin  la  terre  &  s'en 
approchèrent  affez  près.  Leurs  premiers 
regards  s'étoient  arrêtés  fur  une  gran- 
de Bourgade  ,  qui  leur  parut  éloignée 
d'environ  deux  lieues  y  lorsqu'ils  virent 
partir  de  la  Côte  cinq  Canots  chargés 
d'Indiens ,  qui  étoient  vêtus  d'une  forte 
de  pourpoint  fans  manches  ck  de  ca- 
leçons de  la  même  étoffe.  Ces  Barbares 
femblerent  voir  avec  admiration  les 
grands  Navires  des  Caftillans  ,  leur 
barbe  ,  leurs  habits ,  &  tout  ce  qui  ne 
reiTembloit  point  à  leurs  propres  ufages. 
On  leur  fit  quelques  préfens  ,  dont  ils 
furent  aiTez  fatisfaits  pour  revenir  le  len- 
demain en  plus  grand  nombre,  avec  de 
grandes  apparences  d'amitié /mais  leur 
deffein  étoit  d'employer  la  perfidie  &  la 
violence  >  pour  fe  faidr  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  admiré  à  la  première  vue.  Les 
Caflillans  n'ayant  pas  fait  difficulté  de 
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HmNANDîz   deicendre  ,   ceux   qui  débarquèrent  les 
vi  Cokdoub  premiers  fe   trouvèrent  tout-d'un  coup 
environnés  d'un  grand  nombre  d'Enne- 
mis,   qui   s'étoient  embufqués  ,  ck   qui 
pouiTant  de  grands  cris  ,  firent  tomber 
fur  eux  une  grêle  de  pierres   &  de  fié- 
Combat  avec  ches.  Avec  l'arc  &  la  fronde  ,  ils  étoient 
les  indiens.       armés  d'une  forte  de  lames   d'épées  , 
dont  la  pointe  étoit  un  caillou  fort  aigu  , 
de  rondaches  ,   &  de  cuiraffes  doublées 
de  coton.  Hernandez  eut  quinze  Hom- 
mes blelTés  ;  mais  le  feu  des  arquebufes 
ayant  bientôt  diiîipé  ces   Traîtres  ,  on 
obferva  dans  le  même  lieu   trois   Edi- 
fices de   maçonnerie  ,  qui  étoient   des 
Temples    remplis    d'Idoles  ,  la  plupart 
Statues  &Mé-d'une   figure  monftrueufe   (3).  Alrbnfe 
daiiies     d-or  Gonzalez  ,    Chapelain   du  Général  ,  y 
trouva  ,  dans  de  petits    coffres  ,   d'au*- 
très  Statues  de  pierres  ck  de  bois,  avec 
des  elpeces  de  Médailles  d'un  or  affez 
bas ,  des  bagues  &  des  pendans  d'oreille 
oc  des  couronnes  de  même  métal.  On 
avoit  pris  dans  le  combat  deux  jeunes 
Indiens  qui  furent  baptiles  fous  le  nom 
de  Julien  &   de  Melchior  (4). 

Les  Caftillans  fort   joyeux ,  malgré 


du    Pays. 


(3)  A  faces  de  Dénions ,  les  plus   infâmes  déreglc- 

d'Hcmmes  %:  de  Femmes,  mens.     Herrera  ,  Lir.    a. 

Q'Jtlques  unes ,  renverfées  Chap.  17. 

iur  d'autres.repfcfentoienc  (4)  Ibidem. 
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leur  dilgrace  ,  d'avoir  découvert  un  Pays  HfcRNAND£?J 
dont  les  Habitans  étoient  vêtus,  &  les  ot  cordoui 
Maifons  de  pierre  &  de  chaux  ,  fpecla- 
cle  qu'ils  n'avoient  point  encore  eu  dans 
les  Indes  ,  donnèrent  au  Cap  le  nom 
de  Cotochc  9  qui  étoit  celui  de  la  Bour- 
gade ,  &  retournèrent  à  Bord  pour  fui* 
vre  la  Côte.  Après  quinze  jours  de  na- 
vigation ,  pendant  laquelle  ils  observè- 
rent constamment  de  ne  mouiller  que 
la  nuit,  ils  arrivèrent  proche  du  Gol- 
fe, à  la  vue  d'une  Bourgade  aufîi  9-rofTe     _, 

...    °  °  Découverte 

que  la  première,  qu  ils  appelèrent  La-  de  Kimpefh, 
Tare  ,  parce  qu'on  étoit  au   Dimanche  °?     campr- 

\  r  n      .  _  che  ,    nomme 

de  ce  nom  ,  mais  que  les  Indiens  nom-  d'abord  Lar- 
moient Kimpefh ,  ck  qui  a  pris  depuis rc* 
le  nom  de  Campeche.  Dans  une  fi  gran- 
de étendue  de  Côte  ,  on  fut  furpris  de 
n'avoir  pas  découvert  une  feule  Riviè- 
re ,  (5)  ;  &  l'on  fut  obligé  de  prendre 
de  l'eau  d'un  puits,  qui  étoit  la  feule 
reflource  des  Habitans,  pendant  qu'on 
remroit  à  Bord  ,  cinquante  Indiens  , 
vêtus  de  Camiiolles  &  de  Mantes  de 
coton  ,  fe  préfenteren:  aux  Caftillaris  ;  ck 
leur  ayant  demandé,  par  divers  fignes, 
s'ils  ne  venoient  pas  du  côté  d'où  le  So- 


(>]  Nos  Cartes  en  mar-  mais  il  eft  vi ai  que  le  Pays 

«juenc     n.anmo;n^    quel-  e\\  peu  arr oie, &  qu'on  n'y 

*pucs  unes  entre  le  Cap  de  bo  i  que  de  l'eàu  de  puits. 

poroche   &    Campeche  ,  <ju;  eft.tris  bonne. 
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******wmz  leil  fe  levé  ,  ils  les  invitèrent  à  s'approchet 
stcoRDOu£deleur  Bourgade.  Quoique  l'avanture 
de  Cotoche  leur  rendît  certe  invitation 
fufpe&e ,  ils  réfolurent  d'y  aller  bien 
armés.  La  curiofné  les  fît  entrer  dans 
quelques  Temples  bien  bâtis ,  qui  fe 
préfentoient  fur  leur  ptaffage  ,  ck  dans 
lefquels  ils  turent  furpris  de  trouver  , 
avec  quantité  d'Idoles  ,  des  traces  de 
iang  toutes  fraîches,  Ôk  des  Croix  pein- 
tes fur  les  murs.  Ils  y  furent  bientôt  en- 
vironnés d'une  multitude  d'Indiens  , 
des  deux  fexes  6k  de  toutes  fortes  d  âges  , 
qui  ne  fe  làffoient  point  de  les  admirer, 
cérémonies  Que]oues  TT10rnens  après ,  ils  en  virent 

«bicures    des  *  «  r  .  , 

indiens.  paroitre  deux  troupes,  qui  marchoient 
en  bon  ordre ,  ck  qui  étoient  armés  com- 
me ceux  de  Cotoche.  Dans  le  même 
tems ,  il  iortit  d'un  Temple  dix  Hommes, 
qu'ils  prirent  pour  des  Prêtres,  vêtus 
de  longues  robbes  blanches ,  avec  une 
chevelure  noire  fort  frifée.  Ils  portoient 
du  feu  dans  des  réchaux  de  terre  ,  où 
ils  jettoient  une  forte  de  gomme,,  qu'ils 
nommoient  Kopal ,  en  dirigeant  la  fu- 
mée du  côté  des  Caftilhins  ck  les  pref- 
fant  de  fe  retirer.  Après  cette  cérémo- 
nie ,  on  entendit  le  bruit  de  plulîeurs 
infirumens  de  guerre  qui  fonnoient  la 
charge.  Hernandez.qui  ne  fe  voyoit  point 
en  état  de  réiifler  à  un  Peuple  lî  nom- 
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fcreux ,  fit  reprendre  à  (es  gens  le  che-  „.„.*»,,„■ 
tnm  de  la  Mer,  &   quoique    fuivi   par  ct  COro0U* 
les  deux  troupes   d'Indiens,  qui  ne   le        l51?* 
j&rdirent  pas  'de  vue,  il  fut  affez  heu- 
«■eux  pour  le  rembarquer  fans  aucun  ac- 
cident (6> 

11  reprit  fa  route  au  Sud,  pendant iîx  MafWdes 
Jours  ;  &  l'eau  commençant  à  lui  man-  Caftilians  À 
quer ,  il  mouilla  dans  une  Anfe  ,  près  Po>uonchan' 
d'un  Village  nommé  Pontonchan  ,  où  il 
trouva  un  puits  d'eau  douce ,  dont  il 
•remplit  fes  tonneaux.  Mais ,  ayant  pafTé 
ia  nuit  à  terre  ,  il  y  fut  attaqué  le  len- 
demain par  un  grand  nombre  d'Habi- 
îans  ,  qui  lui  tuèrent  quarante-fept 
.Hommes.  La  plupart  des  autres  n'échap- 
pèrent point  fans  bleffures ,  &  lui-mê- 
jne  fut  percé  de  douze  flèches  (y).  Il 
ne  dût  la  vie  qu'à  fon  courage  (8)  ;  qui 
jui  ouvrit  un  chemin  au  travers  des  En- 
nemis ;  &  lorfqu  il  fut  rentré  dans  fes 
Barques ,  où  ies  flèches  le  (uivirent  ,  il 
#ut  le  chagrin  d'y  voir  mourir  encore 
cinq  H  mimes  ,  de  leurs  -bleffures  ,  ou- 
rîre  deux  qui  avoient  été  enlevés  dans  le 

(<$)  Ihiiem.  cqmme    l'Hiftorien  de  Sr, 

^    (7)     Herrcra     reproche  Domingue     ,    qu'Hvrnan- 

ici    à    Gom:ra     de    s'être  dez     .fur    tué    ici    ;    i]    Jk 

trompé, .-11  fafant  recevoir  feulement    ijue  fii   mou'. 

jVUigr  trois  coups    de   fle-  arrive-  éaluicfl  ,  regarda  l* 

utrs  à  éîemamiez.  conquête  du  iaïs.  Tem.  j. 

'fcj  Solis    ae     dit    pas  p.  «•©. 
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"hTrnandTz  combat  ,  ck  dont  la  vie  lui  parut  défef- 
-be  coauout  pérée  entre  les  mains  des  Indiens.  Une 
fï  cruelle  difgrace  fit  donner  à  cette  Baie 
le  nom  de  Mala  Poleat  II  ne  reiloit 
pas  d'autre  parti  que  de  retourner  à 
Cuba.  Alaminos  qui  avoit  fait  le  Voya- 
imbatras  ge  de  la  Floride  avec  Ponce  de  Léon  , 

4eHCoiadnoueZ.  fut    d'avis  d'en  Prendre   îa  r°ute  >  Parce 

qu'il  trouvoit  dans  Tes  Cartes  qu'on 
n'étoit  éloigné  de  cette  Terre  que  d'en- 
viron Soixante  lieues,  ck  que  la  Navi- 
gation de  la  Floride  à  la  Havane  étoit 
plus  courte  cV  plus  fûre  que  par  la  voie 
qu'on  avoit  fuivie. 

Il  fallut  brûler  un  des  trois  Navires, 
faute  de    Matelots  pour  le   gouverner. 
Trois  jours  après  avoir  levé  l'ancre ,  on 
arriva  près  d'une  Anfe,  qu'on  prit  d'a- 
bord pour  une  Rivière  :  mais  l'eau  en 
étoit  falée  ;  &  ceux  qui  descendirent  , 
pour  creufer  des  puits ,  n'en  purent  tirer 
d'eau  douce.  Cette  Anfe  reçut  le  nom 
iJgartos  ou  de  les  Legartos  ,  parce  qu'on  vit  fur  fes 
iesLcfuds     bords  un  grand   nombre  de  Crocodi- 
les ,  ou  de  gros  Lefards.  £)ans  l'eipace 
de  quatre  jours  ,  on  découvrit  la  Flo- 
ride ,    qu'Alaminos  n'eût  pas  de  peine 
à  reconnoître.  Hernandez  y  defeendit  , 
avec  lui  &  vingt  deux  Hommes.  L'ex- 
périence   lui    ayant    appris    à    fe  tenit 
iur   fes   gardes  ,  il  mit  des   Sentinelte 

auto** 
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autour  du  lieu  où  il  fit  creufer  des  puits ,  hïrnanbez" 
dans  un  terrein  fort  large  ,  où  l'eau Dt  CoRDOU£- 
étoit  excellente.  Mais  cette  précaution      X!5I7'M 

,  ,.,       ,        rr        f  Nouvelle 

n  empêcha  point  qu  il  n  y  rut  iurpns  difgrace  des 
par  une  légion  de  Barbares  ,  qui  bief-  caihllans. 
ferent  d'abord  Alaminos  ,  &  qui  enle- 
vèrent une  des  Sentinelles.  Ce  fut  par 
une  faveur  extraordinaire  du  Ciel  que 
les  Caftillans  évitèrent  d'être  maffacrés 
jufqu'au  dernier  ,  ck  qu'ils  retournèrent 
à  Bord  ,  où  plufîeurs  furent  même  con- 
traints de  retourner  à  la  nage.  Hernan- 
dez  ,  ayant  mis  à  la  voile  fur  le  champ  ,  ^H-rH^T* 
arriva  dans  i'efpace  de  deux  jours  aux  de  cordoue, 
Ifles  des  Martyrs,  où  l'un  des  deux&famc"* 
Navires  qui  lui  reftoient  toucha  fi 
rudement ,  qu'il  s'ouvrit  ;  &  dans  ce 
irifte  état ,  il  fe  rendit  à  la  Havane. 
Son  premier  foin  fut  de  rendre  compte , 
par  une  Lettre  au  Gouverneur  de  Cuba  , 
des  circonftances  de  (on  Voyage  ,  & 
de  l'importance  de  (es  Découvertes.  11 
lui  promettoit  inceiïamment  une  vifite, 
après  qu'il  fe  feroit,  rendu  par  terre  à 
la  Ville  du  Saint-Efpîit ,  où  il  avoit  fon 
établiiTement  ;  mais  il  mourut  dix  jours 
après  fon  débarquement  (9),  Telle  fut 
la  première  découverte  de  cette  belle 
partie  de  l'Amérique,  que  les  Ecrivains 

(9)  Ibidem,   Liv.  2.  Chaj>.  l8. 

Tome  XLVL  K 
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"HfiRNANDiz""  de  toutes  les  Nations  ont  continué  de 
m  c  c>iU)ouE.  nommer  Yucatan9  à  l'exception  de  quel- 

qués"Géographes  modernes  qui  écrivent 

Jucatan  (io). 


(  10)  Herrera  raconte 
que  Bernard  Diaz  del 
Caftillo  ,  oui  écpit  de 
1  expédition  d' H  éman- 
iez ,  rendit  téa.o-.gnage 
qu'ayant  demandé  a  quel 
s  es  Habitans  du  Tays 
sfils  avoienc  de  ces  «acines 
dont  les  Indiens  font  du 
yd'Ti ,  il?  aboient  répondu 
Ï*(A  6c  llaiii.   Comme  on 


a  fa  depuis  que  parmi 
eux  Tuca  eft  en  effet  le 
nom  de  ces  racines  ,  &C 
Iiatlt  celui  de  la  tetre  où 
e'ies  le  plantent ,  il  jugeoic 
eue  de  XacA  èc  HaUi  joints 
enferhî>lc  ,  on  avoit  faic 
Yucatia  ,  d'où  s'eft  for- 
me le  nom  de  Yucacan. 
Ibidem, 


GfUJALYA. 
IJI7. 
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— *—r  "     "■    ' 1  ■■    ■■  »ii    h  ■< 

VOYAGE 

DE    JEAN    DE    GRIJALVA, 

Et  première  Découverte  de  la  Nouvelle 
EJpagne» 

[  V  Elasquez   conçut    une  fi  haute     ©ccafîon  âe 
idée  de  l'Yucatan  ,   fur  le  témoignage  "Voyage,  & 

:    r    i  •  T     j.  5tt  1        forces  confiées 

des  deux  jeunes  Indiens  qu  Hernandez  à  Grijalv* 
avoit  amenés  de  Cotoche,  &  plus  encore 
Air  la  vue  des  médailles  ,  des  couron- 
nes &  des  bijoux  d'or  ,  qui  s'étoient 
trouvés  dans  leurs  Temples  ,  qu'il  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  Te  mettre 
en  érat  de  pouffer  cette  Expédition.  Il 
arma  trois  Navires  ck  un  Brigantin  , 
fur  lefquels  il  mit  deux  cens  cinquante 
Efpagnols ,  &  quelques  Infulaires  de  fou 
Gouvernement.  Juan  dcGri/'alva,  dont 
tous  les  Hjftoriens  vantent  le  'caractère 
&  l'habileté  (1 1),  fut  chargé  du  Com- 
mandement générai ,  &  reçut  ,  pour 
Capitaines ,  Pierre  iïAlvarado ,  François 
de  Montejo  ,  &  Alfonfe  tfAvila ,  trois 

^  dO  Quelques  Hifto-  lafquez  ;  il  étoit  feulement 
riens  fe  font  trompés  en  fon  compatriote  .étant  né 
h  faUan:  parent  de  Ve-     comme  lui  à  Cuelîas. 

Kii 


GiUJAJLVA. 

151S. 


1518. 

Son  départ. 
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Officiers  refpectés  pour  leur  naiflance  , 
leur  courage  ck  leur  politefTe.  Les  Pilo- 
tes furent  les  mêmes  qui  avoient  fervi 
au  Voyage  d'Hernandez  (12). 

Grijaivamit  en  Mer  le  8  d'Avril  (13) 
1518.   Le  delîein   des  Pilotes  étoit  de 
tenir  la  même  route  qu'ils  avoient^ûii* 
vie  dans  le  premier  Voyage  :  mais  étal 
emportés    par    les   Courans  ,    qui    les1 
firent    décheoir  de    quelques    dégrés  , 
découvre  ^s  arrivèrent  ,  après  huit  jours  de  navi- 
rwe  cozu-  gation  ,    à  la   vue  d'une  I'fle  que  fes 
Habitans  nommoient  Co^umd ,  &  qui 
a  retenu  ce  nom  ,  quoique  Grijalva  lui 
eût  donné  celui  de  Sainte-Croix  ,  parce 
qu'on  y  aborda  le  jour  qu'on   célèbre 
l'Invention  de  la  Croix  du  Sauveur.  Il 
s'avança  un  peu  dans  les  Terres ,  pour 
reconnoître  le  Pays  ;   mais  il  n'y  ren- 
contra qu'une  Femme  Indienne  de  la 
Jamaïque  ,  que  le  vent  aveit  jeitée  de- 
puis deux  ans  dans  cette  lfle  ,  avec  quel- 
ques Pêcheurs  de  la  Tienne ,  <k  que  les 


roi. 


(  1  ;  )  Alamir.os  fut  nom- 
mé le  or^nic.  Pilote. 

(  13  )  OvuJo  le  fait 
partit  ;e  ij  de  Janvier; 
niais  c'eft  apparemn;  ne 
de  San-Jago  ,  Capitale  de 
l'ïih  ,  pour  aller  faire  fes 
préparatifs  dans  un  autre 
ïorr  ,  d'où  il  mir  à  la 
irpijç  le    it.     U  relâcha 


même  encore  à .  Matoc- 
ran  ,  au  Nord  de  Cuba  ; 
&  là  >  ils  fc  fitenc  tcua 
couper  les  cheveux  ,  s'i- 
mag'nant  que  dans  les 
lieux  où  ils  alloient  , 
ils  De  trouvetoienc  pas  de 
peigne;  pour  fe  les  peigner. 
Harera  >  Liv.  }.  Ch.  r. 
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Habitans  avoient  réfervée  pour  l'efcla-  Gwj,UAi 

vage  ,  après  avoir  maffacré  les  Hommes       u  ••• 

dont  elle  étoit  accompagnée.  Il  apprit 

d'elle    qu'à    la  vue   des  Navires  Efpa- 

gnols    ,    tous    les    Infulaires   s'étoient 

retirés  dans  les  Montagnes.  Ses  prières 

la  firent  confentir  à  leur  aller  propofer 

de  revenir  clans  leurs  Habitations.  Mais 

n'ayant  pu  leur  perfuader  qu'on  n'avoit 

aucun  delTein  de  leur  nuire,  elle  revint 

prier  les  Efpagnols  de  la  recevoir  fur  un 

de  leurs  Navires  ;  ce  qu'ils  n'eurent  pas 

de  peine  à  lui  accorder.   Entre  pluiicurs     Temple  qu'il 

emples ,  qu  us  trouvèrent  dans  I  iile  , 
ils  en  remarquèrent  un  ,  qui  avoit  la 
figure  d'une  Tour  quarrée  ,  avec  quatre 
grandes  fenêtres  de  leur  galerie.  Dans 
un  enfoncement  ,  en  forme  de  Cha- 
pelle ,  on  voyoit  les  Idoles  ;  &  à  côté  , 
une  efpece  de  Sacriflie  ,  qui  contenoit 
les  inftrumens  néceffaires  au  fervice 
du  Temple.  Proche  de-là  ,  dans  un 
petit  enclos  ,  bâti  de  pierre  ,  carrelé 
&:  fort  luifant ,  ils  virent  une  Croix  de 
chaux,  haute  de  neuf  ou  dix  pies.  Ils 
apprirent ,  apparemment  de  la  Jamaï-  Ancienne 
quaine  ,  que  cette  Croix  étoit  adorée  ^lûfuUirt 
fous  le  titre  du  Dieu  de  la  pluie ,  &  qu'ils 
ne  s'y  adrefîoient  jamais  en  vain  pour 
en  obtenir.  On  a  déjà  vu  que  dans  la 
découverte  de  l'Yucatan  ,  les  Caftillans 
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gkualva.  avoient  trouvé  des  Croix  ,   la  plupart 

mis.       peintes    fur  des  murs  (14  ).   Herrera  , 

ïxplicacion  de  cherchant  l'explication  d'un  fait   fi  fin- 

cette     fingvla-  r  „       . 

me.  gulier  ,  rapporte  que  Montejo ,  le  même 

qui  commandoit  un  des  trois  Vaiffeaux 
de  l'Efcadre ,  étant  allé  en  1  5  27  ,  pour 
faire  la  conquête  de  l'Yucatan  ,  fut  reçu 
dans  une  Bourgade  ,  nommée  Mini ,  011 
il  apprit  que  peu  de  tems  avant  l'arrivée 
d'Hernandez  de  Cordoue  dans  le  Pays, 
un  Sacrificateur,  nommé  Chilon  Combat^ 
qui  pafToit  pour  un  grand  Prophète  , 
avoit  publié  que  des  Hommes  blancs 
&  barbus  viendroient  bientôt  des  quar- 
tiers d'où  le  Soleil  fe  levé  ,  porteroient 
une  Croix  pour  Etendart ,  6c  qu'à  ce 
figne  tous  leurs  Dieux  prendroient  la 
fuite  :  que  ces  Etrangers  fe  rendroient 
maîtres  du  Pays ,  mais  qu'ils  ne  feroient 
aucun  mal  à  ceux  qui  fe  foumettroient 
volontairement  ,  ck  qui  adoreroient  un 
feui  Dieu  ,  qui  leur  feroit  prêché  par 
leurs  Vainqueurs.  Après  cette  Prophétie, 
Chilon  Combal  avoit  fait  faire  une 
mante  de  coton  ,  qu'il  avoit  préfentée 

(  14)    Gomera   femble  11  pouvoir    fe  tirer  de  ce 

embrafler     l'opinion     île  doute     ,     dit     Herrera  , 

quelques  autres  Ecrivains ,  puifque  fon    Hiftoire    fut 

qui  ont  attribué  ces  Croix  imptimée  ,  en    1^3,     à 

aux  Maures  challes  d'Ef-  Médina   del    Campo  ,    Se 

pagne.     Mais  on  lui  re-  que  le  récit  de    Montejo 

proche   d'avoir  ignoré  ce  regarde  l'an  1  $ij.    Itnd* 

qu'on  va  lire  de  Moncejo.  Liv.  $.  Chap.  1. 
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aux  Indiens  qui  l'écoutoient  ,  comme  le  cTïTÂITT"" 
modèle  du  Tribut  que  leurs  nouveaux  Is|8* 
Maîtres  dévoient  exiger.  Enfuite  il  avoit 
fait  dreffer  une  Croix  ,  à  l'exemple  de 
laquelle  on  en  avoit  élevé  quantité  d'au- 
tres. Peu  de  tems  après ,  les  Efpagnois 
ayant  paru  fur  les  Côtes  de  cette  Terre  , 
on  leur  avoit  demandé  s'ils  ne  venoient 
point  des  Pays  d'où  le  Soleil  le  levé  ;  Se 
dans  la  fuite  ,  les  Habitans  ,  qui  virent 
rendre  de  grands  honneurs  à  la  Croix 
par  les  Soldat.,  de  Montejo  ,  ne  doutè- 
rent plus  que  la  Prophétie  de  Coinbal 
ne  fût  accomplie  fi  5). 

Après  avoir  fait  quelques  provifions  .Grî}al?a,pnn!f 
dans  l'Ifle  de  Cozumel ,  Grijaiva  remit  pomonchan.'" 
à  la  voile  ,  &  fe  trouva  dans  peu  de 
jours  à  la  vue  de  l'Yucatan.  Il  doubla 
la  pointe  de  Cotoche  ,  qui  eft  la  partie 
la  plus  orientale  de  cette  Province  ;  ck 
tournant  à  l'Oueft  ,  il  (uivit  la  Côte  , 
jufqu'à  la  rade  de  Pontonchan.  Comme 
c'étoit  dans  ce  lieu  qu  Kernandez  avoit 
été  défait ,  l'ardeur  de  le  vanger  porta 
les  Efpagnois  à  defeendre.  Ils  battirent 
les  Indiens  ;  &  ce  combat  ayant  ré- 
pandu la  terreur  dans  toute  la  Pro- 
vince ,  ils  retournèrent  à  bord  pour 
achever  cette  découverte.  Leur  route 
fut  continuée  à  l'Oueft,  fans  s'éloigner 

(15)  Ibid.  Liv.  3,  Chap.  t, 

Kiiij 
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^'tjujALVA,  beaucoup  de  la  Terre.  La   beauté  de 

*5i*-       cette  Côte  leur  caufoit  de  l'admiration. 

Us  y   découvroient  ,    par  intervalles  , 

des  Edifices  de  pierre  ;  &  Tâtonnement 

qu'ils  avoient ,    de  trouver    cet    ufage 

dans  les  Imies  ,  leur  faifoit  paroitre  ces 

Bâtimens    comme    de  grandes  Villes, 

où   l'imagination    leur  repréfentoit  des 

Tours  ,  &  tous  les  ornemens  des  Villes 

une  Terre  qu'.i  de    l'Europe.    Quelques  Soldats  ayant 

nomme laNou-faif  remarquer   que  le  Pays  reffembloit 

pagne.   ^^  ^  l'Efpagne ,  cette  idée  plut  (i  fort 

à  ceux  qui  l'avoient  entendue  ,  qu'on 

ne  trouve  point  d'autre  raifon  qui  ait  fait 

donner  le  nom  de  la  Nouvelle  Efpagne 

à  toute  cette  Contrée  f  16). 

Les  VaifTeaux  Caftillans  continuèrent 
de  ranger  la  Côte ,  jufqu'à  l'endroit  où 
la  Rivière  que  les  Indiens  nommoient 
Tabafco ,  entre  dans  la  Mer,  par  deux 
embouchures.  C'eft  un  des  plus  navi- 
gables qui  fe  jettent  dans  le  Golfe  qu'on 
^.  .  a    nommé  Mexique  ;   ck  depuis    cette 

Rivière  nom-  ï        '  r  % 

mee  crijalva.  découverte,  elle  a  pris  le  nom* de  Gri- 
jalva  ,  pour  lahTer  le  fien  à  la  Province 
qu'elle  arrofe  ,  &  qui  eft  une  des  pre- 
mières de  la  Nouvelle  Efpagne ,  entre 
celles  d'Yucatan  &  de  (17)  Guazacoal- 
co.  Le  Pays  paroiffoiï  couvert  de  très 

(16)  Solis,   Chap.  y. 

(17)  Herrera,  Liv.  3.  Ch,  z.  Solis ,  tom.  I.  Ch.  $. 
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grands  arbres ,  &  ii  peuplé  fur  les  rives  ^7T"LVa. 
du  Fleuve  ,  que  Grijalva  ne  put  réiifter  m  18. 
à  l'envie  d'y  pénétrer.  Mais  n'ayant 
trouvé  de  fond  que  pour  les  deux  plus 
petits  de  Tes  Bâtimens  ,  il  y  fit  pailer 
tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre , 
&  laiffa  les  deux  autres  VaifTeaux  à 
l'ancre  ,  avec  la  plus  grande  partie  de 
Tes  Matelots.  A  peine  fut-il  engagé  dans  Négociation* 
le  Fleuve ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  avec  lcsIndien» 
à  furmonter  le  Courant ,  qu'il  apperçuc 
un  grand  nombre  de  Canots  ,  remplis 
d'Indiens  armés  ,  &t*  plufieurs  autres 
troupes  fur  les  rives  ,  qui  paroiiToitnt 
également  réfolues  de  lui  fermer  le 
paiïage  ,  &  de  s'oppofer  à  fa  defcente. 
Leurs  cris  Scieurs  menaces  effrayèrent  ii 
peu  les  Espagnols ,  qu'ils  ne  s'avancèrent 
pas  moins  jufqu'à  la  portée  du  trait. 
Grijalva  leur  avoit  recommandé  le  bon 
ordre  ,  &c  fur-tout  de  ne  faire  aucun 
mouvement  qui  ne  parût  annoncer  la 
paix.  Les  Indiens ,  de  leur  côté  ,  furent 
fi  frappés  de  la  fabrique  des  Vaiffeaux 
étrangers  ,  de  la  figure  ck  ôqs  habits 
de  ceux  qui  les  conduifoient ,  &  de 
la  belle  ordonnance  ,  autant  que  de  l'in- 
trépidité avec  laquelle  ils  les  voyoient 
avancer,  que  dans  leur  première  fur- 
prife  ,  cette  vue  les  rendit  comme 
immobiles.  Le  Général  Caftillan  faifi: 

Kv 
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gruavalT  habilement  cette  conjoncture  ,  pou? 
'5i8-  fauter  à  terre  (18).  Il  y  fut  fuivi  de 
tous  fes  gens ,  dont  il  forma  aufîî-tôt 
un  Bataillon.  Tandis  que  cette  aclion 
fembloit  augmenter  l'étonnement  des 
Indiens  3  il  leur  envoya  Julien  &  Mel- 
chior ,  ces  deux  jeunes  gens  qui  avoient 
été  pris  dans  l'Expédition  d'Hernandez 
de  Cordoue  ,  ôk  dont  la  Langue  étoic 
entendue  dans  une  grande  partie  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  pour  les  afîurer 
qu'il  ne  penfoit  point  à  troub'er  leur 
repos  ,  6k  que  dans  le  defïein  au  con- 
traire de  fe  rendre  utile  à  leur  Nation , 
il  leur  ofïroit  la  paix  ck  ion  alliance. 
Cette  déclaration  en  fît  approcher  vingt 
ou  trente,  avec  un  mélange  de  confiance 
&  de  crainte.  Mais  ,  l'accueil  qu'ils 
reçurent  ayant  achevé  de  les  raiïurer , 
Grijalva  leur  fît  dire  que  les  Caftillans 
étoient  Sujets  d'un  grand  Roi ,  Maître 
de  tous  les  Pays  où  ils  voyoient  naître 
le  Soleil ,  ck  qu'il  étoit  venu  les  in- 
,„.     viter  ,   de  la  part  de  ce  Prince  ,   à  le 

lis  paroiiient  n  *-.  .  r 

fupéneurs  aux  reconnoitre  aulii  pour  leur  Souverain. 
mtes   sauva- ^e  difcours  fut  écouté  des  Indiens ,  avec 


B« 


(t  8)  Herrera  s'écarte  un  fendus   à    terre  fous    les 

peu  de  ce  récit.   Il  pr.-tend  Palmiers  ;  ce  fut  alors  que 

que  les  Caltillans  n'enten-  les  Indiens  s'approchèrent 

dirent  d'aboi  d  quele  bruit  d'eux    pour  tes  oblervec. 

des  Indiens  qui  coupoient  Ibidem. 
du  bois  ,  &  qu'étanc  def- 
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une  attention  qui  parut  accompagnée 
de  quelques  marques  de  chagrin.  Leur 
difpoiition  fembloit  encore  incertaine, 
lorfqu'un  de  leurs  Chefs  ,  impolant 
filence  à  toute  la  troupe  ,  répondit  d'un 
ton  ferme  »  que  cette  paix  qu'on  leur 
»  orTfoir ,  avec  des  proposions  d'hom- 
»  mage  ck  de  foumifTion  ,  avoit  quel- 
m  que  chofe  de  fort  étrange  ;  qu'il  étoit 
»  furpris  d'entendre  qu'on  leur  parlât 
»  de  reconnoître  un  nouveau  Seigneur , 
»  fans  favoir  s'ils  étoient  conrens  de 
»  celui  auquel  ils  obéiiîoient  ;  que 
»  pour  ce  qui  regardoit  la  paix  ou 
»  la  guerre  ,  puisqu'il  n'étoit  queftion 
»  maintenant  que  de  ces  deux  points, 
»  il  n'étoit  pas  revêtu  d'une  autorité 
»  fuffifante  pour  donner  une  réppnfe 
»  décifive  ;  mais  que  fes  Supérieurs  , 
»  auxquels  il  alloit  expliquer  ce  qu'on 
»  avoit  propofé  ,  feraient  connoitre 
»  leur  réfoiution  ».  Un  langage  ,  fi 
extraordinaire  dans  la  bouche  d'un  In- 
dien, ne  caufa  pas  peu  d'inquiétude  aux 
Efpagnols.  Ils  jugèrent  qu'ils  s'étoient 
mépris  en  croyant  avoir  à  faire  à  des 
Sauvages  ,  &c  que  des  Peuples  ,  qu: 
penfoient  fi  bien  ,  nepouvoient  erre  des 
Ennemis  méprifables.  L'Ora-eur  f  s'ét3rtf 
retiré  après  Ton  difcours ,  les  là  (Ta  quel- 
que teins  dans  cet  embarras  ;  mais  il 
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Gruaiva,  reparut  bientôt,  avec  la  même  efcorte^ 
pour  leur  déclarer  »  que  fes  Maîtres  ne 
»  craignoient  pas  laguerre  ;  qu'ils  n'igno 
»  roient  pas  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
»  la  Province  voifîne  ,  ck  que  cet 
»  exemple  n'étoit  pas  capable  de  les  in- 
»  timider  ;  mais  qu'ils  jugeoient  la  paix 
»  préférable  à  la  plus  heureufe  guerre. 
Il  avoit  fait  apporter  quantité  de  fruits 
&  d'autres  provifîons  ,  qu'il  offrit  à  Gri- 
jalva ,  de  la  part  de  fes  Maîtres ,  comme 
un  gage  de  la  paix  qu'ils  acceptaient» 
Bientôt  on  vit  arriver  le  Cacique  du 
Canton  ,  avec  une  Garde  peu  nom- 
breufe  &  fans  armes  ,  pour  faire  con- 
noître  la  confiance  qu'il  prenoit  à  (es 
Hôtes  ,  ck  celle  qu'il  leur  demandoit 
pour  lui.  Grijalva  le  reçut  avec  de  grands 
témoignages  de  joie  &  d'amitié  ,  aux- 
quels le  Seigneur  Indien  répondit  d'un 
air  fort  noble.  Après  les  premiers  corn- 
plimens ,  il  fît  approcher  quelques  gens 
de  fa  fuite  ,  chargés  d'un  nouveau 
préfent  ,  dont  plufîeurs  pièces  étoient 
également  précieufes  par  la  matière  & 
le  travail.  C'étoient  différentes  fortes 
de  bijoux  d  or  ,  renfermées  dans  une 
corbeille  ,  des  armes  &  des  figures 
d'animaux  ,  revêtues  de  lames  d'cr , 
des  pierreries  enchaflées  >  des  garnitures 
de  plumes  de  diverfes  couleurs ,  ôc  des 
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robbes  d'un  coton  extrêmement  fin  (19J.  gmjalvà. 

Alors  ,  fans  laiffer  le  temps  à  Grijalva 

de  le  remercier  ,    il  lui    dit  ;    »  qu'il 

»  aimoit  la  paix  ,  &  que  c'étoit  pour  la 

»  faire  habiliter  entr'eux  qu'il  le  prioit 

»  d'accepter  ce  préfent  ;  mais  que  dans 

»  la  crainte  de  quelque  méfintelligence 

»  qui  pouvoit    s'élever   entre  les  deux 

»  Nations ,  il  le  fupplioit  de  s'éloigner. 

Le   Général  Caftillan  ,  charmé  de  tout 

ce   qu'il    entendoit  ,    répondit  que  fon 

deffein  n'avoit  jamais  été  d'apporter  le 

moindre  trouble  fur  cette  Côte  ,  &  qu'il 

étoit  difpofé  à  partir.  En  effet ,  il  fe  hâta 

de  mettre  à  la  voile  f  20;. 

Deux   jours  de  navigation  le   firent     Bourgade 
arriver    à    la    vue    d'une    Bourgade ,  $"$££• 
nommée   Agualunco  ,    à    laquelle     il  nom  de  la 
donna  le   nom  de  la   Rambla  ,    parce  Rainb1** 
que  les  Habitans ,  pour  faire  connoître 

(19)  Ces  préfens  mon-  &  qu'il  en  revêtit  aulfi  le 
toient  à  la  valeur  de  trois  Cacique.  Mais  Solis  croie 
mille  pefos  d'or.  Herrera  toutes  ces  circonftances 
raconte  qie  le  Cacique  fort  douteufes.  Herrera  & 
arma  le  Général  Caftillaft  Solis  ,  Ibidem. 
de  fes  propres  mains  ,  que  (20)  Ses  gens  regrette- 
les  armes  dont  il  le  revêtit  rent  néanmoins  de  n'avoir 
éroient  (1  juftes  quelles  pas  fait  un  EcabîilFement 
fembloient  avoir  été  faites  dans  cette  Terre.  Ils  dc- 
pour  lui  ,  &'  que  Grijalva  mandèrent  plus  d'or  aux 
fe  trouva  ainli  tout  cou-  Indiens ,  qui  leur  répon- 
vert  de  l'or  le  plus  fin;  doient  cu.lv*,  culva  ,  c'eft- 
qu'à  fon  tour  il  fe  fît  à-dire  ,  allez  plus  loin, 
apporter  ce  qu'il  avoir  de  Herrera  ,  Ibidem. 
plus  précieux  en  habits  « 
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Grualva.  apparemment  qu'ils  ne  redoutoient  rien , 
I*1*'  firent  quantité  de  cabrioles  fur  le  Table. 
Us  étoient  armés  de  boucliers  fort  luifans, 
qui  n'étoient  que  d'écaillés  de  Tortues  , 
mais  que  cet  éclat  fit  ptendre  d'abord 
aux  Caftillans  pour  de  l'or.  Un  peu  plus 
loin  ,  Grijalva  découvrit  un  enfonce- 
ment ,  formé  par  l'embouchure  d'une 
Rivière  ,  que  les  Indiens  nommoient 
Se  Antoine.6  Tonala  ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Saint» 
Antoine.  Enfuite  ,  il  arriva  au  grand 
Fleuve  de  Guazavalco  ,  où  le  mauvais 
tems  ne  lui  permit  pas  de  mouiller  ; 
ck  prefqu'aum*  tôt  ,  on  découvrit  les 
Montagnes  ,  couverte  de  neige  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  qui  furent  nommées 
M**rt*gaçsde  Suint  Martin ,  du  nom  du  Soldat  qui 

St.  Martin.         .  ,  •     '       »  i 

les  avoit  apparues  le  premier.  Alva- 
rado  ,  prenant  ici  le  devant  avec  ion 
Vaifleau  ,  entra  dans  un  Fleuve  ,  que 
les  Indien?  nommoient  Papaloana  ,  &C 
qui  prit  de  lui  le  nom  tfALvarado, 

En  continuant  àt  ranger  la  Côte, 

les    Caftillans    arrivèrent    eniemble    à 

l'embouchure  d'un   autre  Fleuve  ,   qui 

RîodeBan-£ut  nornmé   Rio   de  Banderas  ,  parce 

«eras.  v.  1         t     i- 

qu  ils  y  apperçurent  des  Indiens  avec 
une  forte  de  piques  ornées  de  ban- 
derolîes ,  qui  fembloiem  les  inviter  à 
defeendre.  Montejo  reçut  ordre  de 
s'avancer  avec  deux  Chaloupes ,  pour 
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reconnoître   leurs  difpofitions ,  &  l'El-  gmj^mT" 
cadre  ne  tarda  point  à   le  luivre.   Les      mi*- 
Caflillans  furent  fi  bien  reçus   de  ces 
Indiens ,  qu'ils  en  obtinrent  la  valeur  de     Riches 

r       xi  1  1  -m      échanges. 

1 5000  peios  d  or,  pour  les  pius  vieilles 
marchandifes  d'Efpagne.  lis  apprirent, 
dans  ce  lieu  ,  qu'ils  étoient  redevables 
des  invitations  &  du  bon  accueil  des 
Habitans ,  à  l'ordre  d'un  puillant  Monar- 
que ,  voifin  de  cette  Province  ,  qui  fe 
nommoit  Montefuma  ;  que  ce  Prince, 
qui  avoit  été  informé  de  leur  approche, 
&  qui  avoit  peut-être  quelques  preiTenti- 
mens  des  malheurs  qui  le  menaçoient  , 
avoit  mandé  aux  Commandans  de  fes 
Frontières  d'aller  au-devant  des  Efpa- 
gnols ,  de  leur  porter  de  l'or  pour  traiter , 
ck  de  découvrir  ,  s'il  étoit  pofiîbie  , 
le  véritable  deïïein  de  ces  Etrangers. 
Grijalva  prit  poffeffion  du  Pays  avec  les 
formalités  ordinaires  ;  &  l'on  obferve 
que  tous  ces  A  clés  fe  faifoient  au  nom 
du  Roi  &  de  Velafquez  (21). 

La  Pvade  de  Banderas  étant  mal 
défendue  contre  les  vents  du  Nord , 
on  remit  à  la  voile  ,  6k  Ton  rencontra 
bien-tôt  une  Ifle,  afïez  proche  de  la  Côte, 
que  la  blancheur  de  (on  fable  fit  nom- 
mer VJjIe  Blanche.    Un  peu  plus  loin,  ifle  Blanche, 

(21)  Hctrcra  ,  Livre  3.  Chapiuc  5  i  &  Solis 
Chapkre  7. 
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""gruaiva".  on  en   découvrit   une  autre  à   quatre 

XJ18'       lieues  de  la  Côte  ;  ck  l'ombrage  de  Tes 

iflc  Verte,    arbres  lui  fit  donner  le  nom  à'ijle  Viru* 

Plus  loin  encore  ,  à  une  lieue  6c  demie 

du  rivage  ,    on  en  appercut  une  ,  qui 

parut  peuplée  ,   &  le  Générai   y  def- 

cendit.  Il  y  trouva  quelques  bons  édifices 

de  pierre  ,    &  un  Temple    ouvert   de 

toutes   parts   ,    au    milieu   duquel    on 

découvroit  plufieurs  dégrés ,  qui  condui- 

foient  à  une  efpece  d'Autel,  chargé  de 

Statues  d'horrible  figure.  En  le  viiitant 

de  près  ,  on  y   appercut    cinq    ou  fix 

cadavres    humains  ,     qui     paroilToient 

avoir  été  facriflés  la    nuit  précédente. 

L'effroi ,   que  les   Caftillans  refïentirent 

de  ce  fpeclacle  ,  leur  fit  donner  à  rifle 

.le  nom  d'Jfle  des  Sacrifices.   Ils  virent 

fices-,  d'où  .hû  a  autres  victimes  dune   barbare   iuper- 

vient  ce  nom.  flition  ,   dans  une  quatrième  Iile  ,  un 

peu  plus  éloignée  ,    que  Tes   Habitans 

nommoient  Culva  >  &  qu'ils  prirent  pour 

cette  Terre  abondante  en  or  ,    qu'on 

leur  avoit  indiquée  à  Tabafco.   On  y 

traita    effectivement    beaucoup    d'or  ; 

&  Grijalva  ,    qui  fe    nommoit  Jean  , 

lui  donna    le    nom   de   Saint- Jean   de 

saint-Jean  Culva  ,    dont    on    a    fait    Saint -Jean 

ruiua'         d'Ulua  (12). 

La  vue  de  tant  de  riches  Contrées 

(iz)  IkMtm. 


IPlaîst  de  la  Rade  et  Ville  de  laVera -cruz 

Située  par  19.  de»-.  10  raiii.de  LatSep.  et  100  d.i5  in.  al'  Occid.de  Paris  . 
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fa'foît  fouhaiter ,  au  Général  Efpagnoî ,    gmjalva. 
d'en  prendre  pofTeffion  plus  fohdement       1518, 
que   par  de  fîmples  formalités.  Cétôk^^  ^J 
le  fentiment  de  la  plupart  des  Officiers  s'établit  point 
de  l'Efcadre  ,  fur-tout  d'Alvarado  .<<&%%&£& 
en  avoit   repréfenté  plulieurs  fois  l'im- 
portance. Mais  Grijalva  étoit  arrêté  par 
une    fcrupuleufe    foumiffion    pour    les 
ordres    de    Veîafquez   ,    qui   lui   avoit 
défendu  d'entreprendre  aucun  Etablif- 
fement  (23).  Cependant  il  prit  le  parti 
de    lui     envoyer    rendre    compte    du 
fuccès  de  fon  Voyage  ,  pour  fe  faire 
expliquer  encore  une  fois  fes  intentions. 
Il  lui  dépêcha  le  Vaiiïeau  d'Alvarado, 
fur  lequel  il  chargea  tout  ce  qu'il  avoit 
recueil  i  de  précieux ,  ck  les  Malades  qui 
n'étoient  pas  capables  de  fervice.  Ve- 
îafquez, inquiet  de  fon  côté,  de  n'ap- 
prendre aucune  nouvelle  de  l'Efcadre  , 
fît  partir  un  VaiiTeau ,  fous  le  comman- 
dement   de   Chriftophe   d'Olid  ,   pour 
s'informer  de  ce  qu'elle  étoit  devenue. 
Un  coup  de  vent,  qui  maltraita  d'Olid, 
fur  les  Côtes  de  l'Yucatan  ,  l'obligea 
de    retourner    à    San  -  Yago  ,    d'où  il 
avoit  fait  voile  ;  ck  le  VaiiTeau  d'Alva- 
rado étant  arrivé  prefqu'en  même-tems 

(13)  Gomera  eft  le  feul  Hiftorien  qui  prétende  ,  au 
contraire  ,  qu'il  avoit  ordre  exprès  d'en  faire  un.  Las 
Cafas,  Herrera  ,  &  Solis  s'accordent  à  le  contredire. 
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" 'grjj*lva7  dans  ce  Port,  Velafquez  fut  confolé  par 
,)lS*  les  flatteufes  nouvelles  qu'il  reçut  d'un 
Pays  ,  qu'on  commença  dès  ce  jour 
à  nommer  publiquement  la  Nouvelle 
Efpagne.  Cependant  ,  après  avoir  en- 
tendu le  récit  d'AIvarado  ,  il  parut  fort 
irrité  qu'on  n'eût  pas  bâti  même  un  Fort, 
dans  une  û  grande  étendue  de. Pays.  On 
ne  peut  expliquer  cette  contradiction 
d'idées  j|  qu'en  ïuppolant  avec  Herrera , 
qu'Alvarado  ;  qui  avoit  toujours  été 
porté  pour  un  EtabîifTement,  ne  rendît 
point  un  témoignage  favorable  aux 
intentions  de  fon  Général  ;  ck  que 
Velafquez  ,  à  qui  las  Calas  attribue 
beaucoup  de  bifarrerie  ck  d'indécifion  , 
fit  un  crime  à  Grijalva  de  n'avoir  pas 
trouvé  clans  les  circonftances  une  raifon 
aftez  forte  pour  lui  faire  oublier  hs 
ordres  avec  leiquels  il  étoit  parti.  Il  eft 
confiant ,  du  moins ,  qu'après  s'être  fort 
Mécontente-  emporté   contre    un    Officier    dont    le 

quc"de  Vdâf"  crime  éto]t  de  Iui  avoir  troP  bien  ohél  > 
il  prit  la  réfolution  de  faire  un  nouvel 

armement  ,  &  d'en  mettre  la  conduite 

en  d'autres  (24)  mains. 

Grijalva  étoit    parti   dans  le    même 

tems  qu'Alvaredo  ,  pour  continuer  (es 

découvertes  ,    en  fuivant  la  Côte  vers 

(24)  Herrera  ,   Livre    3.    Chapitre  io;  &  Selis 
Chapitre  8. 
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le  Nord.   Après  avoir  reconnu  les  deux   gujalta. 

Montagnes  de  Tufpa  6k  de  Tufta ,  qui       I5'** 

s'étendent  fort  loin  entre  la  Mer  &  la 

Province  de  Tlafcala  ,  il  entra  dans  la 

Province  de  Panuco  ,  qui  eft  la  dernière     province  de 

de  la  Nouvelle  Efpagne  ,    du  coré  du  panuco* 

Golfe.   Mais  lorfqu'il   eut  mouillé  dans 

une  Rivière  qu'if  nomma  Rio  de  Canoas ,  Rio  deCanoas' 

parce  quVi  y  trouva  un  grand  nombre 

de    Canots    ,     le    Vaifleau     d'Aifonfe 

d'Avila  ,  qui  étoir  le  plus  avance  ,  fut 

attaqué   par  une    multitude   d'Indiens  , 

auxquels    il    n'auroit    pu     réiîfter  ,     ii 

Grijalva  n'étoit   venu  le  fecourir  avec 

toutes  fes    forces.   On    ht   une   cruelle 

boucherie  de  ces  Barbares  ;  &  TEfcadre, 

étant  fortie  de    la   Rivière  ,    fuivit  les 

Côtes  de  Tlafcala  ,  pour  s'avancer  vers 

une  Pointe  ,  où  ies  Courans  devinrent 

fî  contraires  ,  qu'après  quantité  d'efforts 

pour  la  doubler  ,    le    Pilote  Alaminos 

déclara  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à 

le  tenter  plus  long-tems.  Alors  plufieurs 

Officiers  de  TEfcadre  fe  réunirent  encore 

pour  engager   le   Général   à    faire    un 

Etabliiïement  ,    &  l'auroient  peut-être 

emporté ,  (i  d'Avila  &  Montejo  n'eurent 

été  d'un  avis  oppofé.  Mais  le  réfultat  du 

Confeil  fut  de  reprendre  enfin  la  route 

e  Cuba  ,   ou    Ion  arriva   le    10  de toume à Cut>a. 
Septembre. 


Ferkand 
i  j  ;8. 
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VOYAGE 

DE   FERNAND   CORTEZ, 

découverte   et  conquête 
du  Mexique. 

"p^En  payant  au   Port  de  Matances  ; 
fuivre  lesdc-  Grijalva    fut    informé    des    préparatifs 
couvertes.     qU'on   y  faifQit  déjà   pour    une   autre 
Expédition.  Comme  il  ignorok  encore 
les  difpofitions  de  Velafquez  ,  i!  ie  flatta 
que   s'il  étoit  queftion  de  la  Nouvelle 
Efpagne ,  le  Commandement  de  cette 
Flotte  ne  pouvoit  être  confié  qu'à  lui. 
Ces  efpérances  furent  bien  trompées  , 
lorfqu'au  lieu   des  félicitations    ck   des 
remercimens  auxquels  il  s'étoit  attendu  , 
Velafquez  lui  fit  publiquement  de  vifs 
reproches.  Il  ne  répliqua  qu'en  produi- 
fant  l'ordre   qu'il  avoit  reçu  xle    lui- 
même   :    mais   le   Gouverneur  étoit  il 
rempli     de     fes     préventions  ,    qu'en 
reconnoifTant  que  cet   ordre    étoit  de 
fa  main  ,   il  traita  de  crime   la  fidélité 
avec  laquelle  on  l'avoit  fuivi.  Il  députa 
Jean    de  Salzedo  à  l'Ifle   Efpagno'e  , 
pour  faire  agréer  fes  nouveaux  defifeins 
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aux  Gouverneurs  Jéronimites  ;  &  dans     fe^nand  m 
la  crainte  de  perdre  un  moment ,  il  fit      c©rtez. 
radouber   auffi-tôt    les   VaiflTeaux    qui 
avoient  fervi   au  Voyage  de  Grijalva. 
Avec    ceux  qu'il  avoit  achetés  ,   il  en  de  Ay™l 
compofa  une  Flotte   de  dix  Navires ,  dans  l'ifle  de 
depuis  quatre-vingt   jufqu'à    cent    ton-  Cu  a* 
neaux.   Mais  il   étoit   queftion  de  leur 
donner  un  Commandant. 

Il  auroit  fouhaité ,  fuivant  Solis ,  d'en  I 

trouver  un  ,  dans  le   caractère  duquel  S 

la  grandeur  du  courage  fût  réunie  avec 
une  foumiflîon  fervile  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
avec  la  baffefTe  de  l'efprit  (ij)  :  deux 
extrémités  qu'il  eft  difficile  de  rap-  Son  embarras 
procher.  La  voix  publique  étoit  pour  ^  Chef/01* 
Grijalva  ,  qui  fe  recommandoit  par  Tes 
bonnes   qualités ,   par  Tes  fervices  ,   &  * 

par  la  connoiflance  de  la  route  &  du 
Pays,  Antoine  &  Bernardin  Velafquez, 
tous  deux  proches  parens  du  Gouver- 
neur ,  Balthazar  Bermudez  ,  Vafco 
Porcalio  ,  &  d'autres  Officiers  de  dif- 
tindion  ,  Te  mirent  fur  les  rangs  ;  mais 
les  uns  portoient  trop  haut  leurs  préten- 
tions ?  &  les  autres  n'avoient  pas  toute 
la  capacité  qu'on  demandoit.  Enfin  , 
Amador  de.  Lari^  ,*  Tréforier  royal  de 
Cuba  ,  &  André  Ducro  ,  Secrétaire 
du   Gouverneur  ,   profitèrent   de  cette  \ 

(25)  Solis ,  Chap  5. 
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""  FbRNANu     irréfoîution  pour  faire  tomber  le  choix 

coRTtz.      (ur  leur  Ami  commun;  mais  ,  malbeu- 

reufement  pour  Velafquez  ,  fur  l'homme 

du   monde   qui  convenoit  le  moins  à 

Femand  Cor-  fes  vues.  Ce  fut  le  fameux  Hanand , 

tez eil  choifî.    ou  pcrnand  Corte{,  celui  de    tous  les 

Conquérans  du  Nouveau  Monde  9  dont 

les  vertus  ck  les  vices  ont  caufé  le  plus 

de  partage  &  d'indécifion  dans  l'Hif- 

toire. 

son  origine     Cortez  étoit  né  en  1 485  ,  à  Medellin  , 

&:  fes  premières  Vil{e  de  l'Eftramadoure  ,  d'une  famille 

arancures.  ^^  ^  &    comefté    ,a    noblefJe    (  l6  }, 

Dans  fa  première  jeunefîe  ,  il  avoit 
étudié  les  Lettres  humaines  ,  à  l'Uni- 
verfité  de  Salamanque  ;  &  le  deflein  de 
fon  Père  étoit  de  l'appliquer  à  la  Juris- 
prudence. Mais  fa  vivacité  naturelle  , 
qui  ne  s'accommodoit  pas  d'une  Pro- 
feflion  fî  grave  ,  le  ramena  chez  fon 
Père  ,  dans  la  réfolution  de  prendre  le 
parti  des  armes.  Il  obtint  la  permifïion 
d'aller  fervir  en  Italie  ,  fous  Confalve 
de  Cordoue  ;  &  le  jour  de  fon  départ 
étoit  marqué,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une 
longue  &  dangereulé  maladie  ,  qui  mit 
du  changement  dans  fes  defleins ,  fans 

(z6)  Son  Père  fe  nom-  r3no  ,  deux    noms  ,   die 

moit   Martin    Cortez   de  Solis  ,  qui  marquent  affez 

Monrcy  ,  &  fa  Mère  Ça-  Ja  noble ffe  de  fon  extrac- 

thetinc  Pizarre  d'Altami-  tion,  Chap.?. 
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en  apporter  à  Tes  inclinations.  Il  réfolut  "ffrnanû  " 
de  paiîer  aux  Indes,  où  la  guerre  qui     CoK-rtz. 
durcit  encore  dans  les  Ifîes ,  promettoit       •• 
moins  de  fortune  que  de  gloire.  Il  y 
paffa  dans  le  cours  de   Tannée   1504,      En  quelle 
avec   des    Lettres  de  recommandation  ^in^sî 
pour    Dom    Nicolas    d'Ovando  ,    Ton 
Parent ,  qui  commandoit  alors  dans  PIfle 
Efpagnole.  Quoiqu'il  eût  a  peine  vingt 
ans  ,    il   fît  éclater  Ta    hardiefTe    &    (a 
fermeté  ,   dans   plusieurs   dangers  aux- 
quels il  Fut  expofé  pendant  la  Navigation. 
Ovando  le  reçut  avec  amitié,  &  le  garda 
quelque-tems  près  de  lui.   Enfuite  ,  il 
lui  donna  de    l'emploi   dans  Azua  de 
Compoftelle.    Cortez    étoit  bien   fait , 
&  d'une  phyfionomie  prévenante.  Ces 
avantages    extérieurs    étoient    foutenus 
par  des   qualités  qui    le    rendoient  en- 
core  plus  aimable.   Il  étoit  généreux  , 
fage  &  difcret.  Il  ne  parloit  jamais  au 
défavantage  de  perfonne.  Sa  conven- 
tion étoit  enjouée.  II  obligeoit  de  bonne 
grâce  ,    &   fans   vouloir  qu'on   publiât 
fes  bienfaits.  Un  mérite  fi  dîftitigué  ,  Se 
l'occafion  qu'il  eut  de  fignaler  fa  valeur 
&  fa  prudence ,  lui  avoient  acquis  beau- 
coup de  réputation  dans   la  Colonie, 
lorfqu'en  1  5  1 1  Velafqueî  ,  qui  paiïbit     ee  qui  lui 
dans  i'Ifle  de  Cuba  ,  lui  propofa  de  te  J^T*  <£*. 
fuivre  ,  avec  l'emploi  de  fon  Secrétaire. 


ï 
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FINAUD     II  accepta  cet  Office.  Mais  le  Couver- 
cort.z.     neur  ayant  fajt  des  Mécontens ,  Cortez , 
qui  etoit  apparemment  de  ce  nombre, 
fe  chargea ,  l'année  fuivante  ,  de  porter 
leurs  plaintes    à   l'Audience  royale  de 
San-Domingo.  Ce  complot  fut  décou- 
vert. Cortez  fut  arrêté ,  &  condamné 
au   dernier   fupplice.    Sa   grâce  néan- 
moins fut  accordée    aux   in/tances  de 
quelques  perfonnes  de    confîdération  ; 
ck  le  Gouverneur  ,   fe  contentant   de 
l'envoyer  Prifonnier  à  San-Domingo , 
l'embarqua  dans    un  Navire  qui  met- 
toit  à  la  voile.    Mais  ,  n'étant  point 
obfervé    à  Bord  ,    il  eut  le  courage  , 
pendant  la  nuit ,  de  fauter  dans  la  Mer , 
avec  un  ais  entre  fes  bras.  Après  avoir 
couru   le  pjus   terrible  danger  ,   il  fut 
il  devient  jette  fur  le  rivage,  où  il  retomba  fous 
AmiduGou-je   pOUVOir   du  Gouverneur;    mais   il 
paroit  que  ladmiration  de  ion  caractère 
lui  en  fit  un  Ami ,  &  qu'à  l'exception 
die    quelques    difficultés   qui  furvinrent 
encore  ,  pour  un  mariage  qu'ils  fit  fecre- 
tement  (27)  >  il  n'en  ieçut   plus  que 

(27)  Herrera  eft  le  feul  »  tie.  Comme  la  Mer  baif- 

qui  fe  fo;t  attaché  au  récit  »  foit  alors ,    il  fut  pouffé 

de  cette  avamure,  >»  Quoi-  »♦  à  plffs  d'une  lieue  par  le 

»  qu'il  ne  fur  pas  nager  ,  »  Courant  ;    mais  le  flux 

M  dit-il  1  il  fe  jetta  dans  >»  qui  revint  le  rejetta  au 

?»  les  flots  ,    fur    un    ais  »  rivage  ,  û  fac'gué  ,  qu'i 

j>  qui  le  contenoic  en  pat-  »  ayoit  été  plufieurs  fois 

des 
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des    faveurs.  Aufli    la   fortune  devint-  ~fiKNand 
elle  fîoriffante  ;  &  lorfque  Tes  Amis  le 


Counz. 
1)1  S* 


yi  prêt  de   quitter    fon  ais 

m  pour  finir  fes  peines   en 

«  te  noyant.  Lorsqu'il  fut  à 

»»  terre  ,  &  qu'il  vit  le  tour 

m  paroirre   ;    ne     doutant 

»•  point    qu'on    ne    le  fît 

M  chercher  ,  il  alla  fe  ca- 

h  cher    dans     une    Eg'ifc 

m  Pioche   delà    demeuroit 

m  un   Efpagnol  ,   nat  f  de 

»♦  Grenade  ,   nommé  Jean 

m  Suarez  ,  qui   avoit    une 

»  Sccur    ,    jrbne      &     de 

m  moeurs    honnêtes  Cor- 

»  tez  ,  qui  fur  apperçu    de 

»>  cette  Fille  ,   lui  plut  par 

h  fa  figure   ;  Se    la    com- 

»  paihon  qu'elle  eut  de  (on 

»  malheur  ayant  abiegé  les 

m  formalités  >   elle  lui    fit 

»♦  connoître   qu'elle   avoit 

»>  de  l'aftettion   pour  iui- 

y>  Il  prohta  de  cette  ouver- 

m  ture.  Mai»  un  jour  ,  qu'il 

g  fortoit    pour  aller  voit 

r>  fa  Maîtrclfe,  un  Sergent, 

?>  nommé  Jean  Ejcudtro  , 

»  qui     l'ohfervoit     depuis 

m  quelque  tems  ,  le  fu  vit 

ujufqu'à  la  porte  de  l'E- 

»  gliie.rembrafïa  par  der- 

wriere,&:  l'emmena  pri- 

1»  fonnier.   Les  Juges  pro- 

r>  cédèrent  contre  lui  avec 

:•<  beaucoup     de    rigueur. 

ti  Dans  cette  lituation  ,  il 

r>  ne    vit   pas  d'autre  KÙ 

m  fource  que  d'en  appeller 

r>  à  Velafquez  même  ,   en 

y«  qualité   de    Gentilhom- 

$»  me  ,   qui   efpétoit  trou- 

y>  ver  dans  un  Homme   du 

Tome  XLVL 


»  même  Ordre  des  fenti- 
■>•>  mens  nobles  &  fupé- 
n  rieurs  à  la  vangeance. 
"  Cette  voie  lui  rcuiTît. 
»•  Velafquez  lui  pardonna; 
n  mail  il  ne  voulut  pas  le 
»  retenir  à  fon  fer  vice  ; 
»  &  pendant  quelques 
»  mois,  Cortez,  fort  a  l'c- 
»»  troit,  le  vit  réduit  à  faire 
"  fa  cour  aux  Amis  du 
»  Gouverneur.  Cependant 
m  il  époufa  Catherine  Sua- 
»  rez  ,  avec  laquelle  il  fe 
n  vantoit  d'être  auffi  con- 
n  tent  ,  que  s'il  eût  époufé 
»  la  Fille  d'une  Duch^iTe. 
»  Il  en  eut  un  Fils ,  qu'il 
»  fupplia  Vêla  quez  de  te- 
m  nir  fur  les  fonds  Cette 
»  grâce  lui  fut  accordée  , 
"  &  fervit  bientôt  au  ré- 
»  tabliffement  de  fafortu- 
m  ne.  Le  Gouverneur ,  qui 
>♦  avoit  entrepris  alors  de 
>»  formel  des  Bourgades  de 
«  Caltillans ,  lui  donna  ua 
h  bon  nombre  d'Indiens 
m  pour  s'établir  à  Ciudaei 
»  de  Sant-Yago  ,  dont  on 
»  ne  faifoic  que  jetter  les 
h  fondemens  ,  &  lui  ac- 
n  corda  enfuite  la  Lieute- 
>*nance  de  cette  Ville.  Cor- 
>■>  tez  étoit  rufé  ,  ajoure 
»  l'Hiftorien.  Il  continua 
»  de  ne  rien  épargner  pour 
»  fe  rétablir  entièrement 
"dans  les  bonnes  grâces 
>i  de  Velafquez  ,  qui  ccoit 
»  d'ailleurs  d'un  caractère 
»  façiie.  Il  y  parvint  avec 
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TtuNANs"  propoferent  pour  commander  la  Flotte 
corttz,     de    la    Nouveile-Efpagne,  il    exerçoit 
iSli'       l'Office  d'Alcade   à  Sant-Yago  ,  Capi- 
tale de  rifle. 

Ce  chojx  fut  allez  applaudi  ,  pour  la 
conduite  de  l'Expédition  ,  parce  que 
les  grandes  qualités  de  Cortez  n'étoient 
ignorées  de  perfonne  ;  mais  ceux  ,  qui 
connoiffoient  parfaitement  ion  ambi- 
tion ck  Ion  adreffe  ,  doutèrent  ii  Velal- 
quez  n'avoir  pas  manqué  de  pruden- 
ce (28).  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  le 
tromper,  c'en1  qu'il  crut  avoir  pris  des 
mefures  tuffifantes  contre  les  mauvais 
offices  de  les  Ennemis  ,  en  faifant  par- 
tir pour  i'Efpagne  ,  après  l'arrivée  d'Al- 
varado  ,  un  Vaiffeau  ,»par  lequel,  ren- 
dant compte  au  Roi  des  nouvelles  dé- 
couvertes, il  lui  envoyoit  ce  qu'il  avoit 
reçu  de  plus  précieux  de  la  Terre-fer- 

»  tant  de  bonheur,  qu'à  cha    d'eux,  &    fe  mit   à 

h  la  faveur  de  eeue  recon-  crier    que     Velafqucz  n'y 

«  ciliation  &  par  ion  in-  enrendoit  rien  ,  &c    qu'il 

n  duftrie  ,    il  acquit  bien-  Lui  faudroit    bientôt    une 

>>  tôt  trois  mille  pefo*  dor,  f  condeF!otté^>ourcourrir 

Hfltû    éto  :nc     a!orç  une  ap-ès   Corter,   Compère  , 

r<  grande   rich*ffe.  Herre-  du  lie  Gît  1  !  rnruti  c'étoit 

Décade    1.  Lit.    9.  ainù  qu'ii  nommoit  ordi-» 

n  Chapt  9'  naiiement  Cortez  ,  enten- 

:s'     Herrera    raconte  dezvous  ce  que  dit  ce  mé- 

qu'un   jour   que  le   Cou-  chantTranci.quiiJo  s  Cor- 

verneur    &    le    Capita  ne  tez  répondit    que    c'étoit 

Général    fe     pi  orne  noient  un  Pou  qu'il    falloir  la T- 

cnfcmble  ,  un  Fou  ,  nom-  fer  parler,   2.  Décade.  Lif. 

pérsajtfiiqp&o,  s'appio-  h  Chap   ia. 
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me.  Bientôt  même  il  dépêcha aufliGon-     firnanb 
zalve  de  Gufman  ,  qu'il  chargea  d'agir      Co*-TtI« 
de  concert  avec  les  Amis  qu'il  avoit  à       „  .  ,' 
la  Cour  ,  pour  y  ioutenir  ion  crédit  &  établit     fon 
fes  intérêts.  Pamphile  de  Narvaez  ,  qui  crédil  cn  u" 
etoit  de  ce  nombre  ,  l'avoitdéja  fi  bien     * 
iervi ,  auprès  de    l'Evêque  de  Burgos, 
dont  l'autorité  croifïbit  de  jour  en  jour, 
qu'étant  d'ailleurs  Ami  de  Paffamonte, 
&  ne  vivant  pas  bien  avec  l'Amiral ,  ce 
Prélat    s'efrbrçoit    de   faire   valoir  fon 
zèle  &  fes  fervices.  Il  longea  même  à 
fe  l'attacher   ,    en   lui    taifant  époufer 
Donna  Mayor  de  Fonfeca ,  fa  Nièce  ; 
&  le  13  de  Novembre  de  cette  année, 
il  fit  figner  au  Roi  une  Tranfaclion  , 
par  laquelle  ce  Prince  nommoit  Velaf-     il  eft  fait 
quez,  Adelantade,  &   le  déclara  fon  AdcUnudc' 
Lieutenant  Général  dans  l'Ifle  de  Cuba 
&  dans  tous  les  lieux  qui  avoient  été  ou 
qui  feraient  découverts  par  fes  foins  ck 
fous  fes  ordres.  Il  lui  accordoit  même  la 
permiflîon  de  lever  des  Troupes  pour 
fes    Expéditions    ,  jufques    dans  l'Ifle 
Efpagnole  ;  &c  fes  avantages  n'avoient 
pas  été  moins  ménagés  dans  la  réparti- 
tion des  profits  (29).  Un  Traité  de  cette 
nature  &  de  fi  grands  Privilèges  ne  du- 
rent   pas    plaire   beaucoup  à   l'Amiral 

(*P)  Hecrcra,  Liv.  j.  Chap.   11. 
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Diegue    Colomb    ,    dont   la  fupériori- 
té  ne  fe  réduifoit    prefque   -plus    qu'à 
de  vains    titres.    Mais     Velafquez    re- 
çut trop  tard  cet   effufion   de    grâces  , 
ck  n'en    jouit    pas    long  -  temps.   On 
verra  -  même     qu'elles     ne     iervirent 
qu'à     l'engager     dans     des    entreprifes 
"  , .    mal  concertées ,    qui  tournèrent    à    fa 
ruine. 
ifrin"  &f!      Cortez    avoit    reçu    fa    nomination 
pect.  avec  de    vifs    témoignages    de    recon- 

noifTance  ;  Si  la  plupart  des  Caftil- 
lans  ,  qui  dévoient  fervir  fous  Tes  or- 
dres ,  étoient  charmés  de  ce  choix. 
Mais  les  Concurrens  ,  fur  lefquels  il 
Tavoit  emporté  ,  ne  pouvant  déguifer 
leur  chagrin  ,  commencèrent  à  jetter 
des  ibupçons  dans  l'efprit  du  Gouver- 
neur. Ils  lui  représentèrent  que  c'étoit 
rifquer  beaucoup ,  que  de  donner  tant 
de  confiance  à  un  homme  qu'il  avoit 
maltraité  ;  que  le  caractère  de  Cortez 
étoit  connu  ;  que  Tes  manières  agréa- 
bles Se  flatteufes ,  fa  libéralité ,  Ton  em- 
preflement  à  fe  faire  de r>  Amw  ,  Se  (on 
adreiTe  à  fe  les  attacher ,  étoient  autant 
de  qualités  fufpeâes.  Velafquez  ,  peu 
porté  à  la  défiance  ,  n'en  fut  pas  moins 
ferme  dans  le  parti  qu'il  avoit  embrafle  , 
du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  au  plus 
grand  nombre  des  Hiftoriens  :  Se  Cor- 
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tez  ne  penfa  qu'à  prefTer  (bn  départ.  Il     fermasd 
employa  aux  préparatifs  tout  Ton  bien     ^^f* 
&  celui     de  lés  Amis.  L'étendart  qu'il    Anc      IIe 
fit  arborer  portoit  le  Signe  de  la  Croix,  habileté  Cor- ] 
avec  ces  mots  pour  devife  ,  en  Latin  j  SÇ^J^ 
Nous  vaincrons  par  ce  Signe,  En  peu  de 
jours  ,  il  ralTembla  fous  Tes  ordres  en- 
viron  trois  cens    hommes  ,  entre   les- 
quels on  comptoit  Diego  à'Ordas ,  Ami 
particulier  au  Gouverneur,  François  de 
Morla ,  Bernard  Dia^  del  Caftïllo  ,  qui 
publia  l'Hiftoire  de  cette  (30)   Expédi- 


er) Elle  fur  achevée  en 
I  568  ,  &T  publiée  quelques 
années  ap  è;  fous  le  tirre 
de  Hijhnx  Vvtdxdera  de  la 
Cïonqu'lla  dt  la  c^7t*il/«  Ef- 
f>M?nx  pot  Btrnxl  Dut.  D-l 
Caflilij ,  in  fol.  La  con- 
fiance ,  qu'en  croit  de- 
voir à  un  témoin  oculai- 
re ,  faic  prjf.rer  ici  fon 
auroritc  à  celle  à'IIerrera  ; 
car  la  raifon  du  déta:l  , 
q  je  Sohs  fa  t  valoir  pour 
s'arracher  at.Mîl  à  îa  même 
foui  ce  ,  paroît  allez  foi- 
ble.  Herrera  ne  rapporte 
pas  moins  les  ciiccnirances 
du  départ ,  dans  un  récit 
Fort  oppofé  :  f  es  voici  ; 
»♦  Amador  de  Larez  décou- 
>»  vrit  à  Cortez  que  le  Gou- 
werneur,  agité  par  fes 
»  foupçons  ,  étoit  refolu 
j>  de  lui  ôter  fon  Emploi  ; 
»  &  comme  c'étoit  un  ef- 
»>  prit  fubeil  &  adroit ,  il 
m  n'avoit  pas  befoia  d'à- 


l 


»  vertiflVment ,  parce  qu'il 
»  lui  fuiïifoit  de  reÇaidef 
»  Velalquez  au  vifage.  La 
»  première  nuit  qu'il  fut 
»  cela  ,  lorfque  tour  le 
>♦  monde  étoit  couché  ,  ÔC 
»  toutes  chofes  dans  un 
r>  profond  iilence  ,  il  alla 
m  éveiller  les  meilleurs 
»  Amis, -S:  leur  dit  qu'il  fal- 
»  loit  s'embarquer  pro.n- 
h  ptemenr  ,  a/ec  allez  .le 
>»  gens  ahidés  ,  pour  fe  dc- 
»  Ludre.  Il  alla  lui  même 
»  à  la  Boucherie  ;  &  mal- 
»  gré  les  Bouchers  ,  il  en- 
»  leva  toi  te  la  v  ancle  qui 
n  s'y  trouva.  Il  la  lit  por- 
»  ter  aux  ÎN'avires  ,  mal- 
»  gré  leurs  plaintes.  Mais 
r>  il  tira  de  fon  col  une 
»  chaîne  d'or,  qu'il  por- 
»  toit ,  &  la  leur  donna* 
»  Au(Tî-tôr  ,  fans  autre 
«embarras,  il  fe  rendit  à 
>»  Bord  ,  où  il  trouva  déjà 
»  quantité  de  gens  etubar- 

L  iij 
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tion  ,  &  d'autres  Gentilshommes,  dont 
les  noms  paroîtront  plus  d'une  fois  avec 


>»  qués ,  parce  qje  chacun 
n  vouloit  être  des  premiers 
a  pour  cette  Entreprife. 
»  Cependant  Wlafquez  fut 
»  averti  par  les  Bouchers 
„  &:  par  d'autres  ,  que  la 
n  Flotre  alloit  mettre  à  la 
«  voile.  Il  Te  leva  auifi-tôr, 
„  &  route  la  Ville  fut  trou- 
»  blée  en  même  tems.  Il 
„  alla  au  rivage,  dès  la 
„  pointe  du  jour  ,  avec 
„  une  nombreufe  fuite. 
.,  Corter,  l'ayant  apperçu, 
„  defeendit  dans  une  Cha- 
„  loupe  armée  de  Faucon- 
„  neaux  ,  d'Efcopetes  & 
„  d'Arbalètes  ,  accompa- 
„  gné  de  ùs  plus  fidèles 
»  Amis  >  &  s'approcha  du 
„  rivage.  Velafquez  lui 
ù  dir  ;  Compère  ,  Compe- 
»,  re  ,  vous  parrez  donc 
>,  ainfi ,  fans  dire  adieu  ; 
j,  i!  elt  bien  étrange  que 
,»  vous  me  quittiez  a;nfî. 
»  Ccrrez  lui  répondit  , 
»  Seigneur  ,  je  vous  en  de- 
»  mande  pardon  ,  mais  fa- 
»  chez  qu'on  ne  fauro^t  ap 
»  porter  trop  de  diligen- 
>»  ce  aux  grandes  entrepri- 
>t  fe5.  Ordonnez  feulement 
>*  ce  que  vous  fouha:tez 
»  que  je  fa  (Te  pour  vo- 
»  tre  frrvice.  Velafquez  , 
m  furpris  de  tant  de 
»  hudiefle  &  de  réfolu- 
>*  tion  ,  ne  fut  que  répon- 
»  dre  i  &c  Conez  retourna 
>i  fur  le  Champ  aux  Vaif- 
»  féaux  ,  &    partit   ;  mais 


■>•>  avec  peu  de  vivres ,  par- 
■>■>  ce  que   les  Navires   n'é- 
»  toient  pas  encore  bien 
>»  équippés.  I!     s'arrêta    , 
«  quinze  lieues   plus  loin  , 
a  au  Port    d*    Ma.eic*  , 
a  où    il     y     avoit    quel* 
■»  ques  p;ov  fions  qui  ap- 
»  partenoient  au  Roi  ;  &C 
a  dans   i'sfpace     de    huit 
a  jours ,  il  fe  fit  apporter 
»♦  à  Bord  ,  parles  Indiens , 
>»  plus  de  trois  cens  char- 
»  ges  de  Cazabi  ,  chaque 
a  charge  de  cinquante    Ji- 
»vres  au  moins ,  &  fuifi- 
»♦  fante     par     conf quent 
»  pour  nourrir  un  ho.nm* 
a  pendant  un  mois  il  prit 
»  de;  Porcs, de  la  Volaille, 
a  &    tous   les   vivres    qui 
»  s'offrirent ,  difant   qu'il 
»  les    prenoit    en     forme 
»  d'emprunt, ou  par  achat, 
»  &  qu'il   les  payeroit  au 
»  Roi.  De-Ja,  fuivanr   la 
»  Côte  ,  en  descendant,  il 
»  rencontra  un  Navire   de 
»  la  Jamaïque  ,  chargé  de 
»»  Latd  &  de  Cazabi  ,  qu'il 
>»  enleva  ,  &c.    Herrera  , 
a  ubi  fupr/t  ,   L:V.  3.  Chap. 
»  u.  Malgré  It-parti  qu'on 
a  pris  de  fu  vre   D)az  dcl 
Caltillo  &  Sotis  ,  on   n'a 
pu  fe  difp?nfer  de  faire  ob- 
ferver   qu'un   Ectivain  tel 
qu'Herrera  ,  ne  s'accorde 
point  avec  eux.Caitillc  fut 
témoin  oculaire  ,  mais  on 
p-ut  le  foupçonner  d'avoir 
ùv  utile    Cortex .   Herrewi 
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honneur.  Les  Troupes  furent  embar-  firnand 
quées  en  plein  jour ,  à  la  vue  du  Peu-  ^J"jj^ 
pie.  La  nuit  fuivante,  Cortez  ,  accom- 
pagné de  Tes  Amis,  alla  prendre  con- 
gé du  Gouverneur ,  qui  l'embrafTa  ten- 
drement ,  avec  d'autres  careffes ,  qui  le 
conduifit  au  Port ,  cV  qui  le  vit  mon- 
ter fur  Ton  VaifTeau.  Solis  a  cru  ce  dé- 
tail nécefTaire  ,  pour  détruire  d'autres 
récits ,  dans  lefquels ,  dit-il ,  Cortez  eft 
repréiénté  ,  fans  vraifemblance  ,  comme 
un  ingrat,  qui  excita  fa  Flotte  à  la  ré- 
volte ,  avant  que  de  fortir  du  Port. 

Quelque  jugement  qu'on  en  doive  premfrr  de- 
porter  ,  la  Flotte  fortit  de  Sant-Yago  ,  \^J*  l* 
le  18  de  Novembre  ,  &  rafant  la  Côte 
du  Nord  ,  vers  PEft ,  el!e  alla  mouiller  , 
en  peu  de  jours ,  au  Port  de  la  Tri- 
nité, où  Cortez  avoit  quelques  Amis  , 
qui  le  reçurent  avec  des  tranfports  de 
joie.  Son  defTein  ,  qu'il  fit  publier,  lui 
fit  autant  de  partifans  dans  cette  Vil- 
le ,  qu'il  y  avoit  d'Efpagnols  ardens 
pour  la  gloire  Se  la  fortune.  On  nomme 
ici  les  principaux  ,  pour  donne/ plus  de 
facilité  à  les  reconnoître  dans  le  cours     _.    ,,      . 

■    .  Principaux 

de  leurs  exploits.  C  etoit  Jean  d  Eica-  officiera. 

eft  un    Hiftorien    fincere  infidèles  :  fource    d'incer- 

&  judicieux  ;  mais  il  peut  tirude  ,     trop     ordinaire 

être     foupçonné     d'avoir  dans  l'Hiftoire. 
travaillé  fur  des  mémoire* 

L  iiij 
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Armand  lante  ,  Pierre  Sanche  de  Farfan  ,  &  Gort- 
<**««.  Za!e  de  Mexia.  On  vit  bientôt  arriver 
Alvarado  &  d'Avila,  qui  étoient  partis 
après  la  Flotte  ;  &  ce  renfort  fut  d'au- 
tant  plus  ^  agréable  à  Cortez  ,  qu'ils 
avoientdéja  commandé  tous  deux  dans 
l'Expédition  de  Grijalva.  Aivtsredoame- 
noit  fes  quatre  Frères ,  Gonzale  ,  Geor. 
Ardeur   icSge»  Gomez  &  Jean.  La  Ville  du  Saint- 

Smcônc.*  ^  !  qui  eft  Peu  éloignée  de  la  Tri- 
WCortez-  nite,  fournit  aufli  les  plu*  braves  Ci- 
toyens,  tels  qu'Alfonfë  Hernandez  , 
Porto  Carrero  ,  Gonzale  de  Sandoval , 
Rodrigue  de  Ranjal  ,  Jean  Velafquez 
de  Léon,  Parent  du  Gouverneur  & 
plusieurs  autres  Gentilshommes  de  la 
même  diftinftion.  Une  fi  belle  Noblef- 
fe,  &  plus  de  cent  Soldats ,  qui  furent 
tirés  de  ces  deux  Villes,  augmentèrent 
également  la  réputation  &  les  forces  de 
l'armée  ;  fans  compter  les  munitions , 
les  armes,  les  vivres  cV  quelques  che- 
vaux qui  furent  embarqués  aux  frais 
de  Cortez  &  de  fes  Amis.  Outre  les 
dépenfes  communes  ,  il  diftribua  libé- 
ralement tout  ce  qui  lui  reftoit  de  ion 
propre  bien ,  entre    ceux    qui    avoient 

Sag^rornc^foin   de    kCOUrs    ,Pour '    fo™er  leur 

ki  anime,      équipage.    Cette    generofité     jointe    à 

l'efpérance  que    fes    qualités    naturelles 

faifoient  concevoir  de  fa  conduite,  lui 
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attacha  tous  les  cœurs   ,  par  des  droits     f»*u-.m» 

c 


plus  torts  que  ceux  du  rang  6c  de  Tau 


e  lui 


torité  (3  1) 

Cependant  ,  à  peine  étoit-il  parti  de     velaf4ue 
Sant-Yago  ,  que  Velafquez  ,  excité  par  ?^™à  de  ] 

^o^^^il  T  ■  c  6:cr  le   Com- 

de  nouvelles  reprefentations  ,    iur-tout  mandement.. 
par  celles  d'un  Aftrologue  nommé  Jean 
Milan  ,  dont  les  prédictions    ambiguës 
augmentèrent    (es   craintes  ,  réfolut   de 
tout  tenter  pour  lui  ôter  le  Commande- 
ment. Il  commença  par  envoyer  un  ordre 
exprès  à  Verdugo  ,  ion  Beau-Frere  (32), 
qui  exerçoit    l'Emploi    d'Alcade   Major 
à  la  Trinité  ,   de  le  dépofer  dans  toutes 
les  formes  établies  au    fervice    d'Eisa- 
gne.  Cette  Commiifion  étoit    plus    ra- 
c  le  à  donner  qu'à  remplir.   Cortez  étoit 
fur  de  tous  ceux  qu'il  avoit  fous  Tes  or- 
dres ;  &  Verdugo   comprit  qu'il  expo- 
feroit  inutilement   (on    autorité.    D'ail- 
leurs il  fe  laiiTa    perfuader ,  par  les  di(- 
cours  féduifans  de    Cortez  ,  que   pour 
fon  propre  intérêt  &  celui  de  Ton  Beau- 
Frere  ,  une    entreprife  de  cet  éc/at  de- 
mando;t  plus  d'explication.  Il  écrivit  à 
Velafquez.  La  plupart  des  X)ffk  iers  de 
la  Flotte  écrivirent  de  leur  côté  ,  pour 
repréfenter    au    Gouverneur    l'injudice 
qu'il  vouloit  faire  à  un  Homme  de  me- 


(31)  So'Àh  »    Chan     11. 

(32)  «oh*  .c  nonana*  ton  Coufîn. 

Lv 
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'firnand  "  rite  ,  dont  tout  le  crime  étoit  apparent- 
coH.Ttz.      ment  d'avoir   excité  l'envie  ;  &  le  dan- 
Mi*.  »■  1/1  1»> 

gerqu  il  y  avoit  de  révolter  toute  1  Ar- 
mée ,  par  le  mauvais  traitement    donl 
on  menaçoit  Ton  Général.  Enfin  Cortez 
comment  ^cnvit  iUI_inême     ^ns  des  termes  fort 

Coctcz     evue  f  ■  •  i  * 

ccc  affronc  mefures ,  mais  pleins  de  noblene  ,  qui 
faifoient  fentir  à  Velafquez  le  tort  qu'il 
avoit  -de  prêter  (i  facilement  l'oreille  à 
la  calomnie  (33).  Cependant,  après  le 
départ  de  toutes  ces  dépêches ,  il  ju- 
gea que  dans  une  conjecture  fi  délicate 
la  prudence  l'obligeoit  de  hâter  fa  navi- 
gation. Il  envoya  par  terre  ,  à  la  Hava- 
ne ,  une  partie  de  les  Soldats  ,  fous  la 
conduite  d'Alvaredo  ,  pour  y  faire  quel- 
ques nouvelles  levées  ;  &  mettant  à  la 
voile  aufii-tôt  ,  il  s'avança  vers  cette 
Ville  ,  dans  le  deflein  de  ne  s'y  arrêter 
que  pour  recevoir  les  gens  à  Bord. 
Second  dé-      La  Flotte  fortit  du  Port  de  la  Trinité  , 

pau  c  u  a.  avec  un  vent  favorable  ;  mais  au  lieu 
de  fuivre  le  vaifTeau  de  Cortez  ,  elle 
s'écarta  pendant  la  nuit  ,  &  les  Pilotes 
ne  s'apperçurent  point  de  leur"  erreur 
avant  la  pointe  du  jour.  Cependant  , 
comme  ils  le  voyoient  fort  avancés,  ils 
continuèrent  leur  route  jufqu'à  la  Ha- 
vane. Pierre  de  Barba  ,  qui  comman- 

(}2)  Il  ne  vouloit  pas  paroître   oCnfé  ,   die   Solis  , 
pour  év.ter  les  éclaircifTemcns.  lkt,à. 
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doit  dans  cette  Ville ,  entra  vivement 
dans  les  intérêts  du  Capitaine  général , 
&  donna  des  ordres ,  pour  les  befoins  de 
la  Flotte.  Mais  on  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  voir  patTer  plufieurs  jours  ,  fans 
recevoir  aucune  nouvelle  de  Cortez  .• 
&  l'inquiétude  alla  fi  loin  ,  qu'une  par- 
tie de  l'armée  propofoit  déjà  délire  un 
Commandant  dans  fon  abfence.  La  nuit 
de  fon  départ  ,  en  paffant  fur  les  dan- tPzcriIdcCc% 
gereux  bancs  qui  fe  rencontrent  entre 
la  Trinité  &  le  Cap  Saint-Antoine  , 
allez  près  de  l'ïfle  Pinos ,  fon  Vaiffcrau 
avoit  touché  avec  un  danger  11  pref- 
fant  ,  qu'il  avoit  fallu  'aire  tranfporter 
une  partie  de  fa  charge  dans  l'Ifle  voi- 
fine.  La  préfence  d'efprit,  qui  avoit  fait 
prendre  au  Général  le  feul  parti  qui  pou- 
voit  le  fauver ,  ck  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  avoit  fait  exécuter  fes  ordres  % 
augmentèrent  beaucoup  l'eftime  ck  la 
confiance  qu'on  avoit  déjà  pour  (34^ 
lui. 

Le  nombre  de   (es   Soldats   croiffbit  Nouvelles  for. 
tous  les  jours.   Entre  les   Gentilshom-  %$£*£? 
mes  de  la  Havane  ,  on  diftingue  Fran- 
çois de  A'ontijo  ,    qui  fut  enfuite  Acle- 
lantade  de  l'Yucatan  ,  Diegue  de  Soto 
du  loro ,  Garcie  Caro  ,  ck  Jean  de  Z& 


(34)Selij,  Cha?  la. 
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dcîis ,  qui  donnèrent  un  nouvel  éclat  à 
tes  Troupes  ,  &  qui  achevèrent  même 
de  fournir  aux  frais  des  armes  &  des 
provifions.  Pendant  ces  préparatifs  , 
Cortez  fut  ménager  jufqu'au  tems  de 
fon  loifîr.  H  profita  de  ce  court  inter- 
valle ,  pour  mettre  l'artillerie  à  terre  , 
pour  faire  nettoyer  les  pièces ,  &  pour 
exercer  les  Canoniers  à  leurs  fondions. 
Le  Canton  de  la  Havane  produifant  du 
coton  en  abondance  ,  il  en  fit  faire  une 
forte  d'arme  défenfive,  qui  n'étoit  qu'un 
double  drap  de  coton  piqué,  ck  taillé 
en  forme  de  cafaque  ,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  tiEflanpilU.  Cette  ar- 
mure ,  qui  doit  fon  origine  à  la  difette 
du  fer,  devint  û  commune  après  l'ex- 
périence ,  qu'un  peu  de  coton  ,  piqué 
mollement  entre  deux  toiles,  pafla  pour 
une  défenfe  plus  fûre  que  le  fer ,  con- 
tre la  pointe  des  flèches  &  des  dards  In- 
diens ;  fans  compter  que  les  flèches ,  y 
demeurant  attachées  ,  perdoiem  encore 
leur  activité  ,  6k  n'alloient  blefTer  per- 
fonne  eu  g!  i  (Tant  fur  les  armes,  portez 
faifoit  faire  aufTi  tous  les  exercices  mili- 
taires à  fes  Soldats.  Il  les  inrtruifoit 
lui-même  ,  par  le  difcours  &  l'exem- 
ple (3  5). 

Mais  tandis  que  les  derniers  prépara- 

(3  5)  Hcrrcra,  Chapr  13.    1 
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tîfs  fe  faifoient  avec  une  diligence  ck  ^rnan» 
une  conduite  ,  qui  lui  attiroient  de  l'ad-  co^Ttz. 
miration  ,  il  vit  arriver  Gafpar  de  Gar-      ,r  ,    '  „ 

'  '  Velafquex 

nica  ,  chargé  des  Lettres  de  Velafquez .  aonnc  o*dre 
par  lesquelles   il  étoit  ordonné   à  Barba  dc  *,a"*ccr- 
de  l'arrêter,  ck  de  l'envoyer  Prisonnier 
à   la  Capitale.  Elles  portoient  ordre,  à 
Diegue  d'Ordaz   ck  Jean  Velafquez  de 
Léon  ,    de  prêter  main-forte  à  .Barba. 
Les  plaintes  ,  que   le    Gouverneur    de 
Cuba  laifoit  de  Verdujo  ,  comme  com- 
prendre qu'il  ne  recevroir  aucune  excufe 
dans    Tarifaire  du    monde  qui  l'intéref- 
foit  le  plus.   Cortez  en  fut  averti  ,   & 
cette  obfhnation  lui  caufa   de  l'inquié- 
tude. Ce  fut  alors  ,'fuivant  Sol»  ,  qu'il 
prit  la   réiolution  de   rompre  ouverte- 
ment avec   Velafquez,  d'où  cet  Hifto- 
rien  conclut  qu'on  ne  lui  a  pas  rendu 
juftice  ,  en   l'accufant    d'avoir  levé  le 
mafque  à  Sant-Yago.  Il  trouva  des  pré- 
textes pour  éloigner  Diegue  Dordaz  , 
avant  la  publication  de  ces  ordres  ;  par- 
'ce  qu'il  n'ignoroit  pas  que  la  proportion 
de  nommer  un  Commandant  dans  fon 
abfence    étoit    venue    de  lui.  Enfuite, 
ayant  mis  dans  fes  intérêts  Velafquez  de 
Léon  ,  qu'il  connoifToit  plus  facile  à  per- 
suader ,  il  ne  craignit  point  de  fe  mon- 
trer à  fes  Troupes  ck  de  leur  déclarer 
lui  même  la  nouvelle  persécution  dont 
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il  étoit  menacé.  Leur  ardeur  fut  égale  ,' 
à  lui  promettre  une  fidélité  fans  réterve. 
La  nobleffe  fe  contint  dans  les  bornes 


Coucz. 


Zc!c     des 

Troupes  pour  d'un  attachement  fondé  fur  i'eftime  ÔC 
la  reconnoifïance  ;  mais  la  chaieur  des 
Soldats  fut  poufiée  jufqu'aux  cris  &  aux 
menaces.  Barba  ,  que  ce  mouvement 
tumultueux  lembloit  regarder  ,  fe  hâta 
de  paroître  ,  pour  jurer  qu'il  n'avoir  pas 
defTeiri  d'exécuter  l'ordre  du  Gouver- 
neur ,  &  qu'il  en  reconuoiffoit  l'injufti- 
ce.  Enfuite  ,  pour  ne  laiffer  aucun  doute 
à  fes  intentions  ,  il  renvoya  publique- 
ment Garnica  ,  avec  une  Lettre  ,  par  la- 
quelle il  marquoit  au  Gouverneur  qu'il 
n'étoit  pas  tems  doter  à  Cortez  le  pou- 
voir qu'il  lui  avoit  confié ,  &  que  les 
Troupes  n'étoient  pas  difpofées  à  fouf- 
frir  ce  changement.  Il  ajoûtoit  en  for- 
me de  confeil ,  que  le  feul  parti  qu'il 
eût  à  prendre  étoit  de  retenir  le  Capi- 
taine Général  par  la  voie  de  la  con- 
fiance ,  en  ajourant  de  nouvelles  grâ- 
ces aux  premières  ,  &  qu'il  valioit 
mieux  eiperer  de  fa  reconnoiflance 
ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par  la  for- 
ce (36). 

Après  de  telles  afîurances  de  l'affec- 
tion de  fon  Armée  ,  Cortez  ne  vit  plus 

0<)  Solis,  Chap.  13. 
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d'obftacle    à   redouter.  Envain  le  bruit  TTrwan» 
courut    que     Velafquez   devoit    arriver     corth*. 
lui-même  à  la  Havane.  Il  auroit  beau-   ..  .r       ,.. 
coup  naiarde ,  iuivant    tous    les  Hiiîo-  fait    de     fcs 
riens.  Les    Guerriers  de  la  Flotte   n'é- forces* 
toient  pas  encore  revenus  de   leur  cha- 
grin ,    &  Solis  décide  hardiment  qu'ils 
avoient  pour  eux  la  force  ck   la  raifort. 
Ils  prefferent  eux  mêmes  le  départ.    La 
Flotte  Te  trouva   compofée  de  dix  Na- 
vires &  d'un   Brigantin.  Cortez    divifa 
toutes  fes   Troupes    en    onze    Compa- 
gnies, &  les  mit  fous  les   ordres   d'au- 
tant de  Capitaines ,  qui  dévoient  com- 
mander ces  onze  Vaiflèaux  ,   avec  une 
égale  autorité   fur  mer  &  fur  terre.  Il 
prit  le   Commandement  de  la  première 
Compagnie.   Les  autres  Capitaines  fu- 
rent Velafquez  de  Léon  ,  Porto-Carre- 
ro  ,    Montejo  ,  d'Olid  ,  Efcalante  ,  Al- 
varado  ,  Moria  ,  Sanceu'o  ,  d'Avila  ck 
Ginez  de  Nortez  ,  qui  montoit  le  Bri- 
gantin. Orofco  ,   qui  avoit   fervi   avec 
beaucoup  de  réputation   dans  les  guer- 
res d'Italie  ,  fut  chargé  de   la  conduite 
de  l'artillerie  ;  &   le  fage    Alaminos  , 
dont  l'expérience  étoit  connue  fur  toutes 
ces  Mers  ,  fut  nommé  premier  Pilote. 
Cortez  donna  pour  mot  .Saint  Pierre  ,  „    ^.j..^ 

y.  o  1  1     •!       t  /  prend  Saiisc 

fous   la    protection    duquel   il    déclara  Pierre    pour 
qu'il  meuoit  toutes  fes  entreprises.         Protecteur. 
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"'  fer  m  and  On  mit  à  la  voile  ,  du  Port  de  la  Hâ- 

cort.z.      varie ,  le    10   de  Février    15 19.  Après 
i   ls\r,    avoir  eu  ,  pendant   quelques  jours ,  des 

Dépare  abfolu.  .     '   ;  r  .  i 

vents  impétueux  a  combattre  ,  toute  la 

Flotte  fe  réunit  dans  l'ifle  de  (37)  Co- 

zumel ,   &  Ton  fit  une  revue  générale. 

Le  nombre  des  Troupes  montoit  à  cinq 

cens  huit  Soldats  ,  fans    y   comprendre 

les  Officiers ,  ck    cent    neuf    Hommes 

Nombre  des  Pour  ^e  fe'TVlCQ  de  ^a  Navigation.  Quoi- 

Troupes     de  que  la  plupart  euffent  déjà   fait  éclater 

cokcz.  jeur  ar(jeur  ^  Cortez  ,  après  leur    avoir 

^^Y.^fait  une  exhortation    générale,  prit  les 

ieGozumd.    Officiers  à  part ,  s'affit  au  milieu  d'eux  , 

&  s'efforça  de  leur  communiquer  le  feu 

dont  il  brûloit  pour  la  gloire,  par  une 

harangue  (38),  où  l'on  reconnoît  fou 

(3  7>  Gomera  dit  que  les  Montagnes ,  entre  lefquel- 

Hab'tans    la   nommoient  les  il  y  a  d'excellente*  Val* 

Acuzami ,  &  que  les  Caf-  lées.  Liv.  2.  Chap.   17. 
ti'.lanj     corrompirent     ce  (38)   D  az  del  Caftillo 

nom  en  Cozume!.  Griial-  nous   a   confervé  ce    Dif- 

va  lui  avoit  donné    celui  cours ,  auquel  il  aififtoic  , 

de  Saint»- Croix.    Elle  eft  &  Solis  le  rapporte  après 

à  vingt    dégrés   au    Nord  lui  ,  Hcrreta   n'en  donne 

de  la  Ligne.   Sa  longueur  qu'un  extrait.  Autant  que  ' 

eft  d'environ  trente  mille,  ces  ornemens  nu;fent  a  ra 

&  fa  ia  g:ur  de  dix.   Elle  vérité  de  l'H^Wre,  lorf- 

n'avoit     gueres    plus     de  qu'ils  ne    peuvent    pitfer 

deux  mille  Hdb  tans  >  di-  que   pour  Hes  fixions   de 

vifes   entres  Bourgades,  TFcrivain  ,  autant  fervent* 

qiii  étoient  bâties  de  pier-  i's  à   la  confirmer  ,    iorf- 

re  &:  d:  briqie  ,  mais  coa-  qu'ils    font    authentiques, 

vertes  ds  paiile  ou  de  bran-  »  Mes   Amis  &  mes  Com- 

ches  ,  &:  que   -ues-unes  de  »  pagnons ,  quand  je  con» 

pierres  fort  larges    Laterre  »  fiJere    le    b®n'neur    qui*, 

tft  remplie  de  iorcis  &  de  »  nous  a  téunis  tous  àxiis 
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caracftere.  Les  Infulaires  s'étoient  reti- 
rés dans  les  Montagnes  ,  à   la  vue  de 


»  cette  Iflc  ,  &  que  je  fais 
m  réflex;on  fur  les  rraver- 
;>»  (es   &     Jes    perfécutions 
y  auxquelles  nous  fommes 
ii  échappés  ,  &:  fur  les  dif- 
>i  ficulcés  qui  fe  font    op- 
>*  pofées  à  notre  emrcpri» 
>i  fe ,  je  reconnois  avec  ref- 
it pedt  la  main  de  Dieu  ,  & 
h  j'apprens  ,  par  certe  dif- 
»♦  pofuion  de  fa  Prov;den- 
»>  ce  ,  qu'elle  nous  promet 
»  un  heureux  fuccè< ,  pour 
nun  deiTein,  dont  elle  a 
m  daigne       favorifer      les 
»i  commencemens.  C'eft  le 
>»  zèle  ,  que    nous  avons 
»♦  pour  lui  &  pour   le  fer- 
»  vice  du  Roi  notre  Maî- 
»tre,   zèle  parti  du  même 
r>  principe,  qui   nous  fait 
>♦  entreprendre  la  conquê- 
j>  re  de  ces  Pays  inconnus-, 
»  &  Dieu  combattra  pour 
>♦  fa  caufe  en  combattant 
»  pour  nous.  Je  ne  penfe 
M  pont  à  vous  déguifer  les 
»>  difficultés  qui  fe   piéfen- 
>♦  tent.  Nous  avons  à   ou- 
>»  tenir  des  combats   fan- 
»♦  glans  &  furieux  ,  des  fa  - 
»tigues   incroyables  dans 
>♦  no-    foncions  ,   &     les 
watraques   d'une  '  mukitU- 
>•>  de   infinie    d'Ennemis    , 
»  où   vous    auti.z    befon 
n  d'employer   toute  vorre 
>♦  vaieur  ;  njrre  que  le   be 
w  fo  n  des   chofes  les   plus 
»»  ntcelTaires  ,   le,    injures 
«édutems,   &    la  difficul- 
té des  chemins»  exerce. 


»  qui 
m  fore 


»  ront   votre   confiance  » 
»  que  l'on    peut    nommer 
»  une  féconde  valeur  ,    Se 
n  qui  n'eft  pas  un    moin. 
»  dee  effort  du  courage  ; 
»  car    la  patience  achevé 
m  fouvent   à  la  guerre  ce 
n'a  pu  l'être  par  la 
rce  des    armes     C'eil 
m  par  cette  voie  qu'Hercu- 
>»  le  a  mérité  le  nom  d'In- 
E  vincible  ,   &  c"ett  ce  qui 
m  a  fait  donner  le  nom   de 
"Travaux  à  fes    exploits. 
»  Vous  avez  pris  l'habitu- 
»♦  de  de  fouffrir  &  de  com- 
»»  battre  ,    dans  toutes  c:s 
"  Ifles  que  vous  avez  fou- 
n  miles  ,  mais  notre  entre- 
Hpcifeeft  bien  d'une    au- 
>*  tre  importance  ,  &.*  puif- 
»  que  la  réio'ution  fe  me- 
»  fure     fur     la     grandeur 
'♦  des   obftacles  ,    nous    y 
»  devons     apporter     bien 
»  plus  de  fermeté,  il    eft 
■>i  vrai   que    nous  fo  naines 
»  en  patit    nombre  ;  mais 
»  l'un' on  fait  la  force  des 
M  armées  ;  elle  paroît  mé- 
»  me   les  multiplier    :    &C 
»  r'eft  ce  que  nous  devons 
5»  attendre    de  la  confor- 
«  mité  de-  nos    f  ntimens. 
n  II  faut ,  mes  Ami-  ,    que 
»  lorfqu'  1  s'ng  :a  de  pren- 
»  dre  une  réfohirion,  nous 
»  n'avons  tousqu'unmême 
"  avi.'  ;  une  même  main   » 
»  quand  il  faudra  les  exé- 
>*Ctltcr;que    nos  intérêts 
h  foient  communs  ,  ôc  a* 


FfcRNANBl 

CORThZ, 

14,1 8. 
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*F£rnand     la  Flotte  ;  mais  ils  furent  excités  à  def- 

coKTkz.      cendre  ,  par  le  bon  ordre  qu'ils  virent 

régner  dans  le  Camp  des  Efpagnols  ;  ck 

bientôt  ils  le  mêlèrent  parmi  eux  ,  avec 

autant  de  familiarité   que  de  confiance. 

il  fait  cher-  Cortez  apprit  du  Cacique  que  dans  un 

cha  quelques  çanton   de   la  Terre-ferme  il  y  avoit 

duPsTr0iacô"  quelques  Hommes  barbus  ,  d'un    Pays 

te.   ses   vues  auque}  jjs  donnoient  le  nom  de  Caftille. 

dans  ce  foin.       "  .  CA  . 

Il  ne  douta  point  que  ce  tut  quelques- 
uns  des  Caftillans  qu'Hemandez  de 
Cordoue  ck  Grijalva  s'étoient  plaints 
d'avoir  perdus  fur  cette  Côte  ;  ck  com- 
prenant de  quelle  importance  il  étoit 
pour  lui  de  s'attacher  quelques  Hom- 
mes de  fa  Nation,  qui  dévoient  favoir 
la  langue  du  Pays  ,  il  fit  palier  Ordaz 
à  la  Côte  de  ITucatan  ,  dont  rifle  de 
Cozumel  n'en:  éloignée  que  d'environ 

i>  tre  gloire  égale  ,  dans  w  fc  flatte  de  cette  efpé- 
»  tout  ce  que  nous  aurons  "iance,  par  un  de  cci 
»  la  bonheur  d'acquérir.  »  mouvemens  extraorciU 
»  La  valeur  partioili  re  m  naires  qui  furpaifrnc 
»  do't  ér-ab'ir  la  fureté  »  tous  les  préfages.  Je 
»  commune.  Je  ftiic  votre  "  finis.  Il  eft  tews  défaire 
m  Chef,  &T  je  hafarderai  »  fuectder  les*  eff?r<;  aux 
♦»  le  premier  ma  vie  pour  »  paroles.  Que  ma  confian- 
te dernier  des  Soldats.  »  ce  ne  vous  paroille  pas 
>♦  Vous  aurez  mon  exem-  »  une  temer  té.  Elle  efl 
>»  pie  à  firvre  .encore  p'us  «fondée  fur  ceux  qui 
»♦  que  mei  ordre*  Dans  >»  m'environnent  ;  &  tout 
y  cerre  confiance  ,  je  me  m  ce  que  je  n'afe  attendre 
»  Cens  alT.  z  de  courage  >*  de  mes  propres  forces, 
»♦  pour  conquerr  le  Mon-  »»  je  l'efpere  de  vous.  Soli*# 
h  ai  entier  ;  ic.  mon  coeur.  >♦  Ghap.  14. 
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quatre  lieues.  Deux  Infulaires  ,  choifis  Feewawû 
par  le  Cacique  même  ,  turent  chargés  C°**" 
d'une  Lettre  pour  les  Prifonniers  ,  ck 
de  quelques  préfens,  par  lefquels  on  Te 
flattoit  d'obtenir  leur  rançon.  Ordaz  eut 
ordre  de  demeurer  à  l'ancre  pendant 
huit  jours ,  qui  étoient  le  tems  nécel- 
faire  pour  la  réponfe. 

•  Cortez  vit ,  avec  horreur  toutes    ces  comment  il 
monftrueufes  Idoles  ,  qu'on  a  repréfen-  entreprend  a« 

,         .  ,      _.  j      /->  ••    1  ô.  1     convertir    les 

tees  dans  le  Voyage  de  Gnjalva;(x  le  infulaires  d« 
zèle  de  la  Religion  lui  fit  entreprendre  comme*, 
de   convertir  le  Cacique  (39).    Mais  , 
tandis  qu'il  fe  flattoit  de  l'avoir  perfua- 
dé,  il  s'éleva  un  bruit  affreux  des  Sa- 
crificateurs de  l'Ifle ,  qui    annonçoient 
d'horribles  châtimens  au  Cacique    &  à 
Ton  Peuple  ,  s'ils  fouf&oient  que  le  culte 
de  leurs  anciens  Dieux  fût  troublé.  Cor- 
tez indigné  ,  donna  ordre  auffi-  tôt  que 
toutes  les    Idoles  fuffent  mifes  en  piè- 
ces. Ce  fracas    jetta  les  Indiens  dans  la 
confternation.    Cependant  ,     lorfqu'au 
.  lieu  de  la  vangeance  à  laquelle  ils  s'at- 
tendoient  ,  ils  virent  que  le   Ciel  étoit 
tranquille ,  leur   refpecl    pour  ce  qu'ils 
avoient  adoré  fe  changea  dans    un    tel 


(39)   l!  le  prit  à  l'ccart  pumens  fî    fenfïblcs ,  que 

avec  Ton  Incrpr-te  ,    die  l'Indien  Fut  comme  érour- 

Vil  (toreri  ,  &  lui  fit  con-  cti  ,  &  n'ola  (c  hazarder  à 

aoîîie  u  vérité  par  des  ar-  répondre.  Solis ,  Ch.   !(• 
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fernano  mépris,  qu'ils  coniéntirent  fur  le  Champ 
coMtz.  £  vojr  éiever  fur  les  ruines  de  l'Ido- 
lâtrie ,  un  Autel  où  l'on  mit  une  Image 
de  la  Vierge  ,  avec  une  Croix.  Ordas 
n'ayant  pas  reparu,  dans  le  terme  des 
huit  jours  ,  le  départ  ne  fut  pas  retardé 
plus  long-tems.  Cortez  ne  mit  point  à 
la  voile ,  fans  avoir  recommandé  au  Ca- 
cique de  refpeôer  l'Image  &  la  Croix  , 
en  attendant  des  inftructions  ck  des  lu- 
mières qu'il  lui  promit  dans  un  autre 
tems  ("40). 

Quoiqu'il  n'eût  pas  de  fond  à  faire 
fur  la  durée  d'une  11  bifarreconverfion ,' 
une  voie  d'eau,  qui  fe  fît  au  Vaiileau 
d'Efcalante  ,  ayant  bientôt  obligé  la 
Flotte  de  retourner  dans  l'Ifle  d'où  elle 
étoit  partie  ,  les  Caftillans  remarquè- 
rent avec  admiration  ,  non-feulement 
que  l'Image  6k  la  Croix  étoient  dans  le 
lieu  où  ils  les  a  voient  placées  ,  mais  que 
les  Inlulaires  avoient  fait  éclater  leur  vé- 
nération par  les  parfums  qu'ils  y  avoient 
brûlés,  ck  par  les  fleurs  dont  ils  avoient 
paré  l'Autel.  Mais  ce  n'eft  pa<  le  feul 
effet  que  i'Hiftorien  femble  attribuer  à 
la  piété  de  Cortez. 

Il  commençait  à  défefpérer  qu'Ordaz 
un  Efpagnol  eût  rencontré  les  Prisonniers  de  l'Yu- 
**ïda'  catan  ,  lorfqu'après  avoir  employé  *qua- 

(<t«)  Solis ,  Chap.  1. 


On  retrouve 
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tre  jours  à  donner  le  radoub  au  Vail-  "FERNANa  *à 
feau,  &  dans  ie  moment  qu'on  remet-     courts.    , 
to't  à  la  voile   ,  on   découvrit  de  fort 
loin  un   Canot  qui  traverfoit  le  Golfe  , 
pour  venir  droit  à  l'Iile.  Il  portoit  quel- 
ques Indiens    armés  ,  auxquels    on   tut 
iurpris  de  voir  faire  une   diligence  ex- 
trême ,  &  témoigner  peu  de  crainte  à  la 
vue  de  la  Flotte.  Le  Général  fit  mettre 
quelques   Soldats    en    einbufcade  dans 
l'endroit  du  rivage  ou  le   Canot  devoit 
aborder.  Ils  laiilerent  deicendre   les  In-  „.       n 
diens  ;   &  leur  ayant  coupe  le  chemin,  de  fon  retour. 
ils  tondirent  impérueufement  fur  eux  ; 
mais  un  de  ces  Etrangers  ,  s'avançant 
les  bras  ouverts ,  s'écria  ,  en  Cafhllan  , 
qu'il  étoit  Chrétien.  Ils  le  reçurent  avec 
mille  carefles  ,    &  le   conduisent   au 
Général,  qui  reconnut  fes  Compagnons 
pour  les  mêmes    Infulaires    qu'il    avoit 
envoyées  avec  Ordaz  à  la  Côre  d'Yuca- 
tan.  Si  l'on  confidere  ,  obferve  PHifto-» 
rien  ,  qu'une  voie  deau  eft  unedifgrace 
commune  ,   qui    pouvoit   être   réparée 
fans  retourner  à  l'iile,  que  le  tems  né- 
ceiïaire  pour  le  radoub  du  VaifTeau   , 
ne  l'étoit  pas    moins  pour  l'arrivée    du 
Prifonnier ,  que  cet   Homme  favoit  af« 
fez   les    différentes   Langues  du    Conti- 
'rient   pour  fervir  d'Interprète  au  Gêné» 
rai,  &  qu'il  devint  en  effet  un  des  prin- 
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FtRNAKu  cipaux  inftrumens  de  la  Conquête  du 
cort.z.  Mexique  ,  on  n'accordera  point  à  la 
Fortune  tout  l'honneur  de  cet  événe- 
ment ,  ck  l'on  fera  forcé  d'y  reconnoître 
une  merveilleufe  difpofîtion  de  la  Pro- 
vidence (41). 
Sesavamurcs.  Ce  malheureux  Inconnu  ne  paroif- 
foit  pas  différent  des  Indiens.  Il  étoit 
nud  comme  eux  &  bafanné ,  avec  les 
cheveux  trelTés  autour  de  la  tête.  Il 
portoit  fa  rame  fur  l'épaule  ,  un  arc  à  la 
main  ,  un  bouclier  ck  des  flèches  fur  le 
dos  ,  ck  une  tbrte  de  rets  en  forme  de 
iac  ,  dans  lequel  étoit  fa  provifion  de 
vivres,  ck  une  paire  d'Heures  qu'il  avoit 
toujours  confervéepour  fes  exercices  de 
Religion.  Il  demanda  d'abord  quel  jour 
il  étoit  ?  avec  un  embarras  qu'on  de- 
voit  attribuer  à  l'excès  de  la  joie  ,  mais 
qu'on  reconnut  bientôt  pour  un  vérita- 
ble oubli  de  fa  Langue  naturelle.  Il  ne 
pouvoit  tenir  un  difcours  fuivi  ,  fans  y 
mêler  quelques  mots  Indiens  ,  qu'on 
n'entendoit  point.  Cortez  ,  après  l'a- 
voir embrailé  ,  le  couvrit  lui-même  du 
manteau  qu'il  portoit.  On  apprit  de  lui, 
moit  Jérôme  par  dégrés  ,  qu'il  fe  nommoit  Jérôme 
d^guiiar.  tfjguilar  ,  qu'il  étoit  à'Ecija,  Ville 
d'Andaloufie ,  ck  d'une    nailTance   qui 

(4O  Le   même,   Chap.  lé  i  &  Hcrrcra  ,    Liv.  4. 
Chap.  7. 
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lui    avoir    procuré    tous  les  avantages     Fek>iano 
d'une  bonne    éducation.  Il  étoit   patte     cortiz. 
aux  Indes  ,  &  fe  trouvant  dans  la  Co- 
lonie du  Darien  pendant  'es  dilïentions 
de  Nicuefla   ck    de   Vafco  Nugnez  de 
Balboa  ,  il  avoit  accompagné  Vaidivia 
dans  le  Voyage  qu'il  devoit  faire  à  San- 
Domingo  :  mais  à  la  vue  de  la  Jamaï- 
que ,   leur  Caravelle  avoit  échoué  fur 
les  bancs  de  Los  Jlacrancs  (41)*  De  ZO 
Hommes  qu'ils   étoient  ,    fept    étoient 
morts  de  fatigue  &  de  mifere.  Les  au- 
tres ,  ayant  pris  terre  dans  une  Province 
nommée  Maya,  étoient    tombés  entre 
les  mains  d'un  cruel  Cacique ,  qui  avoit 
commencé  par  facrifier  à  fes  Idoles  Vai- 
divia, &  quatre  de  leurs  Compagnons , 
dont  il  avoit    enfuite  mangé   la  chair  ; 
Aguilar  &  les  autres  avoient  été  réfer- 
vés  pour  la  première  Fête  ,  &  renfer- 
més dans  une  cage  où  Ton  prenoit  foin 
de  les  engraiffer  ;  mais  ils  avoient  trou- 
vé le  moyen  d'en  fortir  ;  &  marchant 
pendant  plusieurs  jours  au  travers   des 
Boi*  ,  (ans   autre  aliment  que  des  her- 
bes,  ck  des  racines,  ils  avoient  rencon- 
tré ries  Indiens  qui   les  avoient  préfen- 
tés  à  un  autre  Cacique  ,    Ennemi    du 
premier.ck  moins  barbare  ,  fous  le  pou- 

(41)  Aucrement,  UsBivcras  ,  eu  Cayn.fines, 
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FER.VAND  voir  duquel  ils  avoient  mené  une  vie 
ccrtez.  a{^cz  çîouce  ^  quoique  forcés  continuel- 
lement à  de  pénibles  travaux.  Tous  les 
compagnons  de  (on  malheur  étoient 
morts  fuccèffivement  ,  à  l'exception 
d'un  Matelot,  nommé  Gonzales  Guerre- 

Mort  de  Ces  •  i  j      n    i  •  /  n 

compagnons.  ro  *  naïli  de  Pa^s  ,  qui  avoit  epoufe  une 
riche  Indienne  ,  dont  il  avoit  eu  plufieurs 
Enfans.  Pour  lui,  que  Ton  attachement 
pour  la  Religion  avoit  toujours  éloigné 
de  ces  coupables  mariages,  il  étoit  par- 
venu ,  après  diverfes  épreuves ,  à  mé- 
riter l'afïecïion  ck  la  confiance  de  fon 
Maître.  Il  avoit  fervi  tort  heureufe- 
ment  dans  (es  guerres  ;  ck  ce  Cacique 
nommé  Aquinçu{ ,  l'avoit  recommandé 
en  mourant  à  ion  Fils  ,  auprès  duquel 
il  avoit  joui  de  la  même  faveur.  Lorf- 
:  ,         qu'il  avoit  reçu  la  Lettre  de  Cortez  , 

Un  fcul  nom-  ^       ;       t     ,. •   .*    ,         '  .         ..  S 

œé  Guerreropar  les  Indiens  de  Cozumel  ,    il  avoit 
embraie    la  employé  les   préfens  qu'ils  lui  avoient 

•  vie    des     In-         ».   -<          .  j      /•   V-t  /  ,., 

diens.  remis  a  traiter  de  la  liberté  ,  qu  il  avoit 

obtenue  comme  une  récompenfe  de 
fes  iervices.  Il  avoit  communiqué  la  ! 
Lettre  a  Guerrero  ;  mais  fans  avoir 
pu  l'engager  à  quitter  fa  *Femme  & 
l'emploi  de  Capitaine  dont  il  avoit 
été  revêtu  par  le  Cacique  de  Nacha- 
naam.  C'étoit  apparemment  la  honte 
qui  le  retenoit  ;  parce  qu'ayant  le  nez  pt  *■ 
ce,  les  lèvres ;  les  orehlles  &  ie  vifage 

peints, 
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peints  ,    &   les  mains    façonnées  à  la  fernan 


NL» 
RTi.2. 


manière  des  Indiens ,  il  n'ofoitparoître,   CoR-Ti 
aux  yeux  des  Caftillans  ,  dans   un  état 
qui  marquoit  un  égal  oubli  de  fa  Patrie  conclT 
&  de  (a  Religion  (43;. 

Les  Caftillans  partirent  pour  la  fé- 
conde fois  de  Cozumei ,  le  4  de  Mars  ; 
&  doublant  la  Pointe  de  Cotoche  ,  ils 
fuivirent  la  Côte  jufqu'à  la  Racle  de 
Champotan.  Cortez  penfoit  à  vanger  fa 
Nation  des  pertes  qu'elle  avoit  efîuyées 
dans  cette  Rade  :  mais  le  vent  rendit 
l'abordage  il  difficile ,  qu'il  prit  le  parti 
d'aller  mouiller  à  la  Rivière  de  Grijaîva. 
Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  entendre  , 
des  cris  tumultueux  ,  qui  fembloient 
lui  annoncer  de  la  réfiftance  ,  dans  un 
Canton  où  Grijaîva  n'avoit  reçu  que 
des  careffes  &  des  préfens.  Aguilar  »  tire  d'Aeuiîar^ 
qu'il  envoya  demander  la  paix ,  dans  un 
Ëfquif ,  revint  lui  dire  que  les  Indiens 
étoient  en  grand  nombre,  6k  fi  réfolus 
de  défendre  l'entrée  de  la  Rivière ,  qu'ils 
avoient  refufé  de  l'écouter.  Quoique 
ce  ne  fut  point  par  cette  Province  qu'il 

(43)   Solîs  ,  ibidem.    Se  exemple  d'un  excès  de  cet- 

Herrera  ,    Chap.  7    &C  S.  te  natur*  ,  qu'il  aie  trouve 

Hertcra     fait    remarquer  dans  toutes   les  Relations 

que  le  caractère  d'Aguilar  des  Oonquêces  Efpagnoles 

ne  permet  pas  de  dout.r  de  en  Amérique,  &  qu'il  ne 

(on  récit.  Solis,  fe  recriant  l'auroit  pas  placé  dans  fon 

lUr  l'aveuglement  de  Guer-  Hiftoire  ,  s'il  avoit  pu  l'cf- 

*ero  ajoute  que  c'eft  le  feu  facer  de  toutes  leiautres» 

Tome  XL  ri.  M 
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Fhrnavd     vouloit  commencer  Tes  conquêtes  ,   il 

cortiz.     juj    parut  important  ,    pour  l'éclat    de 

11  fait b guerre fes  armes,  de  réprimer  finfolence  de 

aux  indiens  de  ces  Barbares.     La   nuit    approchoit.    Ii 

la    Rivière    de  p  ■  r     ■>        •  I     jt      r       1» 

«r.jaiva.         "employa  prefqu  entière  a  dilpoier  1  ar- 
tillerie de  Tes  plus  gros  Vaifleaux  ,  avec 
ordre  aux  Soldats  de  prendre  ces  efpeces 
de  cafaques  piquées  ,  qu'ils  nommoient 
Eflampilles.  A  l'arrivée  du  jour,  les  Vaif- 
feaux  furent  rangés  en  demie  lune  ,  dont 
la  figure  ailoit  en  diminuant  jufqu'aux 
Chaloupes  ,    qui   rormoient    les    deux 
pointes.  La  largeur  de  la  Rivière  laiflant 
•  affez  d'ei'pace   pour  s'avancer  dans  cet 
ordre  ,  on  arTe&a  de  monter  avec  une 
lenteur ,   qui  invitoit  les   Indiens   à  la 
paix.   Aguilar  fut   député   encore    une 
fois  pour  l'offrir.  Mais  leur  réponfe  fut 
le  fîgnal  de  l'attaque.  Us  s'avancèrent, 
à  la   faveur  du   Courant  ,    jufqu'à    la 
portée  de  l'arc  ;  &  tout-d'un-coup  ils 
iiren'  pleuvoir  fur  la  Flotte  une  fi  grande 
quantité  de  flèches  ,  que  les  Efpagnols 
eurent  beaucoup  d'embarras  à  fe  cou- 
vrir.  Mais ,  après  avoir  foutenu    cette 
première  chaleur  ,  ils  firent  à  leur  tour 
une  fi  terrible  décharge  de  leur  artille- 
rie ,  que  la  plupart  des  Indiens ,  épou- 
vantés d'un  bruit  qu'ils  n'avoient  jamais 
entendu  ,  ck  de  la  mort  d'une  infinité  de 
leurs  Compagnons,  abandonnèrent  leurs 
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Canots  pour  fauter  dans  l'eau.   Alors ,   fernand 
les  Vai (féaux  s'avancèrent  fans  obftacle    c°RTlz- 
jufqu'au  bord  de  Ja  Rivière,  où  Cortez     MI5' 
entreprit  de  defcendre  ,   fur  un  terrein 
marécageux  ck  couvert  de  huilions.  Il 
y  fallut  rendre  un  fécond  combat.  Les 
Indiens  qui  étoient  embufqués  dans  les 
Bois ,  ck  ceux  qui  avoient  quitté  leurs 
Canots ,  s'étoient  rafTemblés  pour  reve- 
nir à  la  charge.   Les  flèches,  les  dards 
ck  les  pierres  incommodèrent  beaucoup 
les  Caftilians  :  mais  Cortez  eut  l'habi- 
leté de  former  un  bataillon  ,  fans  ceffer 
de    combattre  ,    c'eft-à-dire  ,    que  fes 
premiers  rangs  ,  faifant  tête  à  l'Ennemi , 
couvroient   ceux  qui  defcendoient    des 
Vaiffeaux  ,  ck  leur   donnoient  le  tems  jj  force  Ja  Vîii«5 
de  fe  ranger  pour  les  foutenir.  Audi  tôt   deTabafw. 
que  le  bataillon  fut  formé  ,   il  détacha 
cent  Hommes ,  fous  la  conduite  d'A- 
vila  ,    pour  aller   au    travers   du  Bois 
attaquer  la  Ville  de  Tabafco ,  Capitale 
de  la  Province,  dont  on  connoifîoit  la 
situation  par  les  Mémoires  des  Voyages 
précédens.    Enfuite  il    marcha  r    fort 
ferré  ,  contre  une  multitude  incroyable 
d'Indiens,  qu'il  ne  laiffa  point  de  pouffer 
avec  autant  de  hardierle  que  de  danger. 
Les  Caftillans  combattoient  dans  l'eau    „    , 
jufquaux  genoux.   Le  General  même  &  valeur. 
s'expofa  comme  le  moindre  Soldat;  ck 

Mij 
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"tiTrnand  '  l°n  rapporte  qu'ayant  laiflé  ,  dans  l'ar- 
Cortlz.  deur  de  Faction  ,  un  de  les  fouliers  dans 
la  fange  ,  il  combattit  long-tems  dans 
cet  état ,  Tans  s'en  appercevoir ,  ck  fans 
en  reflentir  Tin  commodité. 

Cependant  les  indiens  difparurent 
dans  les  buiffons  ;  apparemment  pour 
la  défenfe  de  leur  Ville  ,  vers  laquelle 
ils  avoient  vu  marcher  d'Avila,  On  en 
jugea  par  la  multitude  de  ceux  qui  s'y 
éroient  rafïemblés.  Elle  étoit  fortifiée 
d'une  efpece  de  muraille  ,  compofée  de 
gros  troncs  d'arbres  ,  en  manière  de 
paliiTades ,  entre  leiquels  il  y  avoit  des 
ouvertures  pour  le  paflage  des  flèches. 
L'enceinte  étoit  ronde  ,  fans  autre 
défenfe  ;  ck  vers  l'extrémité  des  deux 
lignes  ,  qui  formoient  le  cercle  ,  l'une 
avançoit  fur  l'autre  ,  en  laifiant  pour 
l'entrée  un  chemin  étroit ,  à  plufieurs 
retours ,  pour  deux  ou  trois  guérites  de 
bois ,  qui  fervoient  à  loger  leurs  Senti* 
nelles.  Cortez  arriva  plutôt  à  la  Ville 
que  d'Avila ,  dont  la  marche  avoit  été 
retardée  par  des  Marais  ck  des  Lacs. 
Cependant  les  deux  Troupes  fe  rejoigne 
rent  ;  ck  fans  donner  aux  Indiens  le 
tems  de  fe  reconnoître  ,  elles  avancè- 
rent ,  tête  baillée  ,  jufqu'au  pie  de  la 
paiifîade.  Les  diftances  fervirent  d'em- 
heures  pour  les  arquebufes.  Il  s'y  pré- 
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fenta  peu  d'Indiens,  parce  que  la  plupart  "T7InTÏÏ7 
s'étoient  retirés   au    fond  de  la  Ville  ;     cf;^a' 
mais  on  reconnut  qu'ils  avoient  coupés 
les  rues  par  d'autres  paliiTades.  Ce  fut 
là  qu'ils  firent  tête  avec  allez  d'audace, 
quoique  fans  fuccès  ,    dans  l'embarras 
qu'ils  fe  caufoient  mutuellement  par  le 
nombre.  Ils  redoublèrent  leurs  efforts, 
à  l'entrée    d'une    grande  Place   ,    qui 
faifoit    le   centre  de  la  Ville  :    mais  ils 
fe  virent   encore  forcés    d'abandonner 
ce  polie  ;    ôk  bientôt ,  il  ne  leur  refta 
plus  d'autre  reffource  que   de  prendre 
la  fuite  vers  les  Bois.  Cortez  défendit 
de  les   pourfuivre  ,   pour    leur    laiffer 
la  liberté    de  fe  déterminer  à  la  paix , 
&  pour  donner  à  fes  gens  le  tems  de  fe 
repofer.  Ainfî  Tabafco  fut  fa  première 
conquête.   Cette  Ville   étoit  grande  ck 
bien  peuplée.  Les  Indiens  en  ayant  fait 
fortir  leurs  familles  ck  leurs   principale? 
richeffes  ,    elle   n'offrit    prefque  rien  à 
l'avidité  du  Soldat  :  mais  il  s'y  trouvoit 
des  vivres  en  abondance.  Entre  pluiieurs 
Cailillans  bîelTés ,  on  nomme  Diaz  de 
Caftillo  ,    ck   Solis  lui  fait  honneur  de 
fon    courage.     Les   Ennemis  perdirent 
beaucoup    de    monde  ;    mais ,    faifant 
confifter"  une    partie  de   leur   gloire  à 
cacher  leur  perte  ,    ils  eurent  l'adrefle 
d'enlever  leurs  Morts. 

Miij 
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F£RNAND  Les  Caftillans  pafferent  la  nuit  dans 
Cortez.  trois  Temples  ,  dont  la  fituation  les 
mettroit  a  couvert  de  toute  iurpnie. 
Cortez  ne  fe  repofa  que  fur  lui-même 
du  foin  de  faire  la  ronde ,  ck  de  poier 
.  .  les  Sentinelles.  Le  jour  n'ayant  fait 
appercevoir  aucune  trace  de  l'Ennemi , 
il  envoya  reconnoître  les  Bois  voifins , 
où  l'on  trouva  la  même  folitude.  Cette 
tranquillité  lui  fit  naître  des  foupçons  , 
qui  augmentèrent  en  apprenant  que 
Melchior ,  un  des  anciens  Interprètes  , 
avoit  difparu  cette  nuit  ,  après  avoir 
fufpendu  aux  branches  d'un  arbre  les 
habits  qu'il  avoit  reçus  en  embraffant 
Trahifon  d'un  le  Chriftianifme.  Les  avis  qu'il  alloit 
fonfS"6'  &  porter  aux  Indiens  pouvoient  être  dan- 
gereux. En  effet,  on  vérifia  ,  dans  la 
fuite ,  qu'il  les  avoit  excités  à  continuer 
la  guerre  ,  en  les  aflurant  que  les  Caf- 
tillans  n'étoient  pas  immortels ,  Se  que 
ces  armes ,  qui  répandoient  tant  d'effroi , 
n'étoient  pas  le  tonnerre.  Mais  il  ne  tira 
aucun  fruit  de  fa  trahifon.  Les^ Barba- 
res mêmes  ,  auxquels  il  avoit  donné 
ces  lumières ,  n'en  ayant  pas  trouvé  la 
victoire  plus  facile  9  le  lacrifierent  à  leurs 
Idoles. 

Cortez  n'auroit  penfé  qu'à  remettre 
à  la  voile  ,  s'il  n'eût  jugé  qu'après  avoir 
commencé  la  guerre  ,  une  retraite  trop 
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prompte  refïembleroit  trop  à  la  fuite,     fT^^T* 
ou   du   moins    qu'une    vi&oire  impar-     c©**»^., 
faite  ,    fis   la   première    Nation    avec 
laquelle   il  en  étoitvenu  aux  mains  , 
n'établiroit  point  affez  la  terreur  de  Ton 
nom.    Après  avoir  fait   reconnoître  le 
Pays  par  ks  détachemens  (44) ,  il  fut 
informé  que   près  d'un  lieu  ,    nommé 
Cinthla  ,   on  découvroit  une  Armée  in-     L«  ïnJieni 
nombrable  d'Indiens,  qui  ne  pouvoientContVks  caî- 
s'être  raflemblés  que  dans  le  deffein  detillans« 
l'attaquer. 

Diaz  décrit  l'ordre  de  leur  marche,     Marche  :•<. 
pour  donner  une  idée  générale  de  toutes  i^n^c'0"^  • 
les  actions  de  cette  conquête  ,  dans  une  «iiennc 
P-égion   dont   tous  les  Peuples  ont  les 
mêmes   ufages  de  guerre.   Leurs  armes 
ordinaires  étoient  l'arc  &  les  flèches.  La, 
corde  de  leurs  arcs  étoit  compofée  d'un 
nerf  de  quelque  Animal  ,   ou   de  poil 
de  Cerf  filé  ;    &   leurs  flèches  étoient 
armées  d'un  os  pointu,  ou  d'une  arrête 
de  PoilTon.    Ils   avoient  une   forte   de 
dards  ,  ou  de  zagaie  ,   qu'ils  lançoient 
dans  l'occafion  ,  &  qui  leur  fervoit  quel- 
quefois aufti  de  demi-pique.  Quelques- 
uns  portoient  des  épées ,  ou  de  larges 

(44)  Diaz  de   Caftillo  gén'ral  de  l'Hiftcire,  avec 

&:    So!îs     rapportent    en  le  foin    de   ne    rien    dé- 

dctail  toutes  ces  courfes  ;  robber    au    caractère    de 

mais  on  s'en  tient  au  fil  Cortez. 

Miiij 


COKTfcZ 


256   Histoire  générale 

Ffrnaxd     iabres  d'un  bois  fort  dur  ,  incrufté   de 
pierres  tranchantes  ,  ck  s'en  fervoient 
à  deux  mains.  Les  plus  robuftes  y  joie 
gnoient  des  maffues-fort  pefantes ,  dont 
la  pointe  étoit  armée  de  caillou.  Enfin, 
d'autres    n'avoient    que     des    frondes , 
avec  lefquelles  ils  jettoient  d'a'Jez  grof« 
fes  pierres  ,    avec  autant  de  force  que 
d'adreile.  Leurs  armes  défenfives ,  dont 
l'ufage  fe  bornoit  aux  Caciques  ck  aux 
Officiers  ,  étoient  des  cuirailes  de  co- 
ton ,    ck  des    rondaches"  de   bois    ou 
d'écaillés  de  Tortues ,  garnies  de  métal  ; 
quelques-unes  d'or  même  ,    dans  tous 
les  endroits  où  le  fer  eft  employé  parmi 
nous.  Tous  les  autres  ccmbattoient  nus , 
mais  ils   avoient  le  vifage  6k  le  corps 
peints  de    diverfes  couleurs  ,   pour  le 
donner  un  air  plus  terrible.  La  plupart 
portoient  autour  de  la  tête  une  couronne 
de   plumes   fort    hautes  ,   qui  fembloit 
ajouter  quelque  chofe  à  leur  taille.  Ils 
ne  manquoient   pas  d'inftrumens    mili- 
taires ,  foit  pour  les  rallier  ,   ou   pour 
les  animer  dans  l'occaflon  :  c'étoient  des 
flûtes  de  rofeau  ,  des  coquil  es  de  Mer, 
&  une  efpece  de  tambours  ,  d'un  tronc 
d'arbre  creufé  ,  dont  ils  tiroient  quelque 
fon  avec  des  grofTes   baguettes.    Leurs 
Batillons  étoient   fans  aucun  ordre   de 
rang  ck  de  files  :  mais  on  y  remarquoic 
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des  divifions ,  dont  chacune  avoit  fes 
Chefs  ;  &  le  corps  d'Armée  étoit 
fuivi  de  quelques  Troupes  de  réferve  , 
pour  foutenir  ceux  qui  venoient  à  Ce 
rompre.  Leur  première  attaque  étoit 
toujours^  furieufe  ,  &  les  cris  dont  elle 
étoit  accompagnée  pouvoient  inipirer 
de  la  terreur.  Après  avoir  épuifé  leurs 
flèches  ,  s'ils  ne  voyoient  pas  leurs 
Ennemis  ébranlés  ,  ils  fe  précipitoient 
fur  eux  ,  fans  autre  méthode  que  de  ié 
tenir  ferrés  dans  leurs  bataillons  :  mais 
comme  ils  attaquoienr  enfemble  ,  ils 
fuyoient  aufîi  tous  à  la  fois ,  ck  lorfque 
la  crainte  ou  d'autres  raifons  leur  avoient 
fait  tourner  le  dos ,  il  étoit  impoffible  de 
les  arrêter. 

Les  Caft'.llans ,  qui  ne  connoifîbient  r.mbarr:sa« 
point  encore  le  caractère  ck  les  ufages  Lfï^^oïs. 
de  ces  Barbares,  ne  purent  voir,  fans 
quelqu'erTroi  ,  la  Campagne  inondée 
d'une  Armée  fi  nombreufe.  Ils  appri- 
rent ,  dans  la  fuite  ,  qu'elle  étoit  de 
quarante  mile  hommes  ;  ck  quand  ils 
ne  leur  auroient  pas  iuppofé  cette  valeur 
ferme  ck  régulere  ,  qui  eft  le  partage 
des  Nations  civihfées  ,  ils  favoient  , 
du  moins ,  que  leurs  Ennemis  avoient 
des  mains  ck  des  armes  ,  ck  qu'ils  éto  ent 
capables  de  cet  emportement  -éroce  c;U2 
la  Natute  a  rais  jufques  clans  les  Bêtes. 

M  Y 
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Fernand     Cortez    fentoit  le    péril  dans  lequel  i! 
Çoytz.      s'étoit  engagé.    Cependant  ,  loin  d'en 
être  abbatu  ,  ii  anima  Tes  gens  par  un  air 
de  joie  &  de  fierté.   Il  leur  fit  prendre 
pofte  au  pié  d'une  petite  éminence,  qui 
ne    leur    raifoit   point    craindre    d'être 
enveloppés  par  derrière,  &  d'où  l'artil- 
Mefurcj  de  lerïe    pouvoit    jouer    librement.     Pour 
lui  ,  montant  a  cheval  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  de^Cavaliers ,  il  fe  jetta  dans  un 
taillis  voirai  ,    d'où  il   fe  proporoit  de 
prendre    l'Ennemi    en  flanc  ,    lorfque 
cette  diveTfion   deviendroit    néceiTaire. 
Les  Indiens  ne   turent  pas  plutôt  à  la 
portée   des  flèches  ,    qu'ils   firent    leur 
première  décharge  ;  après  quoi ,  fuivant 
leurufage,  ils  fondirent  avec  tantd'im- 
pétuofiré  fur  le  Bataillon  Efpagnol ,  que 
Jes  arquebufes  &  les  arbalètes  "ne  purent 
les  arrêter.^  Mais  l'artillerie  fai/oit  une 
horrible  exécution  dans  leur  corps  d'Ar- 
mée ;   &  comme  ils  étoient  fort  ferrés , 
chaque    coup   en   abbattoit    un    grand 
nombre.    Us    ne   lailloient    pis    de    fe 
rejoindre,  pour  remplir  les  vuides'cjui  fe 
faifoient  dans  leurs  Bataillons  ;  &  pouf- 
fant d'épouvantables  cris  ,  ils  jettoient 
en  l'air  des  poignées  de  fab'e  ,  par  les- 
quelles ils  efperoient  cacher  leur  perte. 
Cependant  ils    avancèrent,   jufqu'à  fe 
trouver  en  état  d'en   venir  aux  coups 
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de  main  ;  &  déjà  les  Espagnols  coin-     n^ia. 
mençoient  à  s'appercevoir  que  la  partie     cowj* 
n'étoit  pas  égale,  lorfqueles  Cavaliers , 
forçant    du   Bois  ,  avec  Cortez  à  leur 
tête  ,   vinrent  tomber  à  bride  abba»ue 
fur  la  plus  épaiffe  mêlée  de  ces  Furieux. 
Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  ouvrir  un    «-*!«£ 
paffage.  La  feule  vue  des  Chevaux  ,  que 
les  Indiens   prirent  pour  des   Monftres 
dévorans ,  à  têtes  d'Homme  &  de  Bête , 
fit  défefpérer   de   la    vi&oire   aux   plus 
braves.   A    peine   ofoienf-ils   jetter  les 
yeux  fur  l'objet  de  leur  terreur.  Us  ne 
penferent  plus  qu'à  fe  retirer,  en  conti- 
nuant  néanmoins   de  faire  tête  ,  mais 
comme  s'ils   euffent  appréhendé  d'être 
dévorés  par  derrière  ,  &  pour  veiller  à 
leur  fureté  plutôt  que  pour  combattre. 
Enfin  ,  les  Espagnols  ,  à  qui  cette  retraite 
donna   la   liberté  de  fe  fervir  de  leurs 
arquebufes  ,  recommencèrent  un  feu  fi 
vif,   qu'il  fit   prendre   ouvertement  la 
fuite  à  leurs  Ennemis. 

Cortez  fe  contenta  de  les  fare  Cuivre 
à  quelque  diftance  ,  par  ks  Cava- 
liers y  dans  la  vue  de  redo  b  er  leur 
effroi,  mais  avec  ordre  d'épargner  leur 
fang  ,  ck  d'enlever  feulement  quelques 
Prifonniers  qu'il  vouloit  taire  ftivlr  à 
la  paix.  On  trouva  fur  le  Champ  de 
bataille  plus  de  huit  cens  indiens  morts , 

M  Y) 


IfchNANO 
CORTfZ. 


Monument 
de  fa  Victoire. 


Il  faît  la  paix 
avec  les  Indiens 
l'réfênc  deFeni- 
mes  qu'il  en  re- 
çoit, &:  paillon 
qu'ilprendpour 
une  d'entt'el- 
Us. 
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&  l'on  ne  put  douter  que  le  nombre 
de  leurs  blefîés  n'eût  été  beaucoup  plus 
grand.  Us  Caftillans  n'y  perdirent  que 
deux  Hommes;  mais  ils  eurent  foixante 
&  dix  Blettes.  Ce  glorieux  eflai  de 
leurs  armes  leur  parut  digne,  après  la 
conquête ,  d'être  célébré  par  un  Temple, 
qu'ils  élevèrent  en  l'honneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Vicloire  ;  &  la  première 
Ville  ,  qu'ils  fondèrent  dans  cette  Pro- 
vince ,  reçut  auffi  le  même  nom  (45). 
La  paix  fe  fit  de  fi  bonne  foi,  qu'a- 
près l'avoir  confirmée  par  des  préfens 
mutuels  ,  entre  lefquels  le  Cacique  de 
Tabafco  fit  accepter  à  Cortez  vingt 
Femmes  Indiennes  ,  pour  faire  du  pain 
de  Maïs    à  ks  Troupes    (46;  ,  on  fe 


(4O  Qàèïqu's  Ecrivains 

Ifpagnols  racontent  qu'on 
avoit  vu  l'Apôtre  Saint 
Jacques  combattre  en  leur 
faveur  ,  monté  îur  un 
Cheval  blanc  ;  mais  que 
Cortez  aroir  prétendu  que 
c'étoit  Saint  lierre  .auquel 
il  avoit  une  dévotion  par- 
ticuliere.  I);az  de  Cailillo 
rejette  ce  miracle  ,  &  iend 
témoignage  que  non-ieu- 
Jement ,  ni  lut  ni  (es  Com- 
pagnons n'avoient  nen  vu 
^'approchant,  mais  qu  on 
n'en  avoit  rien  dit  alors 
«ans  toute  l'Armée. 

(* 6>  te  fut  L  prétexte 
^ui  H  fn  recevoir  ;  mais 
il  cii  e.Ttain  que  Cortez 


prit  de  l'inclination    pour 
une  de  cev  Femmes ,  qu'il 
fit    baotifer   fous    le  nom 
de  Marna  ,   c*  donc  il  rie 
fa  Maître  lie.    Elle  écoit, 
iuivanr  Diaz,  d'une  beauté 
rare  &    d'une    condition 
relevée.    Son    Père     étoit 
Cacique  de  Guazacoako  , 
Province  Mexiqùaine,  Di- 
vers iocidens  l*avoient/aic 
enlever ,   dans  Us  premiè- 
res années ,    àxicalongo. 
Place  forte  iur  la  Frontière 
d'Yucatan  ;    &   par    une 
autre  rnjure  de  la  fortu- 
ne ,  elle  avoir  été  vendue 
au    Caoque  de   Tabaico. 
Elle  avoit  la    mémoire   fi 
hcurcufe&  J'efpru  fi  vif, 
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vifita  pendant  quelques  jours  avec  autant 
de. civilité  que  de  confiance.  Mais  fi  les 
magnifiques  peintures  que  les  Caftiilans 
firent  au  Cacique  ,  de  la  puiiTance  & 
de  la  grandeur  du  Roi  d'Efpagne  ,  lui 
infpirerent  de  l'admiration  pour  un  fi 
grand  Monarque  ,  elles  ne  purent  le 
difpofer  à  le  ranger  au  nombre  Je  Tes 
Sujets  (47  1. 

Cortez  ,  appréhendant  de    s'afloiblir  ,   Lf  ,F,otte 

,.,  /r  •         1  1  '  •  aborde  a  Samt 

s  il  pouiioit  plus  loin  les  prétentions  ,  jcand'Ulua. 
6*  rapportant  toutes  fes  vues  à  de  plus 
hautes  entreprifes  ,  tenir  à  la  voile  , 
le  Lundi  de  la  Semaine  fainte  ,  pour 
continuer  de  fuivre  la  Côte,  à  l'Oueft. 
Il  reconnut ,  dans  .cette  route  ,  la  Pro- 


qu'elle  apprit  en  peu  de 
tems  la  Langue  Caftillane, 
ce  qui  la  rendic  fort  utils 
à  ies  nouveaux  Maîtres. 
Cortez  en  eut  un  Fils  ,  qui 
fut  nommé  Dom  Martin 
Cortez,  Oc  qui  d  vint  Che- 
valier de  Saint  Jacques , 
en  conlîdèranon  de  la 
nobleff:  d;  fa  Mère  Solis 
relevé  ici  ,  quelques  mé- 
prifes  d'Herrera,  &C  l'ac- 
eufe  de  ne.. s'être  pas  atTez 
a  taché  à  la  Relation  de 
Diaz.  Liv  1.  Chap  il, 

(47)  Ce  ne  fut  pas  faute 
d'adrefie  ,  de  la  part  de 
Covtiz.  Les  Seignturs  du 
Pays ,  qui  Pavoiem  viiué , 
entendant  heunir  les 
Chevaux    dans    fa  cour , 


demandèrent  avec  embar- 
ras de  quoi  fe  plagnoient 
les  Yegttantz,  ,  nom  qui 
fignifie  dans  leut  langue 
tuijfAKc  t.TTiblc  ,  Cortez 
leur  dit  qu'ils  étoient 
fâchés  de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  châtié  plus  févérement 
le  Cacique  &  fa  Nation  , 
pour  avoir  eu  i'audace 
de  réfifter  aux  Chrétiens. 
Auflî-tôt  les  Seigneurs  fi- 
rent apporter  des  couver- 
tures pour  ceucher  les 
Chevaux,  &de  la  volaille 
pour  les  nourrir  ,  en  leur 
demandant  pardon  ,  &: 
leur  promettant ,  pour  les 
appaifer  ,  d'être  toujours 
Amis  des  Chrétiens.  Her- 
tera.  Liv.  4,  Ch.  12. 
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Fernand  vince  de  Guazacoaico  ,  les  Rivières 
coKrt2.  d'Alvarado  &  Banderas  ,  l'ïfle  des 
Sacr  flces ,  &  tous  les  autres  lieux  ( 48; 
qui  avoient  été  découverts  par  Gnjalva. 
Enfin  il  aborda  ,  le  Jeudi  faim ,  à  Saint 
Jean  d'Ulua.  A  peine  eut-il  fait  jetter 
l'ancre  entre  l  Ifle  &  le  Continent ,  qu'on 
vit  partir  de  la  Côte  deux  de  ces  gros 
Canots  ,  que  les  Indiens  du  Pays  nom- 
ment Pyrogues.  Ils  s'avancèrent  juiqu'à 
la  Flotte  >  fans  aucune  marque  de  crainte 
ou  de  défiance  ;  ce  qui  fit  juger  favo- 
rablement de  leurs  intentions.  Cortez 
ordonna  qu'ils  fufTent  reçus  avec  beau- 
coup de  carefTes.  Mai3  Aguilar ,  qui  avoit 
fervî  jufqu'alors  d'Ihterprêre ,  ceffant 
d'entendre  la  langue  ,  on  tomba  dans 
un  embarras  dont  il  eût  été  difficile  de 
Sortir  ;  lorfque  le  hafard  fit  remarquer 
qu'une  des  Femmes ,  qu'on  avoit  ame- 
nées de  Taba-fco  ,  qui  avoit  déjà  reçu 
le  Baptême  fous  le  nom  de  Marina  , 
s'enrretenoit  avec  quelques-uns  de  ces 
,  Indiens.   C'eit  de  ce    jour  ,    que  Soiis 

Faveur     de  r  '  ">  ,       A  i     /     i 

Marianaauprès  compte  fa  faveur  auprès  du  Oeneral  ; 

iu  Général,  &  que  par  fes  fervices  ,  autant  que  par 
fon  efprit  ck  fa  beauté  ,  elle  acquit  fur 
lui ,  dit-il  ,  un  afcendant  qu'elle  fut 
conferver. 

(4«)  Teus  ces  lieux  enfemble  fe  nommoiem  Calchi- 
cotxa,  Le  mtme  ,  Liv.  j.  Chaj>.  4. 


des  Voyages.  Lïv.V.     263 

Les   Indiens  déclarèrent  à   Cortez  ,  "~yEIU,ANI>" 
parla  bouche  de  Marina  ,  que  Pllpatoè     coanz. 
&   Teutilé  ,    !e    premier,   Gouverneur    ttl\l9\. 
de  cette  Province ,  &  i  autre ,  Capitaine  terpièce    avec 
général  du  grand  Empereur  Motezuma  , Ics  i>^ns* 
les   avoient    envoyés  au  Commandant 
delà  Florte,  pour  favoir  de  lui-même 
quel  deflein  l'amenoit  fur  leur   rivage. 
Cortez  traita    fort  civilement  ces  Dé- 
putés ,    &   leur   répondit   qu'il  venoit 
en    qualité    d'Ami  ,    dans   le    deflein 
de  traiter    d'affaires    importantes    pour 
leur  Prince  &.  tout  fon  Empire;  quil 
s'expliqueroit  davantage  avec  le  Gou- 
verneur &  le  Général ,  &  qu'il  efpéroit 
d'eux  un  acceuil   aufli  favorable  qu'ils 
l'avoient  fait  l'année  précédente  à  quel- 
ques Vaifleaux  de  fa  Nation.  Enfuite  , 
ayant    tiré    des    mêmes    Indiens    une 
connoiflance  générale  des  richefïes,  des 
forces  Ôk  du  Gouvernement  de  Mote- 
zuma ,  il  les  renvoya  fort  fatisfaits.  Le 
jour  fuivant ,  fans  attendre   la  réponfe 
de    leurs    Maîtres  ,     il    fît   débarquer 
toutes  fes  Troupes  ,  fes  Chevaux  &.  fon 
Artillerie.  Les  Habirans  du  Canton  lui  Cortrez  ^ 
prêtèrent  volontairement  leurs  fecours,  pe$. 
pour  élever  des  Cabanes ,  entre  lefquel- 
les  il  en  fit  drefler  une    plus    grande  , 
qu'il  deftinoit  au  lèrvice  de  la  Religion  , 
&   devant  laquelle   il  fit  planter    une 
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r^RNAND     Croix  (  40.  ).  Il   apprit  des  Indiens  que 
Cort^z.     TeutiPé  commandoit  une  puiffante  Ar- 
mee  dans  la  .  rovince ,  pour  foumettre 
quelques   Places    indépendantes  ,    que 
l'Empereur  vouloit  joindre   à  Tes  Etats. 
Tout  le    jour    ck    la    nuit    fuivante   iè 
pafTerent  dans  une  profonde    tranquil- 
lité. 
Teutîlé&pil-      Elle   fut    troublée    le    lendemain  , 

»atoé,  Officiers  \  r      t  pt     j- 

Wexiquains  ,  Par  une  nombreuie  1  roupe  d  Indiens 
viennent  au  armés  ,  qui  s'avancèrent  fans  précau- 
ftoh?  ***'  ^ons  vers  Ie  Camp.  Mais  on  fut  bienrôt 
informé  que  c'étoient  les  Avanturiers 
de  Teutilé  &  Piipatoé  ,  qui  s'étoient 
mis  en  chemin  pour  venir  faluer  le 
Général.  Ils  arrivèrent ,  le  jour  de  l'âque, 
avec  un  cortège  digne  de  leur  rang. 
Cortez ,  ayant  conçu  qu'il  avoit  à  trai- 
ter avec  les  Miniftres  d'un  Prince  fort 
fupérieur  aux  Caciques  ,  réfolut  d'af- 
fecter au  m*  un  air  de  grandeur  ,  qu'il 
crut  propre  à  leur  en  impofer.  li  les 
reçut  au  milieu  de  tous  fes  Officiers , 
qu'il  avoit  engagés  à  prendre  une  pofture 
refpectueufe  autour  de  lui.  Après*  avoir 
écouté  leurs  premiers  compîimens  , 
auxquels  il  fit  une  réponfe  fort  courte ,  il 

(49)  Solis  raille  ici  quel-  de  ne  s'être  pas  fouvenus 

ques    Hiftar  ens      d'avoir  qu'on  étoit    au  Vendredi 

prétendu  que  le  mùne  jour  Saint,   jour  auquel  on  ne 

Cortez   fit    dire  Ja    Méfie  dit  point  de  Meilc.  Liv,  l. 

dans  cette   Chapelle  ,  ôc  Chap.  zi. 
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leur  fit  déclarer,  par  Marina,  qu'avant  feunanb 
que  de  traiter  du  (ujet  de  Ton  Voyage,  CoaiTtZ' 
iï  vouloit  rendre  Tes  devoirs  à  Ton  Dieu  , 

.    ,  ,     r    .  1  ,        T^\-  Corcez  les 

qui  etoit  le  Seigneur  de  tous  les  Dieux  reçoic    a7ec 
de  leur  Pays  ;    &  les  ayant  conduits  oaencation. 
à  la  Cabane  qui  fervoit  d'Egiife  ,  il  y 
fit  chanter  une  MeiTe  folemnelle,  avec 
toute  la  pompe  que  les   circonftances 
permettoient   (<jO).   On  revint  de  l'E- 
glife   à  la  Tente  ,   où  il  fit  dîner   les 
deux  Officiers  Mexiquains  avec  la  même 
oftentation.    Enfuite  ,    prenant  un  air  .  Déclaration 
grave  &  fier ,  il  leur  dit ,  par  la  bouche  q»'11  ieut  taic* 
de  Ton  Interprête,   qu'il  étoit  venu  de 
la  part  de  Charles  d'Autriche ,  Monar- 
que de  l'Orient,  pour  communiquer  à 
l'Empereur  Motezuma  des  fecrets  d'une 
haute  importance  ,    mais  qui  ne   pou- 
voient   être    déclarés   qu'à  lui-même  ; 
qu'il  demandoit ,  par  conséquent ,  l'hon- 
neur de  le  voir,  &  qu'il  fe  promettoit 
d'en  être  reçu  avec  toute  la  confidéra- 
tion  qui  étoit  due  à  la  grandeur  de  Ton 
Maître. 

Cette  propofition  parut  caufer ,  aux 
deux  Officiers  ,  un  chagrin  dont  ils 
ne  purent  déguifer  les  marques.  Mais  , 


(ço)     Cortez     n'a-oîc  les  SoUars  qu?  favoient  le 

que     deux     4umôniers   ;  chunt  d    l'Eglife  ,  èc  l'on 

mais ,  pour  rendre  !e  Cier-  en  forma  le  Chœur.  Solis  » 

gé  plus  nombreux,  on  prit  Liv.  2.  Chap.  1. 
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^Fernano  avant  que  de  s'expliquer ,  ils  deman- 
coRxtz.  derent  la  liberté  de  faire  apporter  leurs 
.  ,.        M  préfens.    C'étoient    des    vivres  ,     des 

Prefcns  qu'il  r  \       r  i 

tcçoic d'eux,  robbes  de  coton  très  fin,  âcs  plumes 
de  différentes  couleurs ,  oc  une  grande 
caifïe  remplie  de  divers  bijoux  d'or, 
travaillés  avec  une  extrême  délicateiTe. 
Trente  Indiens  entrèrent  dans  la  Tente, 
chargés  de  ce  fardeau  ,  &  Teutilé  en 
préfenta  fucceflivêment  chaque  partie 
au  Général  (51).  Enfuite  ,  fe  toumanr 
vers  lui ,  il  lui  rit  dire  ,  par  l'Interprète , 
qu'il  le  prioit  d'agréer  ce  témoignage 
de  l'eftime  &  de  l'afTe&ion  de  deux 
Efclaves  de  Motezuma  ,  qui  avoient 
ordre  de  traiter  ainfi  les  Etrangers  qui 
abordoient  fur  les  Terres  de  fon  Em- 
pire ,  à  condition  néanmoins  qu'ils  s'y 
arrêteroient  peu,  ck  qu'ils  fe  hâteroient 
de  continuer  leur  voyage  ;  que  le  def- 
..   .  .         fein  de  voir  l'Empereur  foufTroit    trop 

II*  lui  con-  r  •  »    • 

feilierencdcfe  de  difficultés  ,    oc  qu  ils  croyoïent  lui 

I"ire!:*     ,.     rendre    fervice    en    lui  confeillant   d'y 

Sarcponfe.  „  J 

renoncer.  Cortez,  d  un  air  encore  plus 

fier ,  répliqua  que  les  Rois  ne  refufoient 

(fi)  Herrera  place   au  chrmife    ouvrag'e    ,     un 

eontra're    la    répoïfe    de  bonnet    de    velours  cra- 

Teutilé  a/ant  l'arrivée  A  me  il  ,  une  médaille  d'or 

prcfe:>s.  Il  ajoù  ;  qui  r  préfeiuoîtSv George, 

ïwavo'r  reçus,  Cortez  ht  &:  typant  te  dj  gra  ns  &:  de 

auflî  les  Cens,    qui    con-  bracelets  de  verre.  Liv.  4. 

iïitoient    eu    un    tau t eut]  Chap.  4. 
fort    bien  couvert  ,    une 
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jamais  audience  aux  Ambaffadeurs  des  fe*ka*d 
autres  Souverains ,  &  que  (ans  un  ordre  c^x. 
bien  précis  leurs  Minières  ne  dévoient 
pas  fe  charger  é'un  refus  û  dangereux  ; 
que  dans  cette  occafion  leur  devoir 
étoit  d'avertir  Motezuma  de  Ton  arrivée  , 
&  qu'il  leur  accordoit  du  tems  pour 
cette  information  ;  mais  qu'ils  pouvoient 
affurer  en  même-tems  leur  Empereur , 
que  le  Général  étranger  étoit  fortement 
réfolu  de  le  voir ,  &C  que  pour  l'hon- 
neur du  grand  Roi  qu'il  repréfentoit , 
il  ne  rentreroit  point  dans  fes  Vaiffeaux 
fans  avoir  obtenu  cette  fatis faction.  Les 
deux  Mexiquains  ,  frappés  de  l'air  dont 
Cortez  avoit  accompagné  cette  décla- 
ration ,  ne  répondirent  que  pour  le 
prier  ,  avec  foumiflion  ,  de  ne  rien 
entreprendre  ,  du  moins  avant  la  ré- 
ponfe  de  la  Cour  ,  ck  pour  lui  offrir 
toute  l'affiftance  dont  il  auroit  befoin 
dans  l'intervalle. 

Ils  avoient ,  dans  leur  cortège,  des  Peintres Mexï. 
Peintres  de  leur  Nation  ,  qui  s'étoient  ^n;    ^j 
attachés ,  depuis  le  premier  moment  de  vaiffcàu*     & 
leur  arrivée  ,  à  représenter ,   avec  une  ^JS^Jt,   e$ 
diligence  admirable  ,  les  Vaiffeaux,  les 
Soldats  ,  les  Chevaux  ,    l'Artillerie  ,  Se 
tout   ce   qui  s'étoit  offert    ;   leurs  yeax 
dans  le  Camp.    Leur    toile   étoit   une 
étoffe  de  coton  préparé  >  fur  laquelle  ils 
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FtRKMND     traçoient  afTez  naturellement ,   avec  ua 
Çi*i7.*"     Pfinceau  &  des  couleurs  toutes   fortes 
d'objets    &   de    figures.    Cortez  ,    qui 
fut  averti  de    leur  travail  ,    fortit  pour 
fe  procurer  ce  fpe&acle  ,  &  ne  vit  pas 
fans   étonnement    la    facilité   avec    la- 
quelle ils  exécutoient  leurs  defTeins.  On 
PafTura  qu'ils  exprimoient  fur  ces  toiles 
non-feulement    les    figures  ,    mais   les 
difcours  même  ck  les  aclions  ;   &  que 
Motezuma    feroit   informé  ,    par  cette 
méthode  ,  de  toutes  les  circonstances  de 
Pentretien  qu'il  avoit  eu  avec  Teutilé. 
Là-defTus ,  pour  foutenir  les  apparences 
de  grandeur    qu'il  avoit   affeérées  ,    & 
dans  la  crainte  qu'une  image  fans  force 
ÀdrefTeavec.^,  ^ans    mouvement   ne    donnât    des 
Quelle  cortez  idées  peu  convenab'es  à  Tes  vues,   il 
curfolcf  kur conçut  le  deffein  d'animer  cette  foible 
repréientation  ,   en  faifant  faire  l'exer- 
cice  à  (es  Soldats  ,    pour  faire  éclater 
leur  adreffe  &  leur  valeur  aux  yeux  de 
11  fait  faire  deux  des  principaux  Officiers  de  l'Em- 

L  ordre  fut  donné  fur  le  champ.  Vin* 

(il)  Diaz   de!  Caftillo  même  Hiftoricn  remarque 

exagère  fan- doute ,   lorf-  que  c'étoit  aufli  leur  ma- 

qu'il  alTure  quMs  tirèrent  niere    d'écrire  ,     &.'     que 

su  natut-i  les  Portraits  de  n'ayant    pas    l'ufage    des 

tous  les  Capitaines  tfpa-  lettr.  s,  ils  c<  nfervoieni  |cs 

gnok  Le  tenu    eur  auroit  évcnrmeris   dans   ce  {tyle. 

manqué   ,     quand    ils  en  Voyez  ci-deffoui  la   Defl 

auraient  eu  Itubilctc.   Le  cription  du  Mexique» 
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fanterie  Cadillane  forma  un  Bataillon  ,  fernano^" 
&  tout  le  canon  de  la  Flotte  fut  mis  cor.t»z. 
en  batterie.  On  déclara  ,  aux  Mexi-  Ml^* 
qûains ,  que  le  Général  étranger  vouloit 
leur  rendre  les  honneurs  qui  n'étoienc 
accordés  dans  ion  Pays  qu'aux  Per- 
sonnes d'une  haute  diftin&ion.  Cortez, 
montant  à  cheval  avec  les  principaux 
Officiers  ,  commença  par  des  courfes 
de  bagues.  Enfuite  ,  ayant  partagé  fa 
Troupe  en  deux  Efcadrons,  il  leur  fit 
faire  entr'eux  une  efpece  de  combat, 
avec  tous  les  mouvemens  de  la  Cava- 
lerie. Les  Indiens  ,  dans  leur  première 
furprife  ,  regardèrent  d'abord  avec 
frayeur  ces-  Animaux  ;  dont  la  figure  & 
la  fierté  leur  paroiffoient  terribles  ;  ck 
n'étant  pas  moins  frappés  de  leur  obéif- 
fance  ,  ils  conclurent  que  des  Hommes , 
capables  de  les  rendre  fi  dociles ,  avoient 
quelque  chofe  de  fupérieur  à  la  Natur^,Jrrcaayue"crrque 
Mais  ,  lorfqu'au  fignal  de  Cortez  l'In- Ciiktie.U  C 
fanterie  fit  deux  ou  trois  décharges ,  qui 
furent  fuivies  du  tonnerre  de  l'artil- 
lerie y  la  peur  fit  fur  eux  tant  d'impref- 
*fion  ,  que  les  uns  fe  jetterent  à  terre  , 
les  autres  prirent  la  fuite  ,  &  les  deux 
Seigneurs  cachèrent  leur  effroi  fous  le 
rnafque  de  l'admiration.  Cortez  ne 
tarda  point  à  les  raflurer  ,  en  leur 
répétant  d'un  air  enjoué  que  c'étoit  par 
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^FtRNAND  ces  Fêtes  militaires ,  que  les  Efpagnols 
cnRTtz.  honoroient  leurs  Amis.  Il  vouloit  leur 
faire  comprendre  ,  obferve  l'Hiftorien  , 
combien  Tes  armes  étoient  redoutables 
dans  une  ac~t'on  férieufe  ,  puifqu'un. 
fimple  amufement ,  qui  n'en  étoit  que 
l'image  ,  avoit  pu  leur  cauier  tant  de 
frayeur.  Les  Peintres  Mexiquains  in- 
ventèrent de  nouvelles  figures  ,  pour 
exprimer  ce  qu'ils  venoient  de  voir  (k 
d'entendre.  Les  uns  delîinoient  des  Sol- 
dats armés  &  rangés  en  bataille  ,  ck  les 
autres  peignoicnt  les  Chevaux  ,  dans 
l'agitation  du  combat.  Ils  repréfen- 
toient  fort  bien  un  coup  de  canon  ,  par 
du  feu  &  de  la  fumée  ;  6c  le  bruit 
même  ,  par  des  traits  lumineux  qui 
failoient  naître  une  idée  plus  forte  que 
ce'le  de  l'éclair. 

Cortez  avoit  employé  le  tems ,  que 
les  Mexiquains  donnoient  à  l'admira- 
tion ,  pour  faire  préparer  des  préfens 
confidérables ,  qu'il  les  pria  d'envoyer 
de  fa  part  à  leur  Empereur.  Pilpatoé 
,  „    .       s'arrêta  près  du  Camp  des  Efpaçnols  , 

U  fe   ferme  r  r  r   S  * 

«ne  Bourgade  avec  une  1  roupe  allez  nombreuse  pour 
ie  Mexiqua;ns^jever  en  peu  d'heures  une  multitude 

près   du  Camp  ,  *  .  , 

tfpagnol.  de  cabanes  ,  qui  prirent  1  apparence 
d'une  grolîe  Bourgade.  Les  Caftillans 
n'eurent  pas  de  peine  à  comprendre 
que  fon  defîein  étoic  de  les  obferver  : 
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mais  comme  il  les  avoit   avertis  qu'il     Femjand  x 
ne   penfoit    qu'à    fe    mettre   à    portée     cortez. 
de  leur   fournir  des  provivions  ,  ils  lui 
laifferent  le  plaifir    de   croire    qu'il  tes 
trompoit  ,    par  une  politique  dont   ils 
recueilloient   tout    l'avantage.     Teutiîé 
reprit  le  chemin  de  Ton  Camp  ,  d'où 
il  fe  hâta  d'envoyer  à   Motezuma  Tes 
informations  ,  avec  les  tableaux  de  lt$ 
Peintres  ck  les  préiens  de  Cortez.  Les 
Rois   du  Mexique  entretenoient  >  pour     Courfersin- 
cet  ufage  ,  un  grand  nombre  de  Cou-  &£  Ç^ 
riers  ,  difperfés  fur  tous  les  grands  che-reut  du  Mexi- 
mins  de  l'Empire.  On  choififfoit,  pour  f  ««informé 

i.  " }  de  1  arrivée  de 

cet  office,  de  jeunes  gens  fort  cliipos,  cortez. 
qu'on  exerçoit  à  la  courfe  ,  dès  le 
premier  âge,  Acofta  ,  dont  on  vante 
l'exactitude  dans  fes  Defcriptions,  rap- 
porte que  la  principale  Ecole  ,  où  l'on 
drefToit  ces  Couriers  ,  étoit  le  grand 
Temple  de  la  Ville  de  Mexico  ,  qui 
contenoit  une  Idole  monftrueufe  ,  au 
fommet  d'un  efcalier  de  fix-vingt  dé- 
grés ,  &  qu'il  y  avoit  des  prix  ,  tirés 
duTrcf  t  public,  pour  celui  qui  arrivoit 
le  premier  aux  pies  de  l'Idole.  Dans 
les  courfes  ,  qu'ils  faifoient  quelquefois 
d'une  extrémité  de  l'Empire  à  l'autre, 
ils  fe  relevoient  dediftance  en  diftance, 
avec  une  mefure  fi  proportionnée  à 
la  force  humaine  ?  que   malgré   toute 
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"  peknand     leur  v.t^flfe  ,  ils  fe  fuccedoient  toujours 
coî.Thz.     avant    qU'iîs    euilent    commencé   à  fe 

Monarque  en-  La  reponfe  de  Motezuma  vint  en 
voyeau  Gêné-  ^*e  t  ;ours  ;  quoique  par  le  plus  court 
rai  ÉfpagDol.      .r     '.  ^       1       V  r ,.  j 

c  lemin  ,  on  compte  ioixanre  neues  de 

la  Capitale  à  Satht  Jean  d'Uiua  (54): 
&  ce  qui  augmente  l'admiration  ,  c'eft 
qu'elle  étoit  précédée  par  un  préftnt, 
porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens. 
Avant  l'audience  ,  Teutilé  ,  qui  étoit 
chargé  de  négocier  avec  le  Général 
étranger  ,  fît  étendre  les  préfens  fur 
des  nattes  (5  5)  ,  à  la  vue  des  Efpagnols. 


(53)  Hifloire  naturelle 
des  Indes  occidentales , 
Liv.  3 . 

(  54  )  Quelques  Hifto- 
riens  racontent  que  Teu- 
tilé même  f»ona  les  dépè- 
ches &c  revnt  dans  huit 
jours,  avec  cehes  de  la 
Cour  Se  les  préfens  Diaz 
de  CafHHo  dit  que  c'étoit 
un  Ambafiadeur  exprès , 
norrmé  Quintelb  r  ,  qui 
étoit  accompagné  de  Cent 
Nobles  Mexiquains  ;  ce 
qui  patoît  encore  moins 
vraif.  mblabîe.  Mais  Solis 
attribue  cette  addition  à 
l'Editeur,  qu'il  nomme  le 
Refteur  de  Villa  Hirmoa. 

(  s  f  )  Hetrera  donne  plus 
d'étendue  à  ce  récit.  Il  pré- 
tendqu;  Motezuma,  épou- 
vanté de  la  vue  des  peintu- 
res, non-f:ulement  parce 


qu'elles  lui  préfentoient 
des  objets  terribles  ,  mais 
plus  encore  parce  qu'il  y 
trGUvoHl'acccmp'.iiTernent 
de  quantité  de  préfages  & 
de  préd  ctions  ,  qui  le  me- 
naçoient  de  la  ruine  de 
fon  Empire  ,  ne  fe  rallura 
qu'en  appeteevant  que  les 
Etrangers  aimoient  beau- 
coup l'or.  Il  fc  flatta  qu'un 
gro<  prefent  de  ce  précieux 
mé.al  ,  les  facisfeto  t  aflez 
pour  les  difpol^r  à  paitir  ; 
&  ce  fut  dan<  cette  unique 
vue  qu'il  leur  envoya, deux 
fois  consécutives,  de  gran- 
de-*  r  chelfcs  en  or  Mais 
il  ne  conHderoit  pas  que 
c'étoit ,  au  cor.ttaire  ,  un 
amotCJ  capable  de  les  re- 
tenir. On  donr.e  le  détail 
de  c:s  préfens ,  pour  com- 
mencer à  fair*  connoûre 

Eniuite, 
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Enfuite    s'étant  fait  introduire  dans   la  17^7* 

lente  de  Cortez  ,    il  lui  dit  que  l'Em-  CORTtz- 

pereur    Motezuma     lui    envoyoit     ces  .,£">;. 

ncbeffes  ,   pour  lui  témoigner    l'eitime  "  ^ 

quil  raifoit  de  lui,  &  la  haute  opinion  d'a,lerdf* 
qu'il  avoit  de  Ton  Roi  ;   mais  que  l'état 
de  fes  affaires    ne    lui    permettoit  pas 


Je  Mexique,  &  pour  faire 
juger  combien   cette  mon- 
tre devoir  exciter  l'avidité 
des   Espagnols-    C'étoient 
de  riches  tapis  &  d'autres 
étoffes  de  coton  ,  tiiFues  de 
plumes  d'oifeaux  forr  déli- 
cates&de  diverfes  couleurs; 
des   boucliers  nattés  ,     & 
couverts  de  petites  plaques 
d'or  &:  d'argent  ;   d'autres 
enrichis  de  petites  perles  ; 
un  morion  de  bois    cou- 
vert de   grains    d'or   non 
fondu  ;   un  cafque  de  la- 
mes d'or  ,  entoure  de  fon- 
nettes  ,   orné  d'émeraudes 
par  le  haut  avec    des   pa- 
naches de  grandes  plumes, 
au  bout  defquels  pendoient 
des  mailles  d'or  ;  des  chaf- 
fe  mouche  de  plume  avec 
mille  orner.ens    d'or     & 
djargent  ;   des   braffars  & 
d'autres  armures  ,  die  cuir 
de  Ceif ,   corroyé  en  rou- 
ge, &  re»êtu  de  plaques  des 
mêmes    métaux  ;   des   ef- 
carpins  &  des  fandales  de 
même    cuir,   coufus  avec 
du  fil  d'or  ,  dont  les  fe- 
melles étoient  d'une  pier- 
re couleur  d'azur ,  &  dou- 
blées de  coton  -,  des  miroirs 

Tome  XLVI. 


d'un  très-beau  metaI,nom- 
mé  Margachira  ,  qui  reluic 
comme  de  l'argent  ,    en- 
chafTés  en    or  ;    quantité 
de  pièces  d'or  &d  argent  ; 
un  collier  d'or  ,    entouré 
de  plus  de  cent    émerau- 
des  &c  d'autant  de  rubis  , 
auquel  pendoient  de  peti- 
tes fonnettes  d'or  ;   d'au- 
tres colliers  confus  de  per- 
les &    d'émeraudes,  d'un 
ouvrage    admirable  ;   di- 
verfes   figures    d'animaux 
d'or  i  des  efpeces  de  mé- 
dailles d'or  &  d'argent  , 
dont  le  travail  furpaiTeic 
la  matière    ;    des    grains 
d'or,  tel   qu'on  le  tire  des 
Mines  ,    de    la    gr'o0eur 
d'une  noîfetteideux^roues, 
l'une  d'or  ,   qui  représen- 
tent   ,    le  Soleil    ^vec   fes 
rayons  ,    &  quant  té    de 
feuillages   &    d'animaux, 
du  poids   de  plus  de    cent 
marcs  ;   l'autre   d  argent  , 
avec  la  figure  de  ]a  Lune  , 
&  du    même  travail  ,  de 
plus   de   50    marcs.  Tous 
les  CaftilJans  demeurèrent 
coname  épouvantés  ,  à  la 
vue  de   tant  de   richeffes. 
Herrera,  Liv.    5.  ch,    j, 
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'ferti^vd     d  accorder  à   des    Inconnus  la   permif- 
cort.z.      fiGn    ç\ç  fe  rendre  à  la  Cour.   Teutilé 
s'efforça   d'adoucir  ce  refus  par   divers 
prétextes ,  tels  que  la  difficulté  des  che- 
mins ,  ck  la  rencontre  de  plufieurs  Na- 
tions barbares ,  que  toute  l'autorité  de 
l'Empereur  n'empc'cheroit  pas  de  pren- 
dre les    armes  ,  pour   fermer  les   paffa- 
ges.  Cortez   reçut  les    préfens  ,   avec 
routes  les    marques  d'un   profond    ref- 
pecl;  mais   il  répondit   que    malgré   le 
chagrin  qu'il  auroir  de  déplaire  à  l'Em- 
pereur, en  négligeant  les  ordres,  il  ne 
pouvo  t  retourner  en   arrière  ,  fans  b'ef* 
certfz  tofifte  fer  l'honneur    de   fon  Roi.  Il  s'étendit 
fur  fon  devoir ,  avec    une   fermeté  qui 
déconcerta  le    Mexiquain  ;  ck   l'exhor- 
tant à  faire  de  nouvelles   inftances  au-? 
près  de  l'Empereur  ,  il  promit  d'atten- 
dre encore    fa   réponfe.    Cependant  il 
ajouta  qu'il    feroit    fort   affligé    qu'elle 
tardât  trop  à  venir,  parce  qu'il  fe  ver*» 
roit  alors  forcé  de  la  folliciter   de  plus 
près. 
Partage  dfs      Teutilé  infifta  fur  la  déclaration   de 
•^  fui  l'Empereur    ;     mais     n'obtenant    point 
°"  d'autre  réponfe  ,  il  partit  avec   quelques 
préfens  de  Cortez,  pour  aller    rendre 
compte  de  fa  Commiffion  à   îa  Cour, 
Les  Caflillans  ,    après  avoir   admiré  la 
ncheffe  des  ûtns  >  fe  partagèrent  avec 


à  la   deman- 
des. 
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beaucoup  de  contrariété  dans  le  juge-  fernan»  " 
ment  qu'ils  portoient  de  leur  fîtuarion.  Co**,z» 
Les  uns  concevoient  les  plus  hautes  ef- 
pérances  d'un  fi  beau  commencement. 
Les  autres  ,  mefurant  la  puiffance  de 
Motezuma  fur  (es  richefles  ,  s'épui- 
foient  en  raifonnemens  fur  les  difficul- 
tés de  leur  entreprise  ,  &  trouvoient 
de  la  témérité  dans  le  deiïein  de  lui 
faire  la  loi  avec  fi  peu  de  force.  Cortez 
même  n'étoit  pas  fans  inquiétude  , 
lorfqu'il  comparoit  fa  foiblefïe  avec  la 
grandeur  de  (es  projets  ;  mais ,  n'en 
étant  pas  moins  réfolu  de  tener  la  for- 
tune ,  il  réfolut  d'occuper  fes  Soldats 
jufqu'au  retour  de  l'AmbafTadeur  Me-  cortez  fa:c 
xiquain  ,  pour  leur  ôter  le  tems  Je  fe^f'^JJ* 
refroidir  par  leurs  réflexions  ;  ck  fotfs  lage. 
prétexte  de  chercher  un  mouillage  plus 
fur ,  parce  que  la  Rade  de  Saint-Jean 
d'Ulua  étoit  battue  des  vents  du  Nord  , 
il  chargea  Montejo  d'aller  reconnoître 
la  Côte  ,  avec  deux  Vaifléaux  ,  fur  les- 
quels il  fit  embarquer  ceux  dont  il  ap- 
préhendoit  le  plus  d'oppofition.  Mon- 
tejo revint  vers  le  tems  où  Ton  atten- 
doit  Teutilé.  Il  avoit  fuivi  la  Côte  ; 
jufqu'à  la  grande  Pviviere  de  Panuco  , 
que  les  Courans  ne  lui  avoient  pas 
permis  de  païTer  ;  mais  il  avoit  décou- 
vert une  Bourgade  Indienne  ,  nonemée 
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FirnanT"  Chianhuit^lan ,  où  la  Mer  formoit  une 
efpece  de  Port ,  défendu  par  quelques 
Rochers  qui  pouvoient  mettre  les  Vaif- 
ieaux  à  couvert  du  vent.  Elle  n'étoit 
qu'à  dix  ou  douze  lieues  de  Saint- 
Jean.  Cortez  fit  valoir  cette  faveur  du 
Ciel ,  comme  un  témoignage  de  fa  pro- 
tection. 

il  reçoit  une  Teutiié  arriva  bientôt ,  avec  de  nou- 
nouvelle  fcm- veaux  préfens.  Sa  harangue  fut  courte. 

maçon        de  ».  .  °  _  , 

parcir.  Elle  portoit  un  ordre  aux  étrangers  de 

partir  fans  réplique.  On  ignore  quelle 
auroit  été  la  réponfe  de  Cortez  :<mais, 
tandis  qu'il  la  préparoit  ,  avec  quel- 
que embarras  ,  il  entendit  Tonner  la 
cloche  de  l'Egîile  (  5 6) ,  ck  prenant  occa- 
iion  de  cet  incident  pour  former  un 
deilein  extraordinaire  ,  il  fe  mit  à  ge- 
noux ,  après  avoir  fait  figne  à  tous  (es 
gens  de  s'y  mettre  à  fon  exemple.  Cette 
acTion  ,  qui  fut  fuivie  d'un  profond  fc 
îence  ,  ayant  paru  caufer  de  l'étonné- 
ment  à  i'Ambailadeur  ,  Marina  lui  ap- 
prit ,  par  l'ordre  du  Général  ,  que  les 
Efpagnols  reconnoiiïant  un  Dieu  fou- 
verain  ,  qui  déteftoit  les  Adorateurs  des 
Idoles,  &  qui  avoit  la  puifiar.ee  de  les 
détruire  ,  iis  s\  rïbrçoient  de  le  fléchir 
en  faveur  de   Motezurrw  ,  pour  lequel 

($6)    C'ctoit    celle  cju'on  nomme    ordinairemenc 
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ils  craignoient  fa  colère.  Olmedo  ,  l'un     fe*n4n»  ~" 
des  deux  Aumôniers  ,  reçut  ordre  aufîi     co*rfz. 
d'employer  Ton  éloquence  ,  pour  décou-      r_    * 
vrir  à  Teutilé   quelques  lumières  de  la  rure  &  de  rV- 
F°i  (%!*)  ;  &  lorfqu'il  eut  cette  de  par-  ision     9M'il 

,         K///.  ,?  .        ,         .  'r         employé  inu- 

ler   ,    Cortez ,  d  un    air  plus  impoiant  Ciiemcnu 

que  jamais,  déclara  »  que  le  principal 

»  motif  du  Roi  Ton   Maître,  pour    of- 

»  frir  fon  amitié  à  l'Empereur  du   Me- 

»xique,   étoit   l'obligation  où  font  les 

»  Princes    Chrétiens   de    s'oppofer  aux 

»  erreurs    de    l'Idolâtrie  ;  qu'un  de  Tes 

»  plus  ardens  defirs   étoit  de    lui    don- 

♦>  ner    les  inftrucYions   qui     conduifent 

»  à  la  connoiffance    de  la   Vérité ,  Se 

»  de  l'aider  à  fortir    de   l'efclavage    du 

»  Démon  ,  horrible    Tyran ,  qui    te- 

»  noit  l'Empereur  même  dans  les  fers  , 

»quoiqu'en    apparence  il  fut   un    puif- 

»  lant   Monarque  ;  que   pour  lui  ,    ve- 

»nant  d'un   Pays  fort  éloigné  pour  une 

»  affaire  de    cette  importance,    ck   de 

»  la  part  d'un  Roi  plus  puiiïant  encore 

»  que  celui  des  Mexiquains,   il  ne  pou- 

»  voit    fe    difpenfer   de    faire  de  nou- 

»velles    inftances ,    pour    obtenir    une 

»  audience    favorable    ;    d'autant    plus 

»  qu'il    n'apportoit   que  la  paix ,  corn- 

»  me  on  en  devoit  juger  par  ceux  qui 


(57)  Solis  ,    Liv.   i.  Chap.  5. 
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*  FtRNAND     »  l'accompagnoient,  dont  le  petit  nom- 
COUTEZ.      n  jjre  ^  ne  pou  voit  faire  foupçonnerd'au- 

»  très  vues  (58). 
Mécontente-      Ce  difcours ,   par  lequel  il  avoit  ef- 
ment  des  offi- per£  ^  ce  fajre     <}u  moins,  refpecler , 

cers      Mcxi- 

quaim.  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  pro- 
mis. Teutilé  ,  qui  ne  Pavoit  pas  écouté 
fans  quelques  marques  d'impatience  , 
fe  leva  brufquement  avec  un  mélan- 
ge de  chagrin  &  de  colère ,  pour  répon- 
dre ,  que  jufqu'alors  Motezuma  n'avoit 
e?npioyé  que  la  douceur ,  en  traitant  les 
Etrangers  comme  fes  Hôtes  ;  mais  que 
s'ils  continuoient  de  réfifter  à  Tes  or- 
dres, ils  dévoient  s'attendre  d'êrre  trai- 
tés en  Ennemis.  Alors  ,  fans  deman- 
der plus  d'explication,  ni  prendre  con- 
gé du  Général  ,  il  fortit  à  grands  pas  , 
avec  tous  les  Indiens  de  Ton  cortège. 
Un  procédé  fi  fier  caufa  quelques  mo- 
mens  d'ambarras  à  Cortez.  Mais  tour- 
Comment  nam   auffi.tôt    {on   attention  à   ralTurer 

Cortez  raflu-  ., 

refes  gens,     fes  gens ,  il  parut  s  applaudir  (5  9)  d  un 

(58)  Ofidtm.  en  di Tant  qui*  c*£toi*nt  des 

(ï9)  Diaz    lui  fait   dire  gages  de  leur    foiblefle  &C 

à   (es  Officiers  >  d'un  ait  de  leur  crainte,  mais  qu'ils 

riant  ;    ♦♦  Nous    verrons  n'achetoient    pa^  à  fi  bon 

>♦  comment    ils     foutien-  march:   la   retraite  d'une 

>♦  dront    la  guerre     ;    en  Atnve  Efpagnole   Ikidem. 

♦♦tout  cas,  nous    favons  On  aura  cor.   nieUem  ne 

♦♦  de   quelle    manière    ce*  occafion     d'obferver    que 

»♦  gen<  là    fe     bateent.    Et  Cor:ez    employa    la   rufe 

pendant  qu'on  ferroit  les  autant  que  la  valeur. 
^itcfenS)  il  railloit  encore  > 
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fus,  qui  lui  donnoit  la  liberté  d'em-  PfRirAtlb 
ployer  les  armes  fans  violer  aucun  droit  ;  ccrtf.2. 
&  quoiqu'il  y  eût  peu  d'apparence  que 
les  Mexiquains  euiTent  une  Armée  prêie 
à  l'attaquer,  il  pofa  de  tous  côtés  des 
Corps-de-Gardes,  pour  faire  juger  qu'on 
n'avoit  rien  à  craindre  de  la  furprife  avec 
lui. 

Cependant  le  jour  d'après  fit  décou-  occafionuo 
vrir  un  changement   qui  jetta  l'allarme  excite    leurs 

ans  le  Camp  Efpagnol.  Les  Indiens  , 
qui  s'étoient  établis  à  peu  de  diftance, 
&  qui  n'avoient  pas  ceffé  jufqu'alors  de 
fournir  des  vivres  ,  s'étoient  retirés  (I 
généralement ,  qu'il  ne  s'en  préientoit 
plus  un  feul.  Ceux ,  qui  venoient  des 
Villages  &  des  Bourgs  voifins ,  rompi- 
rent auffi  toute  communication  avec  Je 
Camp.  Cette  révolution  fit  craindre  û 
vivement  aux  Soldats  de  manquer  bien- 
tôt du  néceffaire ,  qu'ils  commencèrent 
à  regarder  le  deiTein  de  s'établir  dans 
un  Pays  fi  ftérile  ,  comme  une  entre- 
prife  mal  conçue.  Ces  murmures  firent 
lever  la  voix  à  quelques  Fartifans  de 
Diego  Velafquez.  Ils  aceuferent  le  Gé 
néral  d'un  excès  de  témérité  ;  &  leur 
hardieiTe  croifTant  de  jour  en  jour ,  ils 
folliciterent  tout  le  monde  de  s'unir, 
pour  demander  leur  retour  dans  l'Ifle 
de  Cuba  ,  fous  prétexte  d'y  fortifier  la 

N  iiij 
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^T"  Flotte  &  l'Armée.  Cortez  ,  informé  de 
C?i"r      ce  Soulèvement  ,    employa  les  plus  rî- 
deles   Amis,  pour  reconnoître  les  fen- 
timens  du  plus  grand  nombre.  Il  trou- 
va que  celui  des  Mutins   fe  réduifoit    à 
quelques   anciens    Mécontens  ,    dont  il 
Habileté  avec  av0^  toujours  eu  de  la  défiance.  Lorf- 
]aqudie  cor- qu'il  Ce  crut  allure  de  la  difpofition  des 

tez  prend  1  ai-  -i    1  '    i  i  • 

ccr.danr    fur  autres,  il  déclara    qu  il  vouloit  prendre 
les  Mutins,     confeil  de  tout  le  monde,  &  que  cha- 
cun avoit  la  liberté  de  lui  apporter  Ces 
plaintes.   Ordaz  ,    cV  quelques    autres 
Officiers   fe   chargèrent    de    celles   des 
Mécontens.  Elles  furent  écoutées ,  fans 
aucune  marque  d'offenfe.  Comme  elles 
tendoient    principalement    à   retourner 
dans  Ville  de  Cuba  ,  pour  remettre  la 
difpofition  de  la  Flotte  à  Velafquez ,  & 
qu'il  n'y  avoit  point ,  en   effet ,  d'autre 
moyen    de  la  fortifier,  Cortez  fe  con- 
tenta de  répondre  qu'elle  avoit  été  juf- 
qu'alors  afîez  favorifée  du  Ciel  pour  en 
efpérer  conftamment  ks  mêmes  lecours  ; 
mais  que  fi  le  courage  ck  la  confiance 
manquoient    aux   Soldats,  comme   on 
l'en  afTuroit,  il  y  auroit    de*la  folie    à 
s'engager   plus  loin  ;  qu'il  falloit   pren- 
dre Ces  mefûres ,  pour  retourner  à  Cuba  , 
en  leur  avouant  néanmoins   qu'il  s'ar- 
rêtoit  à  cette  réfolution  pour  fuivre  leur 
confeil ,   Se  fur  le   témoignage  qu'ils  lui 
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rendoient  de  la  dif»po(îtion  des  Soldats. 
Auffi-tôt  il  fit  publier  ,  dans  le  Camp  ,  cortïz 
qu'on  te  tînt  prêt  à  s'embarquer  le  len- 
demain pour  Cuba  ,  &  l'ordre  fut  don- 
né aux  Capitaines  de  remonter ,  avec 
leurs  Compagnies  ,  fur  les  mêmes  Vaif- 
feaux  qu'ils  avoient  commandés.  Mais 
cette  réfolution  ne  fut  pas  plutôt  divul- 
guée, que  tous  ceux  qui  étoient  prévenus 
en  faveur  du  Général ,  s'écrièrent,  avec 
beaucoup  de  chaleur ,  qu'il  les  avoit  donc 
trompés  par  de  faufles  promefîes  ?  Ils 
ajoutèrent  que  s'il  étoit  réfolu  de  le  reti- 
rer ,  il  en  étoit  le  maître  ,  avec  ceux  qu'il 
trouveroit  difpofés  à  le  fuivre  ;  mais  , 
que  dans  l'efpérance  qui  les  attachoit 
au  Mexique  ,  ils  n'abandonneroient 
pas  leur  entreprife  ,  &  qu'ils  fauroient 
choilir  un  Cher  pour  lui  fuccéder.  Les 
Officiers  qui  fervoient  Cortez ,  feignant 
d'approuver  cette  ouverture  v  deman- 
dèrent feulement  qu'il  en  ii\t  informé. 
Ils  fe  rendirent  à  fa  Tente  ,  accompa- 
gnés de  la  plus  grande  partie  des  Sol- 
dats ,  pour  lui  repréfenter  que  toute 
l'Armée  étoit  prête  à  fe  foulever  ;  Se 
cette  comédie  fut  pouflée  jufqu'à  lui  re- 
procher d'avoir  pris  la  réiolution  de 
partir  ,  fans  confulter  tes  principaux 
Officiers.  Us  fe  plaignirent  de  la  home 
dont  il  vouloit  couvrir  les  Efpagnois  , 
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î  RkAND     en  abandonnant  fon   Expédition  ,    an 
coRTtr.     feu}  hruit  Jes  obftacles  qu'il  avoit  à  far- 
monter.   Ils    lui    repreienterent  ce    qui 
étoit  arrivé  àGrijalva,  pour  avoir  man- 
qué de  raire  un  Etabliffement  dans  le 
Pays  qu'il  avoit    découvert.   Enfin ,  iis 
lui  répétèrent  fidèlement  tout  ce  qu'il 
leur  avoit   di&é   lui-même.  Cortez  pa- 
rut fupris  de  les  entendre.  Il  rejetta  fa 
conduite  iur   l'opinion    qu'il  avoit   eue 
des  difpo  (nions  de    l'Armée.  Il  affecta 
de  fe  défendre  ,  de    balancer ,   d'avoir 
peine  à  fe  perfuader  ce  qu'il  défiroit  le 
plus   ardemment  ;    &  fe  plaignant  d'a- 
voir  été    mal  informé  ,    fans  nommer 
néanmoins  ceux  qui  lui  avoient  rendu 
ce  mauvais  office  ,  il  protefta   que  les 
ordres  qu'il   avoit   donnés  étoient  con- 
tre Ton  goût  ;  qu'il   n'avoit    cédé  qu'à 
l'env'e  d'obliger  Tes  Soldats  ;  qu'il   de« 
meuieroit    au    Mexique  avec    d'autant 
plus  de    fatisfaction  ,   qu'il  les    voyoit 
dans  les  fentimens  qu'ils    dévoient    au 
Roi  leur  Maître  &  à  Thonneurje  leur 
Nation  :  mais  qu'ils  dévoient  compren- 
dre que  pour  des  entreprifes  auffi  glo- 
rieuses que  les  fiennes  ,  il  ne   vouîoit 
que  des  Guerriers   libres  &  dévoués  à 
fes  ordres  ;   que  fi  quelqu'un  fouhaitoir 
de  retourner  à  Cuba  ,  il  pouvoit  partir 
fans  obitacle  ;    &  que  fur  le  champ  il 
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alîoit  donner  ordre  qu'il  yeutdesVaif-         ;n.ak, 
féaux  prêts,  pour  tous  ceux  qui  ne  fe-     c,1Rr  ' 
roient  pas  difpoiés  à  iuivre  volontaire- 
ment   la    (o  tune.   Ce   dii-COUrS    produifit  Heureux  fuc- 

des  tranfports  de  joie,  dont  il  fut  fur-  [^** Lon  ar~ 
pris  lui-même  ;  ck  ceux  ,  qui  avoient 
fervi  d'Interprètes  aux  Mécontens ,  n'eu- 
rent pas  la  hardielTe  de  /e  déclarer.  Ils 
lui  rirent  des  exeufes ,  qu'il  reçut  avec 
la  même  diffimulation  (60  . 

La  Fortune,  qui  fembloit  le  condui-    Dépuration 
re  par  la  main  ,  amena  dans  le  mêhhe  .qu>il  ieç.oit  d$ 

t     j-  -r^-  1    1    r^    r   la  part  du  Ci  - 

tems  cinq  Indiens,  que  Diaz  del  Cal- c.quedezam. 
tillo  vit  descendre  d'une  Colline  ,  vers  Poala 
un  porte  avancé  qu'il  gardoit.  Leur  pe- 
tit nombre  ,  &  les  fignes  de  paix  avec 
lefquels  ils  continuoient  de  s'appro- 
cher, ne  lui  lailTant  aucune  défiance 
de  leurs  intentions  ,  il  les  conduifit  au 
Camp.  On  crut  remarquer  ,  à  leur  air 
&  leur  habillement  ,  qu'ils  étoient 
d'une  Nation  différente  des  Mexi- 
quains  ;  quoiqu'ils  eufTent  auffi  hs 
oreilles  &  la  lèvre  percées  ,  pour  fou- 
tenir  de  gros  anneaux  d'or  ci  d'autres 
bijoux.  Leur  langage  ne  reiTembloit  pas 
non  plus  à  celui  des  autres,  &C  Marina 
ne  l'entendit  pas  fans  difficulté.  On  ap- 
prit néanmoins ,  par  Ton  organe  ,  qu'ils 

i*Q)  Uidem ,  Chap.  j  &:  é.  lïenera,  lûii. 
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fernand     étoient  Sujets  du  Cacique  de  Zampoa- 

Cortez.     la,  province  peu  éloignée  ,  ck  qu'ils  \e- 

l$l9'       noient  faire  des  complimens  de  fa  part 

au  Chef  de  ces  braves  Etrangers ,  dont 

les  Exploits  dans  la  Province  de  Tabaf- 

co  s'étoient  déjà  répandus  julqu'à   lui. 

C'étoit  un  Prince  guerrier  ,  qui   faifoit 

profefîion     d'aimer    la    valeur    jufques 

dans  fes  Ennemis.  Les  Députés  infifte- 

rent  beaucoup  fur  cette  qualité  de  leur 

Maître  ,  dans  la  crainte    apparemment 

que  fes  avances  tle  fufïent  attribuées  à 

des  motifs  moins  dignes  de  lui.   Cortez 

Fruits   quiljes  reçUt  avec  (je  grands  témoignages 

enF°  '  d'eftime  &  d'affe&ion.  Outre  1  effet 
que  cet  heureux  incident  pouvoit 
produire  fur  les  Mexiquains  ,  pour  ar- 
rêter leurs  entreprifes  ,  6k  fur  les  Es- 
pagnols mêmes  ,  pour  leur  infpirer  une 
nouvelle  confiance  ,  il  apprit  que  la 
Province  de  Zampoalaétoit  vers  le  Port 
que  Montejo  avoit  découvert  fur  la 
Côte  ;  &  fon  defTein  étoit  toujours  d'y 
tranfporter  fon  Camp.  Cependant,  fa 
joie  fe  déguifant  fous  un  air  de  fierté  , 
il  demanda  aux  Indiens  pourquoi  leur 
Cacique  étant  fi  voifin  ,  avoit  différé  iï 
long-tems  à  lui  faire  cette  députation? 
Ils  répondirent  que  les  Peuples  de  Zam- 
poala  ne  communiquoient  pas  volon- 
tiers avec  les  Mexiquains ,  dont  ils  ne 
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iouffroient    les  cruautés    qu'avec    hor-  "  feunand 
reur.    Nouveau     fujet    de    fatisfaftion      coûtez. 
pour  Cortez  ;  furtout    lorfque   les   In- 
diens   eurent    ajouté     que    Motezuma 
étoit  un  Prince  violent,  qui  s'étoit  ren- 
du infupportable  à   Tes   voifins  par  Ton 
orgueil,  ck  qui  tenoit  Tes  Peuples  fou- 
rnis par  la  crainte. 

Il  eft  tems  de  faire  connoïtre  qu'elles  idée  de  l'état 
étoient  fes  forces  ,  &  d'où  venoit  le  pu  u  Mexique 
trouble  que  l'arrivée  des  hipagnois  avoit 
jette  dans  fon  efprit.  L'Empire  du  Me- 
xique étoit  alors  an  plus  haut  point  de 
fa  grandeur  ,  puifque  toutes  les  pro- 
vinces qui  avoient  été  découvertes  dans 
l'Amérique  feptentrionale  étoient  gou- 
vernées par  fes  Minières ,  ou  par  des 
Caciques  qui  lui  payoient  un  tribut.  Sa 
grandeur  ,  du  Levant  au  Couchant  , 
étoit  de  plus  de  cinq  cens  lieues ,  &  fa 
largeur ,  du  Midi  au  Nord  ,  d'environ 
deux  cens.  Il  avoit  pour  bornes  ,  au 
Nord,  la  Mer  Atlantique  ,  dans  ce  long 
efpace  de  Côte  qui  s'étend  depuis  Pa- 
nuco  jufqu'au  Yucatan.  L'Océan  qui  fe 
nomme  Aiiatique  (61)  ,  le  bornoit  au 
Couchant ,  depuis  le  Cap  Mindorin  juf- 
qu'aux  extrémités  de  la  Nouvelle  Ga- 
lice. Le  côté  méridional  occupoit  cette 

(61)  Ou  le  Golfe  d'Aniam. 
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FtiiNAND  vatte  Coïc  ij  .i  .>uf  Je  1a  Mer  du  Sud  , 
depuis  Acapulco  jufqu'à  Guarimala  >  &C 
qui  vient  près  de  Nicaragua  ,  vers  l'ifta- 
me  du  Darien.  Celui  du  Nord  s'éteri- 
dant  jufqu'à  Panuco  ,  comprenoit  cette 
Province  entière  ;  mais  Tes  limites 
étoient  reiïerrées  en  quelques  endroits 
par  des  montagnes  qui  fervoient  de 
retraite  aux  Chichimegues  ck  aux  Otto* 
mies  ;  Peuples  farouches  ck  barbares, 
aufquels  on  n'attribuoit  aucune  forme  de 
Gouvernement,  6k  qui  n'ayant  pour  ha- 
bitations que  les  cavernes  des  Rochers , 
ou  quelques  trous  fous  terre  ,  vivoient 
de  leur  ch^tfTe  6k  des  fruits  que  leurs 
arbres  proauifoient  fans  culture.  Ce- 
pendant ifs  fe  fervoient  de  leurs  flèches 
avec  tant  d'adreiTe  6k  de  force  ,  6k  la 
Situation  de  leurs  Montagnes  aidoit  fi 
naturellement  à  leur  défenfe  ,  qu'ils 
avoient  repouffé  plufieurs  fois  toutes 
les  forces  des  Empereurs  du  Mexique 
Mais  ils  ne  penibient  à  vaincre  que  pour 
éviter  la  tyrannie ,  6k  pour  conferver 
leur  liberté  au  milieu  des  ïêres  fau- 
vages 

Il  n'y  avoit  pas  plus  de  cent  trente 
ans  que  l'Empire  du  Mexique  étoit  par- 
venu à  c?tte  grandeur ,  après  avoir  corn 
mencé  à  s'élever  ,  comme  la  plupart  des 
autres   Etats  fur    des   fondemens  ajTez 
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foibles.  Les  Mexiquains ,  portés  par  in-     fermant 
clination  à  l'exercice  des  armes ,  avoient     Cô:k^ 
afïujetti  par  dégrés  plufieurs  autres  peu- 
ples qui  habitoient  cette  partie  du  Nou- 
veau Monde.  Leur  premier  Chef  avoit 
été  un  (impie  Capitaine,  dont  l'adreffe 
ck  le  courage  en   avoient  fait  d'excel- 
lens  Soldats.  Enfuite   ils  s'étoient  don- 
né un  Roi ,  qu'ils  avoient  choifi  entre 
les  plus  braves  de  leur  Nation  ,  parce 
qu'ils  ne  connoifïbient  pas  d'autre  ver- 
tu que  la  valeur  ;  Se  cet  ufage  de  don- 
ner la  couronne    au  plus  brave  ,  fans 
aucun  égard  au  droit  de  la  naiflance, 
n'avoit  été  interrompu  que  dans  quel- 
ques occafions ,  où  l'égalité  du   mérite 
avoit  fait  donner  la  préférence  au  Sang 
Royal.  Motezuma  ,  fuivant  les  peintures 
qui    compofoient    leurs    annales ,  étoit 
l'onzième  de   ces  Rois  (6i)t  Quoique 
fon  Père  eût  occupé  le  Trône ,  il  n'a- 
voit dû  fon  élévation,  qu'à  (es  grandes 
qualités  naturelles,  qui  avoient  été  fou- 
tenues  long-tems  par  l'artifice.  Mais  lorf-   caraaere  àc 
qu'il  s'étoit  vu  le  Maître  ,  il  avoit  la-  1,EmPereur  * 

'  ,  .  qui    ie  nom- 

ché  la  bride  à  tous  les  vices  qu'il  avoit  moitMoiM*. 
i  fu   déguifer.  Son    orgueil  avoit  éclaté  ma* 
le  premier,  en  lui  faifant  congédier  tous 

(62)  Voyez  ci  defïbus  ,  fuite  de  Ces  Prédc'cefieurs  » 
1  dans  la  Defciiption  de  avec  les  principales  cir- 
1     î'Lmpire,  les  noms  &  la     confiances  de  iciu.hii;oire. 
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Ffrnand  les  Officiers  de  fa  Maifon  ,  qui  étoient 
°U9?'  d'une  naidance  commune  ,  pour  n'em- 
ployer que  la  NoblefTe ,  jufques  dans  les 
combien  ii  emplois  les  plus  vils  ;  affectation  éga- 
s'étoic  rendu  lement  choquante  pour  les  Nobles 
odieux.  qUj  fe  trou  voient  avilis  par  des  fonc- 
tions indignes  d'eux  ,  &  pour  les  Fa- 
milles populaires  qui  s'étoient  vu  fer- 
mer l'unique  voie  qu'elles  avoient  à  la 
Fortune.  Il  paroiffoit  rarement  à  la  vue 
de  fes  Sujets,  fans  excepter  fes  Minif- 
tres  mêmes  &  les  Domeftiques ,  aux- 
quels il  ne  le  communiquoit  qu'avec 
beaucoup  de  réferve  ;  »  faifant  entrer 
»  ainfî  ,  fuivant  l'expreilion  de  Soiis  , 
»  le  chagrin  delà  folitude  dans  la  com- 
►>  position  de  fa  Majefté.  Il  avoit  in- 
venté de  nouvelles  révérences  &  des 
cérémonies  gênantes ,  pour  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  la  Perfonne.  Le  refpecl: 
lui  paroiflbit  une  offenfe ,  s'il  n'étoit 
pouffé  jufqu'à  l'adoration  ;  &  dans  la 
feule  vue  de  faire  éclater  fon  pouvoir ,  il 
exerçoit  quelquefois  d'horribles  cruau- 
tés ,  dont  on  ne  connoiiloit  pas  d'autre 
raifon  que  fon  caprice.  Il  avoit  créé  , 
fans  nécefîité  ,  de  nouveaux  impôts  , 
qui  fe  levoient  par  tête  ,  avec  tant  de 
rigueur ,  que  fes  moindres  Sujets ,  juf- 
qu'aux  Mandians  ,  étoient  obligés  d'ap* 
porter  quelque  choie  au  pié  du  Trône. 
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Ces  violences  avoient  jette  la  terreur  ffrnand 
dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  ,  &  \S£"" 
cette  terreur  avoit  produit  la  haine. 
Plufieurs  Provinces  s'étoient  révoltées. 
Il  avoit  entrepris  de  les  châtier  lui-mê- 
me. Mais  celles  de  Mechoacan,  de  Thlaf- 
cala  ,  &  de  Tepeaca  ,  fe  foutenoient  en- 
core dans  la  révolte.  Motezuma  fe  van- 
toit  de  n'avoir  différé  à  les  foumettre  , 
que  pour  fe  conferver  des  Ennemis,  ck 
fournir  des  Victimes  à  Tes  cruels  Sacri- 
fices. Il  y  avoit  quatorze  ans  qu'il  re- 
gnoit  fuivant  ces  maximes  (63). 

Mais  la  dernière  de  ces  années  avoit    Prodigesquï 
été  remplie  d'affreux  prodiges  ,  qui  corn-  ^voient    an- 

.r         >     ,    .      r  }  r9     .        '.  nonce  la  ruine 

mençoient  a  lui  faire  ientir  des  re-  de  l'Empire. 
mors  ck  des  craintes.  Une  effroyable 
Comète  avoit  paru  pendant  plufieurs 
nuits,  comme  une  pyramide  de  feu. 
Elle  avoit  été  fuivie  d'une  autre ,  en 
forme  de  Serpent  à  trois  têtes  ,  qui  fe 
levant  de  l'Oueft,  en  plein  jour,  cou- 
roit  avec  une  extrême  rapidité  jufqu'à 
l'autre  horifon  ,  où  elle  difparoiffoit 
après  avoir  marqué  fa  trace  par  une  in- 
finité d'étincelles.  Un  grand  Lac ,  voi- 
fin  de  la  Capitale  ,  avoit  rompu  (es 
digues ,  &  s'étoit  répandu  avec  une  im- 
pétaofité  dont  on  n'avoit  jamais  eu 
d'exemple.  Un  Temple  s'étoit  embra- 

(63)    Solis,   Liy.  z,   Chap,   3. 
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(é  9  fans  qu'on  eût  pu  découvrir  la  cau'.'e 
de  cet  incendie ,  ni  trouver  de  moyen 
pour  l'arrêter.  On  avoit  entendu  ,  dans 
l'air  ,  des  voix  plaintives  qui  annon- 
çaient la  fin  de  la  Monarchie  ;  &  tou- 
tes les  réponfes  des  Idoles  s'accordment 
à  répéter  ce  funefte  pronoftic.  Lai  (Torts 
aux  (64)  Hiftoires   Efpagnoies    ce    qui 


<64)  On  ne  doit  pas  par- 
fer  néanmoins  deux  traits  , 
que  le  Père  dMcofra,  Bo- 
reio,  &:  d'autres  Ecriva  ns 
du  n  ême  po  ds  ,  ont  ci  us 
a. lez  vérifiés  ,  pour  les 
donner  comme  certains  , 
&:  qui  explique  d'à  Heurs 
les  queftions  qu'on  f.vfolt 
l'année  précédente  à*  Gri- 
jalva  Quelques  I  éVif  urs 
pr  rent  au  bo>d  lu  Lac  de 
Mexique  un  Oifeau  d'une 
grandeur  &:  d  une  figure 
monftrueufe  ,  qu'ils  pré- 
fenierent  à  l'Empereur.  Il 
avo;t  fur  la  tète  une  eip  ce 
de  lame  luifante  ,  ou  !a  ré- 
verbérât on  du  Soleil  pro- 
duifott  une  lumière  tr  lie 
&  affieufe.  Motezuma  , 
fixant  les  yejx  fur  cette 
lame  ,  y  apoerçue  la  repré- 
fentation  j'une  nu:t ,  a/ec 
des  E:oiIes  ,  qui  br'llo  ent 
allez  ,  d'efpace  en  efpac  , 
poar  i'obiiger  de  f>  tour- 
ner auflî-tôt  vers  le  SoI.MI , 
dans  ie  doute  s'il  n'avo:t 
pas  ceflé  tout  d'un  coup 
de  luite.  EniVte  ,  retour- 
nant à  cet    trange  miroir, 

il  y  vit  des  Soldats  incon- 


nus &:  bien  armés  1  qui  ve- 
noient  du  co:è  d-  l'Orient, 
&:  qui  Faifoient  un  horrible 
carnage  de  fes  Sujets.  11  f»c 
appel  1er  Ps  Prêtres  &  Ces 
Dev.ns,pour  les  conful- 
ter  fur  ce  prodige  L'Oi- 
feau  demeura  immobile  , 
tandis  que  ^t!u(îeu«s  d'en- 
tr\ux  firenr  la  même  ex- 
périence Enf  te  s'échap- 
pant  tout  d'un  coup  de 
leurs  mains,  il  leur  l.nfïa 
un  nouveau  fuiet  de  fra&iii 
\  av  une  Fuite  lî  brufque. 

lJeu  d?  jours  après  ,  un 
labo-ireur  v.nr  au  '  ala  s  , 
&  demanda  fore  inltarn- 
ment  d'être  in  roiù  t  à 
l'Audience  de  I  Enr.p.-reur  : 
on  tint  confcii  fui  ion 
tranfport  ,  qui  parut  fut- 
r.aturel  ,  &  l'on  r  l'olut 
de  l'écouter.  Il  fît  un  ré- 
Ci!  qu'on  pouvoir  prendre 
pour  un  fonge  ,  quo'q  Til 
le  donnât  comme  une  vé- 
rité ,  par  lequel  il  preten- 
doit  qu'ayant  vu  l'Empe- 
reur endormi  dans  un  ieu 
écatté  ,  &:  qui  tjno.t  à  la 
mainune  paftilie  allumée, 
une  voix  lui  avoic  oidoa* 
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commence  à  prendre  un  air  fabuleux  , 
mais ,  le  récit  des  deux  Indiens  faifant 
juger  à  Cortez  qu'il  ne  lui  feroit  pas 
difficile  de  former  un  parti  contre  un 
Tyran  ,  entre  des  Peuples  révoltés  con- 
tre (es  injuftices ,  il  envoya,  au  Caci- 
que de  Zampoala,  des  préfens  &  tout 
ce  qui  pouvoit  le  difpofer  à  l'amitié. 

Cet  heureux    incident  lui  fit   naître  chef  d'oeuvre 
une  autre  idée  que  les  Hiftoriens    re-  de  là  Polki- 

,  1         1     /•  u  i      r   1ue  de  Corceï. 

gardent  comme  le  cher-d  œuvre  de  la 
Politique  ,  &  qu'il  exécuta  aufli  ha- 
bilement qu'il  î'avoit  conçue.  Comme 
elle  l'obligeoit  d'avancer  le  defTein  qu'il 
avoit  toujours  eu  de  former  une  Co- 
lonie dans  le  lieu  où  il  étoit  campé ,  il 


ré  de  prendre  la  pafl-lle  , 
te  de  la  lui  appl  q  1er  fur  la 
cuifife  i  ce  qu'il  avo  t  fa  t 
fans  que  l'Fmpereur  fe  fût 
éveillé  Alors  la  ^oix  lui 
avoir  dirsc''  Il  ainfi  que  ton 
Souverain  s'endort  ,  pen- 
dant que  le  tonnere  gron- 
de fur  {à  rêce  ,  &  qu'il  lui 
tient  d  s  Ennemis  d'un 
autre  Monde ,  pour  dé- 
truire Ion  Empire  &  fa  Re- 
Jig  on.  Sur  quoi  le  Labou- 
reur, ayant  fat  une  exhor- 
tation fort  vive  à  Mote- 
xuma ,  prit  la  fuite  avec 
beaucoup  de  vîtefle.  On 
pen  oit  d'abord  à  le  faire 
«rrêter  ,  pour  le  punir  de 
fon  infolence  ;  mais  une 
douleur,    extraordinaire  , 


que  l'Empereur  featit  à  îa 
cuiffe  ,  y  ayant  fait  regar- 
der au(fi-tôt,  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  aperçu- 
rent la  marque  d'une  brû- 
lure récente  ,  donr  la  vue 
eifrayaMotezuma  &.  lui  tit 
faire  de  (érieuf-s  rèSex  ons. 
Le  partage  de  Grija  va  & 
l'arrivé  de  Cortez  fern. 
blant  répondre  à  tous  ces 
avis  eu  Ciel  la  Cour  du 
M  X'que  étoit  dans  !e  trou» 
blejon  y  avoit  tenu  quan- 
tité de  Confeil  »  ,  &  cVtoit 
après  de  longues  délibéra- 
tions que  l'Empereur  s'e- 
toit  déceiminé  à  refufer  , 
aux  Etrangers  ,  la  liberté 
de  le  voit»  Solis ,  Chapi- 
tre 6. 
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"  Fernand     te  hâta  de  la  communiquer    aux    Offi- 
cokTFz.     cjers  (jont  n   connoifïbit    l'attachement 
pour  fa   perfonne  ;  &  lorfqu'il  eut   ré- 
glé avec  eux  tout  ce  qui  pouvoit  en  af- 
furer  le  fuccès  ,  il  tint    une  AiTemblée 
générale  ,  pour  donner   une  forme  a.u 
il  établit  une  nouvel  Etabiiiïement.  La  conférence  fut 
colonie , fous  courtet  $es  partifans ,  qui  compofoient 
villa  ricca  de  le  plus     grand    nombre,    fécondèrent 
lavera-cruz.  toutes  fes  proportions  par   leurs  furTra- 
ges.    On    nomma    pour   Alcades  ,    ou 
Chefs  du   Confeil   Souverain  ,   Porto* 
Carero  ck  Montejo  ;  ck  pour  Confeil- 
lers  ,  d'Avila ,  Alvarado   &  Sandoval. 
D'Efcalante  fut  créé  Alguafil    Major  ,  \ 
ou  Lieutenant  Criminel  ;  &  l'Office  de 
Procureur  Général  fut  confié  à   fchico. 
Tous  ces  Officiers ,  après  avoir  prêté  le 
ferment  ordinaire  à  Dieu  &  au  Roy  , 
prirent  poiTelTion  de  leurs  Charges ,  avec 
les  formalités  ordinaires   en  Efpagne  , 
ck  commencèrent  à  les  exercer  en  don- 
nant à  la  nouvelle  Colonie  le  nom  de 
Villa  ricca  de  la  Vira  Cru{  ,  qu'elle  a 
confervé  dans  un  autre  lieu.  Us  la  nom- 
mèrent Ville  riche  ,  parce  qu'ils  y  avoient 
commencé  à  voir  beaucoup  d'or;ck  Vraie 
Croix ,  parce  qu'ils  y  étoient  defeendus 
le  jour  du  Vendredi  Saint  (65), 

{t\)iyiiem  ,  Chap.  €. 
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Cortez  affe&a  d'aififter  à  leurs  pre-     fernand"* 
mieres  fondions  ,    comme  un   fïmple     cortbz. 
Habitant,  qui  ne  tiroit  aucun  droit  de  ,S|  ~. 

fa  qualité  de  Général  de  la  Flotte  &  de  fe fiu*revçtit 
Commandant  des  Armées,  il  vouloit  <*c  l'autorité 
autoriler  le  nouveau  Tribunal  par  Ton  " 
refpecl  ,  ck  donner  au  Peuple  l'exem- 
ple d'une  jufte  foumiffion  ;  parce  qu'il 
croyoit  avoir  également  befoin  &  de 
l'autorité  civile  &  de  la  dépendance  des 
Sujets  ,  pour  remplir  par  le  bras  de 
la  Juftice  ck  par  la  voix  du  Peuple ,  les 
vuides  de  la  Jurifdiftion  militaire ,  dont 
on  le  fuppofoit  toujours  le  Chef  ,  en 
vertu  de  la  Commiffion  du  Gouverneur 
de  Cuba.  Mais  elle  avoit  été  révoquée  ; 
&  dans  le  fond  fon  pouvoir  étoit  appuyé 
1  fur  des  fondemens  trop  foibles.  Ce  dé- 
faut ne  l'obligeoit  que  trop  fouvent  de 
fermer  les  yeux,  fur  la  réfiftance  qu'il 
trouvoit  à  les  ordres.  Il  le  mettoit  dans 
le  double  embarras  de  penfer  à  ce  qu'il 
devoit  commander  &  aux  moyens  de 
fe  faire  obéir.  De-là  fon  impatience  , 
pour  l'exécution  d'un  projet  dont  tou- 
tes ces  difpofitions  n'étoient  que  les  pré- 
paratifs. 

Le  lendemain ,  pendant  que  le  Con- 
feil  étoit  aiïemblé,il  demanda  modef- 
tement  la  permiffion  d'y  entrer.  Les 
Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir.  Il 
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leur  fit  une  profonde  révérence ,  Se  Te 
contenta  de  prendre  place  après  le  pre- 
mier Confeiller.  Là  dans  un  Difcours 
où  l'art  étoit  revêtu  des  apparences 
du  défintérefïement  &  de  la  /implici- 
te (66)  ,  il  leur  repréfenta  que  depuis 


(6<)  On  le  donnera  ici 
tel  que  Solis  le  rapporte 
après  Diaz  ,  fuivanc  la  loi 
qu'on  s'ett  mpofee  de  con- 
fcrver  tou=;  les  grands  trats 
qui  portent  un  caractère 
erlginal.  Se  gneurs  ,  ce 
j<  Confeil  ,  que  Dieu  par 
"  fa  bonté  nous  a  permis 
f d'établir,  repréfenee  la 
«  perfonne  du  Roi  ,  à  qui 
n  noui  fommes  obi  gés  de 
»*  déclarer  Ja  vérité  ;  hom- 
5' mage  que  rous  ceux  qui 
»  aiment  l'honneur  &  la 
m  vertu  lui  rendent  volon- 
w  tiers.  Je  parois  donc  de- 
M  vanc  vous  comme  fi  j'é- 
m  toistn  fa  préfence  ,  fans 
»'  autre  vue  que  celle  de 
«  fon  fervice  ,  fur  lequel 
»  vous  me  fouffrirfz  l'am- 

*  bition  de  ne  le  céder  à 
«  perfonne.    Vous  êtes  af- 

*  femblés  pour  délibérer 
w  fur  les  moyens  d'établir 
m  cette  nouvelle  Colonie  , 
h  trop  hi-ureufe  d'avoir  des 
m  ChcE  tels  q  ;e  vous  J'ai 
m  cru  vous  devoir  propo- 
»>  fer  ce  que  j'ai  médité  fur 
«le  mtme  fujet ,  dans  la 
11  crante  que  vous  arrê- 
;>  tant  à  des  fuppoiîtions 
m  mal  fondées  ,  vous  ne 
i>  vous  trouviez  obliges  de 


>♦  prendre  de  nou-'elîes 
«  concluions.  Cette  Ville, 
h  qui  commence  à  s'éle- 
>»  "er  fous  votre  gou» 
'»  vernement  ,  elt  fondée 
«  dans  un  Pays  peu  connu 
«  &  fort  peuplé,  où  nous 
>»  avons  trouvé  des  mat- 
«ques  de  rélîftance  ,  qui 
«  non-:  annoncent  nnoeap 
«treprife  périJleufè  ,  où 
j*  nous  aurons  befbin  de 
»  la  tête  ôc  des  mains  » 
«  c'eft  à  d  re  ,  où  :1  fau- 
«  dra  ,  feuvent  que  la  for- 
»  ce  achevé  ce  que  la  pru- 
>»  dc-nce  aura  commencé. 
»  Lapo'.-rque  8c  les  con- 
n  fe:is  ,  ne  fi 1  (filent  pas 
5»  dans  notre  fituation.Vo- 
»  tre  premier  foin  doit  être 
»  de  con ferrer  l'armée  qui 
«nous  fert  de  rampart  ; 
«  &  mon  rrrnver  devoir 
m  eft  de  vous  avercir  qu'el- 
«  le  n'a  pas  tout  ce  qui  «ft 
»*néceflaire*pour  notre  fù- 
«  reté  5c  pour  le  foiui-n 
5'  de  no>  èfpérances.  Vous 
»*  (avez  que  jufq'j'à  pré- 
»»  fent  je  1  ai  commandée  , 
«fans  autre  t  tre  ,  que  la 
«nominarion  de  Dom  Die- 
«  go  de  Velafquei ,  qui  n*a 
«  pas  éré  phi.ôt  expédiée 
»  en  ma  faveur ,  .^u'il  l'a 
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les  variations  du  Gouverneur  de  Cu-  ' 
ba  ,  dont  il  tenoit  fa  Commifîion  ,  il 
ne  fe  croyoit  plus  un  pouvoir  afïez  ab- 
foin  ,  pour  commander  ;  ck  que  les  cir- 
confïances  demandant  une  pleine  auto- 
rité dans  un  Capitaine  général  ,  il  fe 
défiftoit  de  toutes  fes  prétentions  entre 
les  mains  du  Confeii  ,  auquel  il  appar- 
tenoit  d'en  nommer  un  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  plût  au  Roi  d'en  ordonner  autre- 
ment. Il  n'oublia  pas  de  demander  Acle 


FtKWNS 

Coimz» 


*  révoquée.  Je  n'examme 
«  point  ici  l'injuftice  de  fa 
»i  défiance  Ce  n'efi:  pas  de 
»  quoi  il  efi  queftion.  Mais 
h  on  r.e  peut  défavouer 
»*  que  la  Jurifdi&ion  mili- 
«•>  ra  re  ,  dont  vous  ientez 
»>  Vïm  porrance  pour  nous, 
1»  ne  fubiifte  plus  dans  ma 
»  per forme  que  contre  la 
»  volonté  de  celui  qui  en 
î>  pouvoir,  d  fpoier.  ïl!e 
»»  n'a  donc  p;us  d'autre 
H  fondement  qu'un  titre 
ii  forcé  ,  qui  poite  avec 
n  foi  la  foibleile  de  fon 
»»  principe.  Us  Soldats 
»♦  n'ignorent  point  ce  dé- 
r>  faur.  Je  n'ai  pas  le 
»rceur  affez  bas  pour 
p>  exercer  une  autorité  pré- 
v.  faire  ;  &  notre  e  nrrepri- 
i-  fe  demande  une  Armée  , 
il  que  la  raifon  contien- 
ne dans  l'ohé  iTanceplu- 
»»  tôt  que  l'habitude.  C'clt 
»•>  à  vous  .  Seigneu  s  ,  qu'il 
»  appartient  de  remédier 
?'àcet  inconvénient.  Yf- 


»  rre  aHrinblce  ,  qui  repré- 
»  (ente  notre  Souverain  ,  a 
»  le  droit  de  pourvoir 
»  en  fon  nom  ,  au  com- 
»  rnandement  de  fes  Trou- 
»  pes  Cette  Arrive  vous 
y>  offre  plufîeurs  Sujets. 
r>  Pour  moi  je  me  dépuuil- 
--*>  le  ici  de  tous  mes  droits. 
y>  Je  renonce  entre  vos 
»  mains ,  au  titre  qui  peut 
"  me  les  avoir  acquis. 
»  Soyez  libres  dans  votre 
"  choix,  Aiîurez-vous  que 
»  mon  ambition  fe  borne 
»  au  fuccès  de  notre  en- 
»  treprifeA'  que  fans  au- 
»  cune  violence  pour  mes 
»  inclinations, cette  main  , 
>♦  qui  a  porté  le  Bâton  de 
m  Général ,  faura  fort  bien 
«manier  le  fabre  ou  la 
m  lance.  Si  l'on  apprend  à 
m  commander  en  obéif- 
»>  fant  ,  ç'eft  quelquefois 
»aulîi  par  le  cemmande- 
»  ment  qu'pn  fe  forme  à 
?>  l'obéillance- 


Fernand 


296     Histoire  générale 

de  Ton  défiflement  ;  après  quoi ,  jettant 

CoRTfcz.      fur  la  table  les  Lrovifions  de  Diego  Ve- 

15  lp'       lafquez  ,  ck  baifant  le  Bâton  de  Général  , 

qu'il  remit  au  Chef  de  l'AiTemblée  ,  il 

fe  retira  feul  dans  fa  Tente. 

Quoique  Tes  mefures  lui  laifTafTent 
peu  d:incertitude  pour  le  fuceès  de  l'é- 
vénement ,  perfonne  n'a  parié  ,  fans 
admiration  9  d'une  rufe  û  noble.  Le 
choix  du  Confeiî  ne  fut  pas  différé  long- 
tems.  La  plupart  des  Confeillers  y 
étoient  préparés,  &  les  autres  n'y  pou- 
voient  rien  oppofer.  Toutes  les  voix 
s'accordoient  à  recevoir  ia  démifïion  de 
Cortez  ;  mais  à  condition  qu'ils  repren- 
droit  aufîi  tôt  le  Commandement ,  avec 
des  Patentes  au  nom  du  Roi,  ck  qu'on 
informeroit  le  Peuple  de  cette  élection. 
Elle  n'eut  pas  été  plutôt  publiée,  qu'on 
vit  éclater  la  joie  par  de  vives  acclama- 
tions. Ceux  qui  prirent  le  moins  de  part 
à  la  fatisfaclion  publique  fe  virent  for- 
cés de  difîiinuler  leur  mécontentement. 
Entuite  le  Confeil ,  accompagné  de  la 
plus  grande  partie  des  Soldats  qui  re- 
préfentoient  le  Peuple  9  fe  rendit  fo- 
lemnellement  à  la  Tente  de  Cortez  , 
&  lui  déclara  que  la  Ville  de  la  Vera- 
Cruz  ,  au  nom  du  Roi  Catholique  , 
l'avoit  élu  Gouverneur  de  la  nouvelle 
Colonie ,  ck  Générai  de  l'Armée   Caf. 

tiliane 
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tillane ,  en  plein  Confeil ,  avec  la  con-  j'firnand^ 
noifTance  &  l'approbation  de  tous  ks     CoRTf2- 
Habitans  (67).  lit* 

Il  reçut  ces  deux  nouvelles  Charges  ,  Nobkfleavec 
avec  tout  le  refpeft  qu'il  auroit  eu  pour  EST? ^ 
le  Roi  même  ,  dont  on  employoit  le 
nom  oc  l'autorité.  Il  affe&a  toujours  de 
les  appeller  nouvelles  ,  pour  marquer 
la  différence  qu'il  raifoit  de  l'autre  , 
à  laquelle  il  avoit  renoncé  ;  &  dès  -ce 
moment ,  il  donna  Tes  ordres  avec  un 
caraétere  de  grandeur  &  de  confiance, 
qui  n'eut  pas  moins  de  pouvoir  pour 
exciter  tout  le  monde  à  la  fourni/lion. 
Cependant  les  Partifans  de  Velafquez 
lâchèrent  la  bride  ,  en  fecret  ,  à  tous 
les  reffentimens  qu'ils  n'avoient  ofé 
faire  éclater.  Us  attaquèrent  lourdement 
l'autorité  du  Confeil  ,  les  pouvoirs 
du  Général  ,  ck  tout  ce  qui  commen- 
çoit  à  porter  fur  ces  deux   fondemens.  ,\ 

Cortez  ,  après  avoir  éprouvé  que  la 
douceur  ck  la  patience  n'arrêtoient  pas 
le  cours  du  mal  ,  fit  mettre  aux  fers  ; 
fur  les  Vaiffeaux  ,  Ordaz  ,  Efcudero  , 
&  Jean  Velafquez  ,  trois  Chefs  de  la 
faclion  oppofée.  Cette  fermeté  jetta  la 
terreur  dans  l'efprit  des  autres  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  eut  déclaré  que  fon  deffein 

(67)  Solis ,  Liv.  z»  Chap.  7. 
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~  étoit  de  faire  le  procès  aux  Séditieux. 

cort.z       Mais  ,    pendant    qu  il    marquoit     une 
is**«       févérité  teinte,  il  employoit  toute  fou 
adreile  pour  les  ramener  infenfiblement 
à  la  raifon  ;  &  cette  conduite  lui  en  fît 
à  la  fin  des  Amis  ridéles  (68). 
premier  ufage      Auffi-tôt  qu'il  crut  fon  autorité  bien 
qu'il  fa'cdcfbn  affermie  ,  il  détacha  cent  Hommes ,  ious 
le  commandement  d'Alvarado  ,    pour 
aller  reconnoître  le  Pays ,  &  pour  cher- 
cher des  vivres  ,  qui  commençoient  à 
manquer  depuis  que  les  Indiens  avoient 
çefTé  d'en  apporter  au  Camp.  Alvarado 
n'alla  pas  loin  Tans  rencontrer  quelques 
Villages  ,    dont    les  Habitans  avoient 
laiffé  l'entrée  libre  ,  en  fe  retirant  dans 
les  Bois.   11  y  trouva  du  Maiz ,  de  la 
Volaille,  ck  d'autres'  provifîons  ,   qu'il 
le    contenta     d'enlever   ,    fans   caufer 
d'autre  détordre  ;   &  ce  fecours  rétablit 
'sa     marche  l'abondance.    Alors    Cortez  donna  fes 
vers  zampoala.  ordres  pour  la  marche  de  l'Armée.  Les 
Vaiffeaux    mirent    à    la    voile   vers   la 
Côte   de    Quiabizlan  ,    où    l^on   avoit 
découvert   un  nouveau  Port  ,    6*   les 
Troupes  fuivirent  par  terre  le  chemin  de 
Zampoala.  Elles  le  trouvèrent  en  peu 
d'heures   fur  les  bords  d'une  profonde 
Rivière  ,  où  Ton  fut  obligé  de  raiîem- 
fcler  quelques  Canots  de  Pécheurs  pour 

(6$)  Ikidrm. 
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le  pafïage  des   Hommes  ,   tandis   que     fernand*4 
les  Chevaux  payèrent  à  la  nage.   On      cortbz. 
s'approcha  d'une  Bourgade  ,  qui  ne  fut 
connue  que  dans  la  fuite  pour  la  pre- 
mière du  Pays  de  Zampoala.  Les  Habi- 
tans  avoient  non-feulement  abandonné 
leurs  Maifons  ,    mais  emporté  jufqu'à 
leurs  meubles  ;    ce  qui  caufa  d'autant 
plus  d'inquiétude  à  Cortez  ,  que  leur  re- 
traite fembloit  préméditée.  Ils  n'avoient 
même  laiffé  dans  leurs  Temples  qu'une    Temples  qu'il 
partie  de  leurs  Idoles  ,   avec  des  cou-  re»contre  »  & 

r  ii«  1         •  o  victimes      hu- 

teaux  de  bois  garnis  de  pierre  ?  oc  quel-  maines. 
ques  miférables  reftes  de  la  peau  des 
victimes  humaines  qu'ils  avoient  facri- 
fiées ,  ck  qui  caufoient  autant  de  pitié 
que  d'horreur.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que 
les  Caftillans  virent  ,  pour  la  première 
fois ,  la  forme  des  Livres  Mexiquains. 
Ils  en  trouvèrent  quelques-uns  ,  qui 
contenoient  apparemment  les  céré- 
monies d'une  cruelle  Religion.  Leur  Livres  Mexï* 
matière  étoit  une  efpece  de  parchemin  ,  <luains» 
enduit  de  gomme  ou  de  vernis  ,  &  plié 
en  double,  pour  fare  un  grand  nombre 
de  feuilles  ,  qui  compofoient  chaque 
Volume.  Ils  paroiflbient  écrits  de  tous 
côtés  ,  ou  plutôt  chargés  de  ces  images 
ck  de  ces  chiffres  ,  dont  les  Peintres  de 
Teutilé  avoient  donné  des  exemples 
beaucoup  plus  réguliers.  L'armée  paiïa 

Oij 
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""f-ernand  la  nuit  dans  cette  Bourgade  ,  avec  toutes 
coktiz.  les  précautions  qui  pouvoient  affurer 
fon  repos.  Le  lendemain  elle  reprit  fa 
inarche  dans  le  même  ordre  ck  par  le 
chemin  le  plus  frayé  ,  qui  defcendoit 
vers  i'Oueft.  en  s'écartant  un  peu  de  la 
Mer.  Cortez  fut  furpris  de  n'y  trouver  , 
pendant  tout  le  jour  ,  qu'une  conti- 
nuelle folitude  ,  dont  le  filence  lui 
devint  fufpett.  Mais  ,  vers  le  foir  ,  à 
l'entrée  d'une  belle  Prairie  ,  on  vit 
DcF^?  nul  paroître  douze  Indiens ,  chargés  de  ra- 

Zampoala    qui  r  *  ô 

viennent    au-  fraicrrliemens ,  qui  s  étant  fait  conduire 
devant  des  Ef-  au  G^nérai       lui   offrirent  ce    préfent 

de  la  part  de  leur  Cacique  ,  avec  une 
invitation  à  fe  rendre  dans  le  lieu  de  fa 
demeure ,  où^  il  avoit  fait  préparer  des 
logemens  &  des  vivres  pour  toute  l'Ar- 
mée.   On  apprit  d'eux  qu'il  reftoit   un 
Soleil,  c'eft-à dire,  dans  leur  langage, 
une  journée  de  chemin  ,  jufqu'à  la  Cour 
de  Zampoala.  Cortez  ,  renvoya  fix  de 
ces  Indiens  au  Cacique  ,  avec  des  renier- 
cimens  fort  nobles,  &  gardâmes  autres 
pour  lui  fervir  de  Guides.  Une  civilité 
ii  peu  piévue  n'avoit  pas  laiffé  de   lui 
caufer  quelque  défiance:  mais,  le  foir, 
il  trouva  tant  d'emprefïement  à  le  fervir 
dans  les  Habttans  d'une  Bourgade   oîi 
(es  Guides  lui    confeillerënt   de  s'arrê- 
1er ,  qu'il  ne  douta  plus  de  la  bonne 
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foi  du  Cacique  ;   &  cette  opinion   fut     Ffw»and 
heureufement   confirmée  par  les   fruits       T5I9* 
importans  qu'il  tira  de  fon  amitié  (6g). 

\         .  •  -  .  .  yy.         Cckccz  aruve 

Le  jour  fuivant  ,  en  continuant  de  i  zampo.Ua. 
marcher  vers  Zampoala  ,  il  rencontra, 
prefqu'à  la  vue  de  cette  Place  ,  vingt 
Indiens  ,  fort  galamment  équipés  ,  qui 
étoient  fortis  pour  le  recevoir.  Après 
l'avoir  falué  ,  avec  beaucoup  de  céré- 
monies ,  ils  lui  firent  un  compliment 
civil ,  au  nom  du  Cacique  ,  »  à  qui  fes 
»  incommodités  navoient  pas  permis 
»  de  fe  mettre  à  leur  tête  ,  mais  qui 
»  l'attendoient  avec  une  extrême  impa- 
»  tience  de  connoître  des  Etrangers  , 
»  dont  la  valeur  avoit  tant  d'éclat  ». 
La  Ville  étoit  grande  ck  bien  peuplée, 
dans  une  agréable  fituation  ,  entre  deux 
RuifTeaux  qui  arrofoient  une  Campagne 
fertile.  Ils  venoient  d'une  Montagne  peu 
éloignée,revétue  d'arbres, ck  d'une  pente 
aifée.  Les  Edifices  de  la  Ville  étoient 
de  pierre  ,  couverts  &  crépis  d'une  forte 
de  chaux  blanche  ,  polie  &  luifante  , 
dont  l'éclat  formoit  un  fpe&acle  fort 
brillant.  Un  des  Soldats ,  qui  furent 
détachés  ,  revint  avec  tranfport  ,  en 
criant  de  toute  fa  force  que  les  murailles 
€toient  d'argent  (70), 

(69)  Ibidem  ,  Chap.  S» 

(70)  Diaz  &c  Solis ,  ubi  f»*ri, 

Oiij 
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*  ffrnand  Toutes  les  rues  ck  les  Places  publi- 

ccRTtz.  pUes  fe  trouvèrent  remplies  d'Indiens  ; 

,     ,      .  mais  lans    aucune  eipece    d  armes  qui 

Sa  réception  %  '    r  o      /• 

danscctteViiic.  puiîent  donner  du  ioupçon  ,  &  lans 
Figure  du  Ca-  autre  bruit  que  celui  qui  eft  inféparable 

ci^ue.  ^e  ja  mujt;tuc]e.    Le  Cacique  s'offrit  à 

la  porte  de  ion  Palais.  Ses  incommo- 
dités n'étoient  qu'une  prodigieufe  grof- 
feur.  Il  s'approcha  lentement ,  appuyé 
fur  les  bras  de  quelques  Indiens  ,  au 
fecours  defquels  il  fembloit  devoir 
tout  Ton  mouvement.  Sa  parure  étoit 
une  mante  de  coton  ,  enrichie  de  pierres 
précieufes  ,  comme  tes  oreilles  ck  ies 
lèvres.  La  gravité  de  fa  figure,  s'accor- 
dant  avec  le  poids  de  Ton  corps ,  Cortez 
eut  befoin  de  toute  la  fîenne  ,  pour 
arrêter  les  éclats  de  rire  des  Efpagnols, 
ôk  pour  fe  faire  cette  violence  à  lui- 
cortez  juge  même.  Mais,  après   avoir  entendu  le 

bien  de  ce  n  .    '       u       .  .  .  ,  ,. 

Prince.  rnnce  Mexiquain  ,  dans  le  compriment 
qu'il  lui  fit  en  l'embraiTant ,  il  en  prit 
une  idée  fort  différente.  Son  difcours 
fut  fimple  ck  précis.  Il  le  félicita  de  ion 
arrivée  ;  il  fe  félicita  lui-même  de 
l'honneur  qu'il  avoit  de  le  recevoir  ;  6k 
fans  un  mot  inutile ,  il  le  pria  d'aller  pren- 
dre quelque  repos  dans  fon  Quartier , 
où  il  lui  promit  de  conférer  avec  lui  de 
leurs  intérêts  communs  (ji  ). 

(71)  Ibiitm. 
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Les  logemens  ,  qu'il  av<.  it  tait  pré-  fkrnano 
parer  ,  étoient  (çus  les  portiques  de  Couhi 
plusieurs  Maifons ,  dans  un  affez  grand 
efpace  ,  où  tous  les  Efpagnols  turent 
pladés  ians  embarras  ,  &  trouvèrent 
abondamment  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à  leurs  befoins.  Le  jour  fuivant , 
la  vifite  du  Cacique  fut  annoncée  par 
un  préient ,  dont  la  valeur  mon  toit  à 
deux  mille  marcs  d'or.  Il  le  fuivit  de 
près,  fur  une  efpece  de  brancard,  porté 
par  ics  principaux  OfRciers.  Cortez  , 
accompagné  de  tous  les  (ïens ,  alla  tort 
loin  au-devant  de  lui,  ck  le  conduifit 
dans  Ton  appartement,  ou  il  ne  retint 
que  fes  Interprêtes,  pour  donner  à  cette 
première  conférence  l'air  important  du 
fecret.  Après  l'exorde  ordinaire  ,  fur  la  sa  ronféienec 
grandeur  de  fon  Roi ,  ck  fur  les  erreurs  *vcc  luu 
de  l'Idolâtrie  ,  il  ajouta  fort  habilement 
qu'une  des  principales  vues  des  Soldats 
Efpagnols  étoit  de  détruire  Finjuftice , 
de  réprimer  la  violence  ,  ck  d'embrailer 
le  parti  de  la  juftice  ck  de  la  raifon. 
C'étoit  ouvrir  la  Carrière  au  Caci- 
que ,  pour  apprendre  de  lui-même  ce 
qu'on  pouvoit  efpérer  de  fes  difpofi- 
tions.  En  effet ,  le  changement  qui 
parut  fur  fon  vifage  fit  connoître  au 
Général  qui  l'avoit  touché  par  l'en- 
droit ienfible.    Quelques  foupirs  fervi- 

piiij 
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éernand     rent  de  prélude  à  fa  réponfe.  Enfin  ,  la 
CoRTtz.      douleur   paroiflant  l'emporter ,  il   con- 

piainte's   du  ^a   *Iue  tous  'es  Caciques  gémifToient 
Cacique  con-  dans  un    efclavage    honteux  ,   fous    le 
tteMocezuma  p0jds  de  la  tyrannie  &  des  cruautés  de 
Motezuma  ,  fans  avoir  la  force  de  fécouer 
le  joug  ,  ni  même  afîez  de  lumières  pour 
en  imaginer  les  moyens  ;  que  ce  cruel 
Maître  fe  faifoit  adorer  de  l'es  VafTaux  , 
comme  un  des  Dieux  du  Pays  ,  ck  qu'il 
vouloit   que  Tes  injuftices  ck  Tes  violen- 
ces fufTent  révérées   comme  des  arrêts 
du  Ciel  ;  que  la  raifon  néanmoins  ne 
permettoit  pas  de  demander  du  fecours 
à  des  Etrangers  pour    tant  de  Mifera- 
bles ,  non-feulement  parce    que    l'Em- 
pereur du  Mexique  étoit  trop  puitTant , 
mais  plus  encore  parce  que  Cortez  n'a- 
voit  pas   affez   d'obligation   aux   Mexi- 
quains  ,  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur , 
ck  parce  que  les  loix  de  l'honnêteté  ne 
permettoient  pas  de  lui  vendre  à  fi  haut 
prix  les  petits  fervices  qu'ils  lui  avoient 
rendus. 
Ué«  que  cor-      Un  langage   fi   fin    caufa   beaucoup 
te*  lui  donne  Je  furprife    ck   d'admiration  %  au  Gêné* 

de  Tes   forces       ,     _,/  .      T1    r  .  ,  . 

&  Tes  «isflcins.  ral  Efpagnol.  Il  feignit  néanmoins  de 
s'y  être  attendu  ;  ck  répondant  avec  la 
même  noblefte  ,  il  aflura  le  Cacique 
qu'il  craignoit  peu  les  forces  de  Mote- 
zuma ,  parce  que  les  fiennes  étoient  fa- 
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%rorifées  du  Ciel ,  &C  qu'elles  avoient  *  f^N-ND  IX 
un  avantage  naturel  fur  les  Tyrans  ,  £<>***£• 
mais  qu  étant  appelle  par  d'autres  vues 
dans  le  Quiabizlan  ,  il  y  attendroit 
ceux  qui  fe  croyoient  opprimés ,  &  qui 
auroient  quelque  confiance  à  Ton  fe- 
cours.  Il  ajouta  que  dans  l'intervalle  , 
le  Cacique  pouvoit  communiquer  cette 
proposition  à  Tes  Amis.  Soyez  fur ,  lui 
dit- il  du  même  ton  ,  que  les  infultes 
de  Motezuma  céderont  ,  ou  quelles 
tourneront  à  fa  honte ,  lorfque  j'entre- 
prendrai de  vous  protéger  (72).  Us  fe 
féparerent  ,  après  cette  courte  expli- 
cation. Cortez  donna  aufli-tôt  des  or- 
dres ,  pour  continuer  fa.  marche.  A  fon 
départ  ,  quatre  cens  Indiens  fe  préfen- 
terent  pour  porter  le  bagage  de  l'Ar- 
mée ,  cV:  pour  aider  à  la  conduite  de 
l'artillerie. 

Le  Pays ,  qui  reçoit  à  traverfer  juf-  u  commue 
qu'à  la  Province  de   Quiabizlan,  offrit de    marcher 
un  mélange  de  Bois  ck  de  Plaines  fèr-îan. 
tiles  ,  dont  la  vue  parut  fort   agréable 
aux   Efpagnols.  Ils  fe  logèrent  le   foir 
dans  un  Village  abandonné  ,  pour  ne 
pas  fe  préfenter  la  nuit  aux  portes  de 
la  Capitale.  Le  lendemain  ,   ils   décou- 
vrirent dans  Péloignement  les  Edifices 
d'une  affez  grande  Ville  ,  fur  une  hau- 

(7»)  ibidem. 
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"fernand-~  teur  environnée  de  Rochers ,  qui  fem- 
coRTtz.  bloient  lui  fervir  de  murailles.  Ils  y 
lil9t  montèrent  avec  beaucoup  de  peine, 
mais  fans  opposition  de  la  part  des  Ha- 
bitans  ,  à  qui  la  frayeur  avait  fait  aban- 
donner leurs  Mailons.  Tandis  qu'ils 
s'avançoient  vers  la  Place ,  ils  virent 
fortir  de  quelques  Temples ,  qui  en  fai- 
foient  l'ornement ,  douze  ou  quinze  In- 
diens d'un  air  diftingué,  qui  les  prièrent 
civilement  de  ne  pas  s'offenfer  de  la 
retraite  du  Cacique  &  de  fes  Sujets ,  &C 
qui  offrirent  de  les  rappeller  fur  le  champ, 
fi  le  Général  étranger  vouloit  s'enga- 
ger à  les  traiter  avec  amitié.  Cortez 
leur  donna  toutes  les  affurances  qu'ils 
defiroient ,  &  ne  fut  pas  peu  furpris  de 
voir  prefqu  auffi-tôt  la  Ville  repeuplée 
de  tous  fes  Habitans.  Le  Cacique  arriva 
le  dernier.  Il  amenoit  celui  de  Zam- 
poala  ,  pour  lui  fervir  de  Protecteur; 
&  tous  deux  étoient  portés  par  quel- 
ques-uns de  leurs  Officiers.  Après  quel- 
ques excufes  forr  adroites  ,  ils  tombè- 
rent fur  les  violences  de  Motezuma  , 
en  joignant  quelquefois  des  alarmes  à 
leurs  plaintes.  Le  Zampoalan  ,  qui  pa- 
roifîbit  le  plus  irrité ,  ajouta  pour  con- 
clusion .*  »  Ce  Monftre  en1  fi  fier  &  11 
»  cruel  ,  qu'après  nous  avoir  appauvris 
»  par  fes  impôts  ,   il  déclare  la  guerre 
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»  à  notre  honneur ,  en    nous    ravivant  ""7;iNAND- 
»  nos   Filles  &    nos    Femmes.  Cortez     Corti-z. 
s'efforça    de  le  confoler  ,  &    lui    pro- 
mit   ouvertement     d'aider  à     fa   van- 
geance(73). 

Pendant  qu'il    s'intormoit    des    for-     Arrivée  de 
ces  &   de  la  (ituation  des  deux  Caci-  quelques  opa- 
ques, il  vit  entrer    quelques    Indiens  ,c^^\ 
qui  leur  parlèrent  avec  tant  de  marques  fujet  de  kuc 
de  crainte,  que  s  étant  levés  aufii-tôt  voya8e« 
d'un   air  tremblant  ,  ils    fortirent    fans 
prendre  congé   de   lui  ,  &   fans  avoir 
achevé  leurs    difcours.  On  fut  bientôt 
informé  du  fujet  de  leur  crainte ,    lors- 
qu'on vit  palier ,  dans  le  Quartier  mê- 
me des  Efpagnols ,  iix  Officiers  de  Mo- 
tezuma  ,  du  nombre    de  ceux  qu'il  en- 
voyoit  dans  les  Provinces ,  pour  y  lever 
les  Tributs.  Ils  étoient  richement  vêtus , 
ck  fuivis  d'un  grand  nombre  d'Efclaves , 
dont  quelques-uns  foutenoient  au-deft  s 
g'cdx    des    Parafols    de    plumes.  Cor- 
tez étant  forti  pour  les  voir ,  à  ia  tête 
de  fes  Capitaines.,  ils  parlèrent  d'un  air 
mépnfant.  Cette  fierté  irrita  les  Soldats 
Efp.rignols  ,   qui   l'auroient   châtiée    iur 
le  champ  ,  fi    le    Générai  ne  les   eût 
retenus.  Marina  fut  envoyée  aux  infor- 
mations ,  avec  une  efcorte.  On  apprit, 

(73)  Ibidim  ,    Chapitre  9, 
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Fêknand    "  par  cette  voie  ,  que  les  Officiers   Me- 
cortez.       xiquains  avoient  établi  le  fiége  de  ieuf 
audience  dans  une  Maifon  de  la  Ville  , 
où  ils  avoient  fait  citer  les  Caciques  ; 
qu'ils    leur  avoient   reproché  publique- 
ment d'avoir  reçu  ,  dans  leurs  Villes  , 
des  Etrangers  Ennemis  de  leur  Maître  ; 
&  que  pour  l'expiation  de  ce  crime  ,  ils? 
avoient  demandé ,  avec  le  Tribut  ordi- 
naire ,  vingt  Indiens  qui  dévoient  être 
Nouvelle  rufe  Sacrifiés.   Cortez,  indigné  de  cette  au- 
de  corcer.     dace  ,  fit  appeller  aufîi-tôt  les  Caciques  y 
&  recommanda  qu'ils    fuilent   amenés 
fans  bruit.    Il   feignit    d'avoir    pénétré 
leurs  penfées  ,   par  une  fupériorité  de 
lumières  ;   ck    louant    le    refTentiment 
qu'il    leur   fuppofoit  ,  d'une     violence 
qu'ils  n'avoient  pas  méritée ,  il  leur  dit 
qu'il   n'étoit   plus   tems   de  fourTrir  un 
abominable  Tribut  fur  le  fang  humain  ; 
qu'un  ordre  fi  cruel  ne  feroit  pas  exé- 
cuté devant  fes  yeux  ;  qu'il  vouloit  au 
contraire  que  ces  infâmes  Minières  fuf- 
fent  chargés  de  chaînes,  ôk  qu'il  pre- 
noit  la  défenfe  de  cette  action  fur  lui- 
même  ck  fur  la  valeur  de  fês  Soldats. 
Les  Caciques  furent  embarrafTés.  L'ha- 
bitude de  lefclavage  leur  avoit  abbattu 
le  cœur   ck    l'efprit.  Cependant ,  Coû- 
tez ayant  répété  fa  déclaration  ,    d'un 
air  d'autorité  auquel  ils  n'oferent  réfif- 
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ter,  les  Officiers  de  Motezuma  furent  fernand 
enlevés ,  à  la  vue  de  tous  les  Indiens,  ce^z. 
qui  applaudi  ent  à  cette  exécution.  On  ,      '    , 

!*  rr.  r  ,,  ^      Il  fait  enlevîf 

leur  mit    tne  elpece  d  entraves  ,   allez  ies  officiers  do 
femblable  à  la  cangue  de  l'Orient,  qUiMotelum*' 
leur  ferroit  le  cou  ,  &  qui  les  obligeoit 
de  foulever  à  tous  momens  les  épaules 
contre  le  poids  du  fardeau  ,   pour    fe 
donner  la  liberté  de  refpirer.  Alors  les 
Caciques ,  animés  par  une  fi  vigoureu- 
fe  entreprife  ,    offrirent  de  les  facrifier 
eux-mêmes  à  leurs  Dieux.  Mais  Cortez 
s'aiTura  des  Prifonniers  par  une  bonne 
garde.  Ses  réflexions   ne  lui  firent  pas 
trouver  peu  d'embarras  ,  dans   l'enga- 
gement qu'il  avoit  pris  de  protéger  les 
Caciques.  Il  ne  vouloit  pas  rompre  ab- 
folument  avec  Motezuma.  Son  defïein 
n'avoit  été  que  de  lui  caufer  de  la  crain- 
te &  de  la  jaloufie.  Etoit-ce  le   moyen 
de  fe  contenir  dans  ces  bornes,  que  de 
fbutenir  par  les  armes  quelques  Vafïaux 
mécontents  ,  fans  y  avoir  été  provoqué 
par  un  nouvel  outrage,  &  de  fermer, 
fans  aucun  prétexte  ,  toutes  les  ouver- 
tures  au    racommodement  ?  D'un  au- 
tre côté ,  il  lui  paroiffoit  important  de 
maintenir    un    Parti  ,    que   la   fortune 
fembloit  avoir  formé  en  fa  faveur ,  &C 
dont  il  pouvoit  efpérer  dans  le   befoin 
une   puiffante  affiftance.  La  réfolution 
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Fernand     à  laquelle  il  s'attacha  ,  comme  à  la  plus 
Cortez.     f{jre  ^  fut  çjç  garcjer  quelques   ménage- 

mens  avec  Motezuma  ,  en  fe  faifant  un 
mérite  auprès  de  lui  d'avoir  fufpendu 
les  effets  de  cette  révolte  ;  oc  d'atten- 
dre, pour  appuyer  ouvertement  les  Re- 
belles ,  qu'il  y  fut  forcé  par  d'autres 
événemens.  Il  paroiffoit  difficile  d'in- 
former la  Cour  qu'il  lui  avoit  rendu 
ce  bon  office  ;  mais  les  expédiens  ne 
manquèrent  point  à  fon  adreffe.  Il  fe 
ï!  en  délivre  fit  amener  pendant  la  nuit ,  deux   des 

deux  ,  &  leur  D  v         .  r  Q  .  , 

perfuade  qu'ils  rnionniers  ;  oc  teignant  de  n  avoir  pas 
lui  ontobh-eu  de  part  au  trairement  qu'ils  avoient 

gationdeleur     ,r       ,  r    .,    .  ,..         *-,,-., 

iaJuc.  eliuye  ,   il  leur  dit  qu  il  avoit  deilein  de 

les  mettre  en  liberté  ,  oc  que  c'étoit  de 
fa  main  qu'ils  alîoient  la  recevoir  ; 
qu'ils  pouvoient  afîurer  l'Empereur 
qu'il  s'erForceroit  de  la  rendre  auffi  à 
leurs  Compagnons  qui  étoient  encore 
au  pouvoir  des  Caciques  ;  qu'il  n'épar- 
gneroit  rien  pour  ramener  les  Rebel- 
les à  la  foumiffion  ;  oc  que  fouhaitant 
la  paix  ,  il  vouloit  métier  par  ion 
refpecl:  oc  fa  conduite,  les  civilités  qui 
étoient  dues  à  l'ArnbafTadeur»  d'un  très 
îlles  renvoyé  §rand  Monarque.  Enfuite  faifant  con- 
à  1  empereur,  duire  les  deux  Mexiquains  à  fes  Vaif- 
féaux,  par  une  bonne  efeorte,  il  don- 
na oHre  qu'ils  fuffent  embarqués  dans 
un    Efquif  ,   &C  mis  à  terre,  hors  des 
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limites  de  la  Province  de  Zampoala.Les     Feknan'd"" 
Caciques   vinrent  lui  raconter  ,  le  jour     Coiurtz. 
iuivant ,  avec  de  grandes    marques  de       M*9* 
triftefle  ck  d'inquiétude  ,   que  les  deux 
Pritonniers    s'étoient    échappés.    Il    té- 
moigna de  la  furprife  ck  du  chagrin.  Il 
blâma  la   négligence   des  Gardes  ;    ck 
prenant  cette  occafion  ,  pour  ordonner,     Les   aurrej 
devant    les   Caciques  ,  que    les  autres  font  conduits 

r\ai  1       \n  l    jt  '    fur  la  Floue. 

Umciers  de  Motezuma  tulicmt  menés 
à  la  Flotte  ,  il  promit  qu'ils  ne  forti- 
roient  pas  fi  facilement  de  cette  Prifon. 
Mais  il  recommanda,  aux  Officiers  des 
VahTeaux  ,  qu'ils  fuflent  bien  traités.  Les 
Hiftonens  de  Ta  Nation  relèvent  beau- 
coup cet  heureux  artifice  ,  qui  lui  fit  con- 
ferver  tout-à-la-fois  la  confiance  des 
Caciques  6k  celle  de  l'Empereur  (74). 
La  douceur  affectée  des  Caft'llans 
ck  le  zèle  qu'ils  avoient  fait  écla- 
ter   pour    leurs    Alliés   s'étant  bientôt     Alliance  de 

/  1  1  1          r-  -r  Cpttez     avec 

répandus  dans  les  Cantons  voifins  ,  piufieurs  Na- 
plufîeurs  autres  Caciques ,  informés  par  'ions, 
ceux  de  Zampoala  ck  de  Quiabizlan  du 
bonheur  dont  ils  jouiflbient  fous  la  pro- 
tection d'une  Nation  invincible  ,  qui 
pénétroit  jufqua  leurs  plus  fecretes 
:  penfées  ,  ck  qui  fembloit  défier  tou- 
tes les  forces  de  l'Empire  du  Mexique  > 

(74)  Diaz  de   Solis  ,   ubi  fufrà.  Herrera  ,  Liv,    5. 
Chap.  10  &  il. 
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fsRNAND     s'aiTemblerent  pour  implorer  un  fecours 
gortéz.      fi  pUifl"ant  9  contre  la   même  (75)  op- 
prefîion.  En  peu  de  jours ,  on  en  vit  plus 
de  trente  à  Quiabizlan ,  la  plupart  for- 
tis  des  Montagnes  qu'on  découvre   de 
cette  Ville.  Leurs  Peuples,  qui  fe nom- 
Peuples  nom.  moient    Totonagues  ,  avoient   plufieurs 
mes  Totona-  Bourgades  fort  peuplées ,  dont    le  lan- 
gage cV  les  coutumes  reilembloient  peu 
à  celles   des  autres  Provinces  de  l'Em- 
pire. C'étoit  une  Nation  extrêmement 
robufte  ,  endurcie  à  la  fatigue,  &  pro- 
pre à  tous  les  exercices  de  la  guerre. 
Non-feulement    les    Caciques    offrirent 
leurs   Troupes    à    Cortez    ;  mais    se- 
tant    engagés  à  la  fidélité  par  des  fer- 
mens  ,    ils  y  joignirent    un    hommage 
Formel  à  la  Couronne  d'Eipagne  (76). 
Après  cette  efpece  de  confédération , 
ils  fe  retirèrent  dans  leurs  Etats  ,  pour 
y  attendre   ies  ordres  de  leur  nouveau 
Général.  Alors  Cortez,  ne  voyant  plus 
d'obftacles  à  redouter  ,  prit  la    réfolu- 
tion  de  donner  une  forme  régulière  &C 
confiante    à  la  Ville  de  Vera  -  Cruz  , 
qui  étoit  comme  errante  avec  l'Armée 
dont  elle   étoit   compofée ,  quoiqu'elle 


(75)    Les    mêmes    aux  le  Hommes  ;   màii  Diaz 

mêmes  endioits.  n'expl  que  poiru   le  nom- 

(76)  Herrera  dit  qu'ils  bie  ,  quoiqu'il  allure  que 

•ffrireru  plus  de  cent  mil-  ItPays   étoit  fort  petiplé. 
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en  fut   diftinguée  par  différentes  fonc-     ftRNAHD  '* 
tions.  Sa  fîtuation  fut  choifie    dans  une     CoRTE2' 
Plaine,  entre  la  Mer  &  Quiabizlan  ,  à    „  „\**i 

•     i-  r»  1  Cortez  rend 

une  demie  lieue  de  cette  Place  Indienne,  fa  colonie  fé- 
La  fertilité  du  terroir  ,  l'abondance  des  d;nta;re  »  * 
eaux,  &   la   beauté    des   arbres,  fem- démens  de  la 
blerent  inviter  les  Caftillans  à  ce  choix.  ^de  Vera' 
On  creufa  les  fondemens  de  l'enceinte. 
Les    Officiers  fe  partagèrent ,  pour  ré- 
gler le  travail  &  pour  y  contribuer  par 
leur  exemple.  Le  Général  même  ne  fe 
crut  pas  difpenfé  d'y  mettre  la  main.  Le» 
murs  furent  bientôt  élevés    &t  parurent 
une  défenfe  fuffifante  contre  les  armes 
des  Indiens.  On  bâtit  des  Maifons  affez 
baffes ,  avec  moins  d'égard  aux  ornemens 
qu'à  la  commodité  (77). 

Dans  cette  intervalle  ,  les  deux  Offi-    Dîfpofuîons 
Ciers  de  Motezuma  étoient  retournés  à  de  l'Empereur 

br  q        »  t      Motezuma. 

Cvour  ,  oc  n  avoient    pas    manque  , 

dans  le  récit  de  leur  difgrace ,  de  faire 
valoir  l'obligation  qu'ils  avoient  de  leur 
liberté  au  Général  des  Etrangers.  Cette 
nouvelle  eut  le  pouvoir  d'appaifer  la 
fureur  de  Motezuma,  qui  n'avoit  pen- 
fé  d'abord  qu'à  lever  une  Armée  for- 
midable ,  pour  exterminer  les  Rebelles 
&  leurs  Partifans.  La  colère  &  l'orgueil 
ne  pouvant  lui  faire  oublier  les   mar- 

(77)  L'A<fte  en  fut  pafle  pardevant  un  Notaire  nommé 
Diego  de  Sodois.  Herrera  ,   l\ni„ 
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Fêrhand      ques  du  courroux  du  Ciel  &  ks  mena- 

Çta*».  ces      ^    f  s   Ido,es   ^      y     pnt      ^     parf.     ^^ 

revenir  a  la  négociation,  &  de  tenter, 
par  une  nouvelle  Ambaflàde  &  de  nou- 
veaux préfens,  d'engager  Cortez  à  s'é- 
loigner de  l'Empire.  Ses  Ambatfadeurs 
arrivèrent    au   Camp    des    Efpagnols  , 
l0r'qU'°n  achevoir    de    unifier    Vera- 
de  if"  Neveux  Crux«  lls  amenoient  avec  eux  deux  jeu- 
lus     CafbI~  neS  Pr,nces  »  Neveux  de  l'Empereur  , 
accompagnés  de  quatre  anciens    Caci- 
ques ,  qui  ieur    fervoient   de  Gouver- 
neurs. Leur  préient  étoit  d'une  richefle 
éclatante.  Apres  avoir  remercié  le  Gé- 
néral ,  du  fervice  qu'il  avoit  rendu  aux 
deux  Officiers  de  l'Empire  ,  &  l'avoir 
afïuré  que  la  punition  des  Caciques  re- 
belles n'avoit  été  iufpendue  qu'à  l'a  con- 
fédération ,    ils  renouvellerez  les    an- 
ciennes inftances ,  pour  l'engager  à  par- 
tir ;  &  cet  article  fut  répété  avec  tant 
de  détours  &  de  raifons  myftérieufes  , 
qu'il  parut  allez  que  c'étoit  le  principal 
objet  de  leur  commiiîïon. 
Explications      Cortez  leur  fît  rendre  de  grands  hon- 
iccortczairccneurs    &   marqua    beaucoup   d'eftime 
pour  le  préfent.  Avant  que  de  leur  ré- 
pondre ,  il  fit  paroître  les   quatre   Pri- 
ionniers,  qu'il  avoit   eu   la    précaution 
de  faire  venir ,  &  qui    le  remercièrent 
du  bon  traitement  qu'ils  avoient   reçu 
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fur  les  Vaiffeaux.  Il  les  remit  aux  Am-     FtiisAwn 
baifadeurs  ,  pour  les  prévenir  en  faveur       ,^t*' 
de  l'es  intentions.  Enfuite  ,  s'expliquant 
par  la  bouche  de    Marina  ,   qu'il  avoit 
eu  le  tems  de  préparer  à  ce  Rôle  ,  il  leur 
dit  que  la  liberté  qu'il  donnoit  aux  Mi- 
nières de   l'Empereur  devoit   être  une 
expiation  fuffîfante  pour  l'emportement 
ées  Caciques   Tes  Alliés  ,   comme  elle 
étoit  une  heureufe  occafion  ,  pour  lui  , 
de  donner  à  ce  Prince  un  témoignage 
de  Ton  refpeft  ck  de  Ton  ze!e  ;  qu'il  re- 
connoifT  it   de  bonne  foi    que  l'empri- 
fonnement      des     Officiers    Impériaux 
avoit  été  ofTenfante  pour  la  Cour  ,  quoi- 
que cette  violence  pût  être  excufce  par 
celle  de  ces  Officiers  mêmes ,  qui  avoient 
exigé  ,    au-delà  des    Tributs    ordinai- 
res ,   &  fans  doute  de  leur  propre  au- 
torité ,  vingt  Hommes  deffinés  à  mou- 
rir  dans  un   odieux    facriflce  ;  qu'une 
propofîtion  fi  cruelle  étoit  un  abus  qui 
ne  pouvoit   être  iupporté  par    les    Es- 
pagnols ,  élevés  dans  une  autre   Reli- 
gion ,  plus  amie  de  la  nature  &  de  la 
véritable  piété  ;   qu'il  avoit    d'ailleurs 
une  extrême  obligation  aux    Caciques 
fes    Alliés  ,   de   lui    avoir  accordé   de 
bonne  grâce  une  retraite  dans  leurs  Ter- 
res ,  lorsque  Teutilé  &  Pilpatoé,Gouver- 
neurs  de  ces  Provinces ,  Pavoient  aban- 
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îfRNAND  donné  fort  incivilement  ,  au  mépris 
**£«•  du  droit  des  gens  &  de  l'hofpitahté  , 
fans  l'ordre  &  vraifemblablement  fans 
la  participation  de  l'Empereur ,  qui  ne 
pouvoit  approuver  un  procédé  û  bar- 
bare ;  qu'il  n'en  parloit  d'ailleurs  que 
pour  en  informer  la  Cour,  parce  que 
■'ayant  en  vue  que  la  paix  ,  il  ne  vou- 
loit  point  qu'on  s'aigrit  mutuellement 
par  des  plaintes  ;  que  les  Totonagues 
ïie  feroient  rien  de  contraire  au  fervice 
Impérial  ,  &  qu'il  ofirt  en  répondre  > 
lui  qui  fe  croyoït  aflez  de  leurs  Amis 
pour  fe  promettre  qu'ils  ne  méprife- 
roient  pas  fes  ordres  ;  mais  que  cette 
raifon  même  l'obligeoit  d'intercéder 
pour  eux  ,  &  de  repréfenter  qu'ils  ne 
méritoient  aucun  reproche  pour  avoir 
reçu  favorablement  des  Etrangers  :  qu'à 

ta';""  lé^Ad,  des  l.f^es.  ^  regardoient 
d'aller  à  la  Ion  Repart ,  il  n  avoit  pas  d'autre  ré- 
Co.  ponfe  que  celle  qu'il  avoit  dé;a  répétée 
plufieurs  fois  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'aufli-tôt 
que  l'honneur  de  voir  le  grand  Mote- 
zuma  lui  feroit  accordé  ,  il  hii  feroit 
connoître  les  motifs  &  l'importance  de 
fon  Ambaflade  ;  mais  qu'aucun  obfta- 
cle  n'auroit  le  pouvoir  de  l'arrêter  , 
parce  que  les  Guerriers  de  fa  Nation  , 
loin  de  connoître  la  crainte  ,  fentoient 
croître  leur  courage  à  la  vue  du  dan. 


«eiuma, 
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ger,  &  s'accoutumoient  dès  l'enfance  à  -■  ■  ■  — 
chercher  la  gloire  dans  ks  plus  redou-  coR«r!  j 
tables  entreprifes  '78).  1515.  "  j 

Après  ce  difcours ,  qu'il  accompagna 
d'un    air    majeftueux   &  tranquille  ,   il 
fit  donner  avec  profufion  ,  aux  Ambaf- 
fadeurs    Mexiquains  ,    toutes  les  baga- 
telles  qui  venoient  de  Caftille  ;  &  fans 
marquer  la  moindre   attention   pour  le 
chagrin  qu'ils   rirent  éclater  fur  leur  vi- 
fage  ,  il  leur    déclara  qu'ils    étoient  li- 
bres de  retourner  à  la  Cour.  Cette  in-  RerPea  qu'il) 
différence  apparente  pour  l'effet   de   fa  s'attire  des  In- J 
réponfe,    les'  démarches   de  l'orgueil- diens* 
leux    Motezuma  ,    qui   follicitoit    Ton 
amitié  par  des  préfens  ,   &  ,  s'il  en  faut 
croire  un  Hiftorien  (79)  ,    l'éloquence 
même  de  Marina  ,   &  fa  facilité  à  par- 
1er  la  langue   Mexiquaine  ,    qui   la  fai* 
foient  prendre   pour  une  Divinité   ve- 
nue de  i  Europe  ,  redoublèrent  la  véné- 
ration des  Indiens  pour  les  Efpagnols  , 
aux  dépens  de  celle  qu'ils  avoient   eue 
jufqu'alors  pour  leur  Souverain.  On  ne 
remarqua    plus    rien     forcé     dans    leur 
foumiffion.  Bientôt  un  fçrviçe  confidë-   a  rend  un 
rable    ,   que  le  Général  rendit  aux  Ca-  fervice     im- 
ciques  de  Zampoala  &  de  QuiabizUn  ,  g2£,  *S 
leur  fit    pouffer    l'attachement     iufqu'à  2ami,oa'a  *' 

*■        eie  Quiabizian 
"  ^78)  Solis  après  VUz  ,         (79)   Herrera ,  Liv,  u 
cilaP-  »»«  Chay.   iù 
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TTTT"  l'affection.  Il  humilia  par  la  terreur  de 
CoRxtz.  les  armes  les  Habitans  de  Zimpazingo 
JSli>'  Contrée  voiilne  ,  dont  ils  lui  avoient 
fait  beaucoup  de  plaintes  ,  ck  les  força 
de  jurer  des  conditions  qu'ils  obferve- 
rent  fidèlement.  A  la  vérité  ces  Caci- 
ques l'avoient  trompé  ,  en  lui  repréfen- 
tant  leurs  Ennemis  comme  des  Mexi- 
quains  ,  qui  cherchoient  à  nuire  aux. 
Caftillans  ;  ck  le  motif  de  Cortez  dans 
cette  guerre  ,  fut  bien  moins  d'obliger 
fes  Hôtes  ,  que  de  faire  prendre  à  la 
Cour  du  Mexique  une  idée  de  fa  va- 
leur :  mais  lorfqu'il  eut  découvert  l'ar- 
tifice des  deux  Caciques ,  il  fe  fit  de- 
mander grâce  pour  eux  par  tous  (es 
Capitaines  ;  ck  l'ayant  accordée  avec  des 
circonftances  qui  relevèrent  fa  bonté  ,  il 
acheva  de  les  lier  à  fes  intérêts  par  cette 
faveur  80). 
-il  entreprend  Mais  rien  n'eut  tant  de  force  ,  pour 
d'abolir  leur  a{furer  ]eur  fidélité  ,  que  le  changement 

Culte.  .,.  „  r         j  1 

qu  il  trouva  1  occalion  de  mettre  dans 
leur  Culte.  Un  jour  ,  qui  étoit  celui 
d'une  de  leurs  plus  grandes  Fêtes ,  tous 
les  Indiens  du  Canton  s'étoient  aiïem- 
blés  dans  le  plus  célèbre  de  leurs  Tem- 
ples ,  pour  y  faire  le  Sacrifice  de  plu- 
sieurs Hommes  par  le  miniflere  de  leurs 

(80)  Solis,  ttbi  fuç*  Chap.  xi.   Herrera  ,  Chap.   12; 
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Prêtres.  Quelques  Espagnols  ,  que  le  ha-  fernand  J 
fard  rendit  témoins  de  cette  horrible  cortlz. 
fcene  ,  le  hâtèrent  d'en  informer  le 
Général.  Son  zèle  ou  fa  colère  ,  s'alluma 
jusqu'au  transport.  Il  fit  prendre  auffi- 
tôt  les  armes  à  toutes  les  Troupes  ; 
ck  commençant  par  fe  faire  amener  le 
Cacique  6k  les  principaux  Indiens  ,  il 
fe  mit  en  marche  avec  eux  vers  le  Tem- 
ple. Les  Minières  des  Sacrifices  paru- 
'rent  à  la  porte.  Le  foupçon  que  ce 
mouvement  les  regardoit  leur  fit  pouf- 
fer d'effroyables  cris ,  pour  appeller  le 
Peuple  au  fecours  de  leurs  Dieux.  On 
vit  paroître  fur  le  champ  quelques 
troupes  d'Indiens  armés  ,   que, leur  dé- 

.  fiance  ,  comme  on  l'apprit  enfuite  , 
avoit  fait  apofter  ,  ck  dont  le   nombre 

1    augmenta  bientôt  jufqu'à  caufer  de  l'in- 
quiétude au  Général.  Cependant,  avec   Danger  qu'il 
la   préfence    d'efprit  qui  ne  l'abandon-  furn-iome  par 
noit  jamais  dans  i'occafion  ,  il  fit  crier  u  krmece' 
par  Marina,  qu'à  la  première  flèche  qui 
ïeroit   tirée  ,  il  feroit  égorger  le  Caci- 

1  que ,  ck  qu'il  lacheroit  la  bride  à  (es 
Soldats  ,  pour  chârier  cette  infolence 
par  le  fer  ck  par  le  feu.  Cette  menace 
arrêta  les  plus  emportés.  Le  Cacique 
même  leur  ayant  ordonné  ,  d'une  voix 
tremblante  de  quitter  les  armes  ck  de 
fe  retirer  ,  ils  obéirent  avec  un  emprek 
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Firnand     fement ,   dans    lequel    on   peut    diftin- 

ijY/Z'     Suer  ce  <lui  venoit  de  la  crainte  ou  de 
la  fourmilion. 

Cortez  ,  demeuré  avec  le  Cacique 
&  les  Indiens  de  fa  fuite,  Te  fit  ame- 
ner les  Sacrificateurs.  Il  les  raffura  par 
un  langage  plein  de  douceur  &  d'hu- 
manité. Enluite,  leur  repréfentant  tou- 
tes les  raifons  qui  dévoient  les  défabu- 
fer  de  leurs  erreurs  ,  avec  une  force 
que  l'Hiftorien  nomme  plus  que  mili- 
taire ,  ck  qui  leur  expofoit ,  dit-il  ,  la 
venté  fous  une  forme  prefque  vinble , 
il  ieur  déclara  qu'il  avoit  réfolu  de 
ruiner  toutes  leurs  Idoles,  &  que  s'ils 
youioient  employer  leurs  propres  mains 
à  cette  exécution  ,  il  leur  promettoit 
une  éternelle  amitié.  Alors  il  voulut 
leur  perfuader  de  monter  les  dégrés  du 
Temple ,  pour  abbattre  tout  ce  qu'ils 
avoient  adoré.  Mais  ils  ne  répondirent 
que  par  des  cris  ck  des  larmes;  &  s'é- 
tant  jettes  tous  à  terre ,  ils  protégèrent 
qu'ils  fouffriroient  mille  fois  la  mort  , 
avant  que  de  porter  la  main,  fur  les 
Dieux.  Cortez  ,  fans  infifter  fur  une 
il  fait  btifer  propofition  qu'il  défefpera  de  leur  faire 
fa?&Seéi!  •  Soû:er  >  n'en  ordonna  pas  moins  à  (qs 
btctle»  Myf-  Soldats  de  mettre  les  Idoles  en  pièces» 

teiteto  A  rmftant  on  vit  fauter  ?  du  hau<  des 
kut  Terrée,  dégrés ,  le  principal  de  ces  Monftres , 
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&  les  autres  à  fà  fuite,  avec  les  Autels     ïf.rnan» 
mêmes  &  tous  les  inflrumens  d'un  exé-     Coa.^» 
crable    Culte.  Les    Indiens    ne    virent 
pas  ce  débris,  fans  beaucoup  d'étonné- 
ment  &   de   frayeur.  Ils  fe  regardoient 
d'un  air  interdit  ,  comme  s'ils  euffent 
attendu   des    effets   préfens  de  la  van- 
geance  du  Ciel.    Mais  lorfqu'ils  le    vi- 
rent  tranquille,  ils  jugèrent  ,   comme 
les  Infulaires  de  Cozumel  ,  que  des  Di- 
vinités ,  qui  n'avoient  pas    le    pouvoir 
de  fe  vanger ,  ne  méritoient  pas   leurs 
adorations.    S'ils    avoient   regardé    jus- 
qu'alors   les    Efpagnols  ,  comme    des 
Hommes  d'une  efpece  fupérieure  ,    ils 
commencèrent  à  les  croire  au-deflusde 
leurs  Dieux  mêmes  ;  ÔC  cette    perfua- 
fion    les  rendit  fi   dociles  ,  que  Cortez 
ayant  profité  du  nouvel  afcendant  quel- 
le lui  procuroit  fur  eux  ,  pour  leur  don- 
ner ordre  de  nettoyer  le  Temple ,  ils  s'y 
employèrent  avec  une  ardeur  qui  leur  fit 
jetter  au  feu  toutes  les  pièces  difperfées 
de  leurs   Idoles.  Les    murailles     furent 
lavées ,  pour  en  effacer  les   taches   du 
fang  humain  ,  qui  en  faifoient  le  prin- 
cipal   ornement.  On  les  revêtit  d'une 
couche  de  Ge^  ,  efpece  de  vernis  d'une 
blancheur  brillante  ,  dont  l'ufage  étoit 
commun    dans  toutes   les  maifons    du 
Mexique  ;  &  Cortez  y  fit  élever  un  Au- 
Tome  XLVL  P 


Fernakd 

fORTlZ. 
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tel,  où  Ton  célébra  dès  le  jour  fuivant» 
les  plus  faims  Myflerçs  du  Chriftianiime. 
La  plupart  des  Iudiens  y  affilièrent  avec 
plus  d'admiration  à  la  vérité  que  de  loi» 
Le  terns  ne  permettoit  pas  d'achever 
l'infirucYion  d'un  Peuple  fi  nombreux  ; 
ck  le  deffein  du  Général  étoit  de  com- 
mencer la  converfion  de  ce  grand  Em- 
pire par  celle  de  Moiezuma.  Cependant 
on  les  laiffa  dans  un  profond  mépris  pour 
leurs  Idoles,  &  dans  la  difpofition  d'en- 
tretenir l'Autel  qui  avoit  été  dreffé  fur 
leur  ruine  (Si), 
Arrivée  d'un  Les  Efpagncîs  quittèrent  Zampoala  , 
a&r^  qui  reçut  dans  la  luire  le  nom  de  Nou- 


quelques 
Cilles, 


velle  Séviile  ,  &  fe  retirèrent  dans  Vera- 
Cruz.  En  y  arrivant ,  ils  virent  paroi. 
tre  dans  la  Rade  un  petit  Vaiffeau ,  quj 

qu'il  lui  p:opcia  d'épou- 
fer  ;  mais  qui  le  Géniral 
répondit  qu'  1   n'çtbit  pas 


(Si)  Herrcra,  Ch.  13. 
&  14.  Diaz  &:  So!is  ,  ibi- 
dem. Les  Hiftorkns  n'ou- 
blienr  point  la  p!  uferéfo- 
lurion  d'en  Soldat.nemmé 
JeandeTorrttnacifde  Cor- 
doue  ,  qui  fe  voyant  fort 
âgé,  voulut de raturer  ieul 
entre  ces  Indiens,  pour 
avoir  loin  de  l'Autel  juf- 
qu'à  la  fin  de  fa  vie  Cette 
action  rnérice  ,  fuivantSo- 
l:s.  de  palTei  avec  ion  nom 
à  la  poltérrté  ,  Und.  Le 
même  Ecrivain  rapporte 
que  ie  Cacique  de  Zampoa- 
la offtSç  àCortez  huit  bel- 
les Filles  ,  entre  icfqueiles 
t*oitu»e4$:  fe*  Parères  , 


perruifi  arx  Elpagnols  à  é- 
prufer  des  Femmes  qui 
n'é:o  ent  pas  de  Jtur  Re- 
ligion, Herrera  nous  ap. 
prend  qu'après  la  Me  (Te  , 
qui  fut  célébrée  dans  le 
Temple  j  on  y-baptifa  ceç 
huit  Indiennes ,  vj"ue  Cor- 
tez  pr:t  pont  lui  la  Nièce 
du  Cacique  ,  qui  iut  nom-; 
niée  Catherine  &  les  fept 
autres  furent  données  à 
fept  de  fis  Officiers  ,  Clî. 
14,  Il  paroît  que  Marin* 
n'en  confetva  pas  inoinç 
ion  ancienne  faveur* 
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venoit  d'y  mouiller.  Il  étoit  parti  de  "fermakd 
Cuba,  fous  le -commandement  du  Ca-  CoRTtz- 
pitaine  Sancedo  ;  ck  quoiqu'il  n'ame- 
nât que  dix  Soldats  &  deux  Che- 
vaux ,  ce  iecours  parut  considérable 
dans  les  circonftances.  On  ne  trou- 
ve ,  dans  aucun  Hiftorien  ,  le  mo- 
tif qui  amenoit  Sancedo  ;  mais  l'uti- 
lité dont  il  fut  pour  Cortez ,  en  lui 
apprenant  que  le  Gouverneur  de  Cuba 
continuoit  de  le  menacer  ,  &  que  la 
qualité  d'Adelantade  ,  dont  il  avoit  été 
nouvellement  revêtu  ,  lui  donnoit  plus 
que  jamais  le  pouvoir  de  lui  nuire  ,  fait 
juger  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  s'at- 
tacher à  fa  fortune.  La  Colonie  fut  al- 
larmée  de  cette  information  ,  &  fentit 
de  quelle  importance  il  étoit ,  pour  la 
fureté   du  nouver    EtabliiTement   ,    de  ,  Lcs   clîeft 

,  r>     •      J  7      r      de  la  Colonie 

tendre  compte  au    Roi    de    toutes    les  cattiiiane  é- 
opérations.  Les    principaux   Officiers   ,  cr;^nt  à   la 

i  t  »i      r     la  ,,  /     Cour  d'Rfpa- 

oans  une  Lettre  qu  ils  îe  hâtèrent  d  e-  gae  en  faveur 
crire  à  Sa  Majefté  ,  lui  firent  une  ex-  dc  c°rtcz» 
pofition  fidèle  des  Provinces  qui  lui 
étoient  déjà  foumifes ,  &  de  Pefpoir  qu'ils 
avoient  d'étendre  fon  autorité  dans  une 
û  belle  &  fi  riche  partie  du  Nouveau 
Monde.  Ils  lui  repréfentoient  Pinjuftice 
&ji  les  violences  du  Gouverneur  de  Cu- 
ba ,  les  obligations  que  l'Efpagne  avoit 
à  la  conduite  de  Cortez  autant  qu'à  fa. 

pu 
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f.uijand  valeur,  le  parti  qu'ils  avoient  pris  au 
corthz.  nom  jg  $a  Jvlaiefté  ,  de  le  rétablir  clans 
une  dignité^qu'il  étoit  feul  capable  de 
remplir ,  6k  que  fa  modeftie  lui  avoit 
fait  abandonner  ;  enfin  ils  fupplioient 
le  Roi  de  confirmer  leur  élection  ,  fans 
aucune  dépendance  de  Dom  Diego  de 

^yéctitlui-VeIafqueZt    Le    Génëral    écrivjt  de   fon 

côté  ,  Ôk  rendoit  à-peu-près  le  même 
compte  de  fa  fituation  :  mais  remettant 
au  Roi  la  difpofition  de  fon  fort,  avec 
une  noble  indifférence  ,  il  ne  s'ex- 
pliquoit  fortement  que  fur  Pefpérance 
qu'il  avoit  de  foumettre  l'Empire  du 
Mexique  à  l'obéiiïance  de  Sa  Majeflé , 
ck  fur  le  deffein  qu'il  fe  propofoit  de 
combattre  la  puiffance  de  Motezuma 
par  fei  Sujets  mêmes  ,  révoltés  contre 
&  Momcjo  »a  tyrannie.  Un  cnoint  ,  pour  envoyer 
font   chaigés  ce5  dépêches  à  la  Cour  ,  Portocarrero  Se 

desdeux   lcc-  •»*■  ■  •  r  L     t     '      r  /Y"  j     i» 

ucs &des  pre-  Montejo ,  qui  turent  charges  aulli  de  I  or , 
fcns  pour  la  &  des  bijoux  ,  rares  ou  précieux,  qu'on 
avoit  reçus  de  Motezuma  ck  des  Caci- 
ques. Tous  les  Officiers ,  ck  les  Soldats 
mêmes  ,  cédèrent  volontairement  la 
part  qu'ils  avoient  à  cet  an\as  de  ri-? 
cheiTes  (81)  ;  ck  quelques  Indiens  s'of- 
frirent à  faire  le  Voyage,  pour  être  pré- 
sentés au  Roi  ,  comme  les  prémices  des 
nouveaux  Sujets ,  qu'on  acqueroit  à  TEl» 

Jz)  Splis  ,  U\-  2.  Chap.  15. 
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pagne.  On  équipa  le  meilleur  Vaifleau     im.»an9 
de  la  Flotte.  Alaminos  fut  nommé  pour     °*J*"' 
le  commander.  Il  mit  à  la  voile  le  16 
Juillet ,  avec  Tordre  précis  de  prendre 
fa  route  par  le  Canal  de  Bahama  ,  fans 
toucher  à  rifle  de  Cuba  ,  où  les  capri- 
ces de  Velafquez  étoient  un  écueil  re- 
doutable. 

Pendant  les  préparatifs   de  cet    em-  confpîratîoa 
frarquement  ,  la  fortune  du  Général  lui éte,m8     Pac 
menageoit  une  autre  occahon  de  raire 
éclater  fon  adrefie  &  fa  fermeté.  Quel- 
ques Soldats   avec  un  petit  nombre  de 
Matelots  ,   fatigues  peut-être  de    leurs 
courfes  ,  ou  tentés  par  les  récompenfes 
qu'ils  efpéroient  de  Velafquez  ,  formè- 
rent   le    deflein    de    prendre   la    fuite 
fur  un  Vaiffeau  ,  pour  lui  porter    avis 
des  Lettres  que  la  Colonie  écrivoit  au 
Roi ,  &  de  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  en 
faveur  de  Cortez.  Ils  furent  trahis  par 
un  de  leurs  Complices,  qui  fervit  mê- 
me  à  les  faire  arrêter  au  moment  de 
l'exécution  ,   fans  qu'ils   pufïent   défa- 
vouer  leur  projet.    Cortez  crut  devoir 
un  exemple  à  la  fwreté  de  la  Colonie. 
Il  en  condamna  deux  des  plus  coupa- 
bles au  dernier  fupplice.  Mais    la   har- 
dieffe  de  ces  Murins  lui  laiifa  beaucoup 
d'inquiétude.  C'étoit   le  refte    d'un  feu 
qu'il  croyoit  avoir  éteint.  Il  confidéroit 

Piij 
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"~  PtKKAN»-  qu  étant  réfolu  de  marcher  vers  le  Me- 
^y.2*  xique,  il  pouvoir  le  trouver  dans  l'oc- 
cafion  de  meforer  Tes  forces  avec  cel- 
les de  Motezuma  ,  6c  qu'une  entrepri- 
se de  cette  nature  ne  pouvoir  être  ten- 
tée par  àcs  Troupes  mécontentes,  ou 
d'une  fidélité  fufpe&e.  Il  penfoit  à  fub- 
fifter  encore  quelques  jours  dans  un 
Canton  qui  lui  étoit  affe&ionné  ,  à  faire 
quelques  expéditions  de  peu  d'impor- 
tance pour  donner  de  l'occupation  à 
fes  Soldats  ,  &  à  jetter,  plus  loin  dans 
les  Terres,  de  nouvelles  Colonies,  qui 
puiTenr  fe  donner  la  main  avec  celle  de 
Vera-Cruz.  M.is  tous  ces  projets  de- 
mandoient  beaucoup  d'union  &  de  cor- 
refpondance,  entre  le  Générai  &c  VAr* 
il  entreprend  m  ée.  Dans  cette  agitation,  ne  conful- 

îrX'ûFltt tanf  <lue   fon  ™***gé  ,  il  prit  la  réfo- 
te,  pourrete- lurion  de  fe  défaire   de  fa  Flotte  ,  en 

^si^:mettant  fes  Vaiffeaux  en  pièces,  pour 
forcer  tous  ks  gens  à  la  fidélité  par 
cette  voie  ,  6c  ks  mettre  dans  la  né- 
celTité  de  vaincre  ou  de  moïKir  avec 
lui  ;  fans  compter  l'avantage  d'augmen- 
ter fes  forces  de  plus  de  cent  riommes  , 
qui  faifoient  les  fondions  de  Pilores  6c 
de  Matelots.  Ses  Confidens  ,  auxquels 
il  communiqua  ce  delTein  ,  le  fécondè- 
rent avec  beaucoup  d'habileté,  en  dif- 
pofant  ks  Matelots  à   publier  que  ks 
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Navires  s'étoient  entrouverts  depuis  le     fernuo 


rtz. 


féjour  qu'ils  avoient  fait  dans  le  Port,  Co 
&  qu'ils  étoient  menacés  de  couler  à 
fond.  Ce  rapport  fut  fuivi  d'un  ordre 
prenant  du  Général  ,  pour  faire  met- 
tre à  terre  les  voiles,  les  cordages,  les 
planches  &  tows  les  ferremens ,  dont  il 
pouvoit  tirer  quelque  utilité.  Le  Pu- 
blic ne  vit  d'abord  ,  dans  cette  précau- 
tion ,  que  l'effet  d'une  prudence  ordi- 
naire. Mais ,  aufîi-tôt  que  les  VaifTeaux 
eurent  été  déchargés,  un  autre  ordre, 
dont  l'explication  tut  confiée  à  la  plus 
fidèle  partie  de  l'Armée  ,  les  fit  tous 
échouer,  à  l'exception  des  Chaloupes, 
qui  furent  réfervées  pour  la  Pêche.  On 
compte  ,  avec  raifon  ,  la  conduite  & 
l'exécution  d'un  delTein  fî  hardi  ,  entre  Grandur  de 
les  plus  grandes  actions  de  Cortez  (83).^"" 


léfolu- 
uon, 


(83)  Il  n'étoit  pas  fans  malice  ou  de  vanité  ,  cV  lui 
*xemp!e.  On  cite  Agaiho-  reproche  de  s'ecre  contie- 
cles  ,  Tyran  de  S;ci!e  ,  ri-  dit ,  en  ajoutant ,  quelques 
marque  ,  Cher*  des  F.to-  lignes  aptes  ,  »  que  Cortez 
liens ,  &c  Pab:us  Maximus;  »  avoit  déjà  pris  la  réfolu- 
mais  ils  con  luifoient  des  »  tion  de  faire  échouer  les 
Armées  nombreufes  ;  au  >»  Navires,  mais  qu'il  vou- 
lieu  «jue  Corcez  n'avoit  »  loic  qu'elle  parut  venir  de 
qu'une  po:gnée  d'Hom-  »  fes  Officiers.  Herrera  pâ- 
mes. Cependant  Diaz  de  roît  encore  moins  fuppo.r- 
Cattiilo  fembîe  diminuer  table  à  Solis,  lots  qu'il  al- 
un peu  fa  gloire  ,  en  s'at-  fure  »  que  les  Soldats  de- 
tribuant  à  lu:-mème  S;  à  »  mandèrent  eux  -  mêmes 
quelques  autres  Comeillers  >»  qu'on  fe  défît  de  la  Flot- 
lhonneur  de  l'invention.  »  te  ,  &c  qu'i's  y  furent 
Solis  aceufe  cet  Ecrivain  de  »  poufifes  par  l'adreiTe    de 
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i.rnano  Quoique  le  débris  de  la  Flotte  parût 

M!1;.2,  a%er  q^lques  Soldats ,  les  mécon- 
L'ardu  des  |en^mens  furent  étouffés  par  la  joie  & 
caïmans  re.  les  applaudiffemens  du  plus  grand  nom- 
bre. On  ne-  parla  plus  que  du  Voyage 
de  Mexico  ;  &  Cortez  afTembla  toutes 
les  Troupes  ,  pour  confirmer  le  fuo 
ces  de  fon  entreprife  par  ks  promefiés 
Etat  de  leurs  &  les  exhortations.  L'Armée  fe  trouva 
compofée  de  cinq  cens  hommes  de 
pie  ,  de  quinze  Cavaliers  (84; ,  &  de  fis 
pièces  d'artillerie.  Il  étoit  refté  dans  la 
Ville  une  partie  du  canon  ,  cinquante 


forces. 


Hommes  &  deux  Chevaux  ,  fous  la 
conduite  d'Efcalantc,  dont  Cortez  efti- 
inoit  beaucoup  la  prudence  &  la  valeur. 
Les  Caciques  Alliés  reçurent  ordre  de 
refpe&er  ce  Gouverneur,  de  lui  four- 
nir  des  vivres  ,  &  d'employer  un  bon 
nombre    de   leurs    Sujets  aux  fortifica- 


m  Cortez,  qui  feignant  de 
'•>  ne  pas  vouloir  fournir 
>t  ieul  à  l'entretien  des 
»  Vai fléaux,  propofa  d'y 
»  faire  contribuer  toute 
»  l'Armée.  Solis  répond 
»  que  cette  rufe  eut  été 
>*  fans  vraisemblance,  qUe 
y  Cortez  n'étoit  plus  e» 
»  état  de  craindre  qu'on 
»'  lui  fît  un  piocès  pour 
"avoir  détruit  la  Flotte, 
»  &  que  cette  idée  ne  peut 
"être  conciliée  avec  les 
m  grands  deffeins  dont  il 


"ttoit  uniquement  rem- 
»*  pli-  Il  aïoûre  que  i\  c'eft 
"  une  (impie  conjedure 
»4'Herrera,  cet  H.llorien 
»  a  tort  d'avili*  les  belles 
"adions  par  la  baflelle 
h  d.s  motifs  qu'il  leur  at- 
tribue ,  &  qu'il  pèche 
»•  contre  la  proportion  , 
»  en  faifant  pioduire  de 
"  grands  effets  par  de  pe- 
tites caufes.  Solis ,  ubi 
fufrh  ,    Ch.    i3. 

(84)   Il  en  étoit  mort 
quelques  uns. 
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lions  de  la  Ville  ;  moins  par  défiance  f"" 
du  côté  àes  Indiens ,  que  fur  les  foup-  CoR-T* 
çons  de  quelques  infulces.de  la  part  du 
Gouverneur  de  Cuba.  Cortez  n'accep- 

,      ,     ■  rc  1  rJ,       Secours  qu'ils 

ta  ,  de  leurs  ofrres  ,  que  deux  cens  T a-  accepcenc  des 
menés,  nom  d'une  forte  d'Artifans  qui  caciques. 
fervent  au  tranfport  du  bagage  ,  ck 
quatre  cens  Hommes  de  guerre ,  entre 
lefquels  on  en  comptoit  cinquante  de 
la  principale  Noblefle  du  Pays.  C'é- 
toient  autant  d'Otages ,  pour  la  Gar- 
nifon  de  VeraCruz,  ck  pour  un  jeune 
Efpagnol  qu'il  avoit  laiffé  au  Cacique  de 
Zampoala  ,  dans  la  vue  de  lui  faire  ap- 
prendre exactement  la  langue  du  (85) 
Mexique. 

Tout  étoit  difpoie  pour  la  marche  ,  Arrivée  d'AU 
lorfqu  un  Courrier  dépêché   par    d'Ef-  fonfe  plnoda 

,    *  .    c  i        ^  '     >      i  ->        avec      quatre 

calante  ,  informa  le  General  qu  on  vaiCfeaux. 
voyoit  paroître  quelques  VaiiTeaux  dans 
la  Rade  >  ck  que  les  flgnaux  de  paix 
n'avoient  pu  les  engager  à  répondre  avec 
amitié.  Un  incident  de  cette  importan- 
ce obligea  Cortez  de  retourner  fur  le 
champ  à  Vera  -  Cruz  ,  avec  quelques- 
uns  de  fes  Officiers.  Quatre  Hommes , 
détachés  d'un  des  VaiiTeaux  inconnus , 
s'approchèrent  bientôt  dans  une  Cha- 
loupe ,  ck  fe  firent  connoître  pour  des 

(8f)  Les  Hiftoriens  font  admirer  une  attention  qui 
s*étendoit  à  coût, 

Pt. 
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"pernand  Espagnols  ,  qui  cherchoient  Fernand 
coxTtz.  Cortez.  L'un  étoit  Ecrivain  de  fon  Vaii- 
feau,  ck  les  autres  l'accompagnoient  , 
pour  être  témoins  d'une  lignification 
qu'il  avoit  ordre  de  faire  au  Général. 
Elle   poTtoit  que    Garay  ,   Gouverneur 

yoyigcdef°nde  la  Jamaïque,  étant  chargé  par  la 
Cour  d'Efpagne  ,  de  découvrir  ck  de 
peupler  de  nouveaux  Pays  ,  avoit  équi- 
pé trois  Navires ,  montés  par  deux  cens 
Soixante  Hommes  ,  fous  le  Capitaine 
Aifonfe  de  Pineda  ,  pour  prendre  pof- 
ieffion  d'une  partie  de  cette  Côre  ,  vers 
Panuco  ;  &  que  Pineda,  qui  fe  difpo- 
foit  à  former  une  Colonie  près  de  Nao» 
thlan  ,  connoit  avis  à  Cortez  de  ne 
pas  étendre  fes  établiiïemens  du  mê- 
me côté.  Quoique  cette  déclaration  fut 
moins  redoutable  ,  de  la  part  de  Garay  , 
que  celle  du  Gouverneur  de  Cuba;  le 
Général ,  après  avoir  offert  inutilement 
d'ajufter  toutes  les  prétentions  avec  le 
Chef  d'Efcadre,  prit  le  parti  de  faire 
arrêter  l'Ecrivain  qui  refufoir  de  re- 
tourner à  Bord  avec  cette  réponfe.  En- 
fuite  ,  s'étant  caché  derrière  les  Du- 
nes ,  il  y  pafTa  toute  la  nuit  &  une 
partie  du  jour  fuivant ,  dans  i'efpéran- 
ce  que  le  retardement  de  la  Chaloupe 
ameneroit  à  terre  quelques  autres  per- 
fonnes   du  Vaifleau.  En  effet  ,  quinze 
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Hommes  s'approchèrent  dans  une    au-       '  '  't4't'— 
tre  Chaloupe.  Cortez  fit   dépouiller  les     CorVez. 
quatre     Prisonniers     de    leurs    habits  ,        '519- 
dont  iî  fit  revêtir  quatre  de  Tes  Soldats,  RufedeCor- 

,       r  ri  •     tez     Pout    fe 

avec  ordre  de  le  prelenter  furie  ri-  faifirde  quei- 
vage.  L'effet  de  ce  ftrataçême  fut  ^ues  uns  de 
d  attirer  les  quinze  Hommes  jufqu  a 
terre  ;  mais  ils  reconnurent  trop  tôt 
qu'on  cherchoit  à  les  tromper  ;  &  lorf- 
qu'ils  virent  ibrtir  Cortez  &  Tes  gens  de 
leur  ambufeade  ,  ils  rentrèrent  iî  légè- 
rement dans  leur  Chaloupe,  qu'on  n'en 
put  retenir  que  trois.  Cortez  ,  s'allar- 
mant  peu  des  prétentions  de  Garay ,  qui 
pouvoient  être  ajuftées  dans  d'autres 
tems  ,  rejoignit  Ton  Armée  avec  la 
fatisfacTion  d'y  mener  une  recrue  de  iépt 
Efpagnols ,  qu'il  regardoit  comme  un 
Amplement  précieux  dans  fa  fituation. 
Il  donna  aufTi-tôt  Tes  ordres  pour  la 
marche.  Les  Efpagnols  compoferent 
TAvant-garde  ;  ck  les  Indiens  fuivirent 
à  peu  de  diftance  ,  fous  le  comman- 
dement de  Manegi ,  Teuche ,  &  Ta- 
melli  \  trois  des  plus  braves  Caciques 
de  la  Montagne. 

On    partit    le     16  d'Août.    Jalapa ,    Départ  poet 
Socotkima  &  Teckucta  ,  furent  les  pre-  la/  pour  inx- 
m  ers   lieux    qui    s'offrirent    fuccefîîve-  pcCia  e* 
ment.    La    beauté  du  chemin  ,  &c    la 
difpofuion  des  Peuples ,  qui  étoient  du 

Pvj 
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f&mand     nombre  des  Alliés ,  firent    trouver  peu 

Coûtez,     <je  difficulté  dans   cette  route.  Mais  , 

au-delà  de  ces  Bourgs  ,  pendant  trois 

Ex«c"mes  dif  jours  qu'on  mjt  a  traverfer  les  Monta- 

ficultes  de  Ja  * 

route  gnes ,  on  ne  trouva  que    des   fentiers 

étroits  6k  bordés  de  précipices ,  où  l'ar- 
tillerie ne  put  paffer  qu'à  force  de  bras. 
Le  froid  y  étoit  cuifant  ck  les  pluies 
continuelles.  Les  Soldats  ,  obligés  de 
paffer  les  nuits  fans  autre  couverture 
que  leurs  armes ,  6k  fouvent  preffés  par 
la  faim  ,  y  firent  le  premier  effai  des 
fatigues  qui  les  wttenrloient.  Ea  arrivant 
au  fommet  de  la  Montagne  ,  ils  y  trou- 
vèrent un  Temple  &  quantité  de  Bois, 
qui  ne  leur  cachèrent  pas  long-tems  la 
province  de  vue  de  la  Plaine.  C'éroit  l'entrée  d'une 

zocothla.  Province  ,  nommée  Zocothla  ,  fort 
grande  ck  fort  peuplée  ,  dont  les  pre- 
mières Habitations  leur  offrirent  bien- 
tôt affez  de  commodités  pour  leur  faire 
oublier  leur  mifere.  Cortez  ,  apprenant 
que  le  Cacique  faifoit  fa  demeure  dans 
une  Ville  du  même  nom  ,  peu  élo  gnée 
de  la  Montagne,  l'informa  de  ion.  ar- 
rivée ck  de  (es  deffeins  ,  par  deux  In- 
diens ,  qui  lui  furent  renvoyés  avec  une 
réponfe  civile.   Bientôt  on   eut  la   vue 

caftel-B'anco  d'une  Ville  magnifique,  qui  s'étendait 
dans  une  grande  Vallée,  ck  dont  les 
Edifices  tiroient   beaucoup  d'éclat   de 
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eur   blancheur.   Elle  en  reçut  le  nom  ~Z 
de  Caftd-Blanco  (86).  *  &££ 

Le  Cacique  vint  au  *  devant  des  l*i9t 
Etrangers  ,  avec  un  nombreux  cortège  : 
mais  ,  au  travers  de  Tes  politeffes  ,  on 
crut  diftinguer  que  cette  démarche  étoic 
forcée.  Cortez  n'affe&a  pas  moins  de 
le  recevoir  avec  un  mélange  de  dou- 
ceur &  de  majeflé  ;  &  s'imaginant  que 
les  marques  de  chagrin  ,  qu'il  décou- 
vrit fur  Ton  vifage  ,  pouvoient  venir 
de  Tes  reffentimens  contre  Motezumat 
il  crut  lui  donner  occafion  de  s'expli- 
quer,  en  lui  demandant  s  il  etoit  Sujet 
de  l'Empereur  du  Mexique  ?  L'Indien 
répondit  brufquement  »  Eft-il  quel- 
»  qu'un  ,  fur  la  terre  ,  qui  ne  Toit  Ef- 
»  clave  ou  VaffaI  de  Motezuma  ?   Un     c.    ,  » 

♦~«    C    £  t       i         ^  .  Fierté  du» 

ton  ii   fier   révolta   Cortez  jufqu'à    lui  c  cique  ,  & 
faire  répliquer,  avec  un   fourire  dédai-/™"*  *££ 
gneux ,    »  qu'on   connoiffoit   fort   peu  Empereur. 
»  le  monde  à  Zocothla  ,    puiique    les 
»EfpagnoIs    étoient  Sujets    d'un    Em- 
»  pereur  fi  puiffant  ,   qu'il    comptoit  , 
»  entre  fes  Vaffaux ,  plufieurs    Princes 
»  plus  grands  que  Motezuma.  Les  His- 
toriens ,  s'accordant  à  rapporter    cette 
étrange  convention    dans  les   mêmes 
ermes,   font  prendre  ici  un    ton  plus 


(8 6)  Solis,  uHfHfk  Chap.    i4. 
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Ffrnand     grave  au  Cacique ,  pour  faire  une   ex- 
position de  la   grandeur  de  fon  Maître, 
qu'il  crut  capable   de    décider  la  quel- 
tion  :   ♦»  Morezuma  ,    dit-il  ,  étoit    le 
»  plus    grand     Prince    que   les   Indiens 
»  connurent    dans  les  Terres  qu'ils  ha- 
»  bitoient.    Perionne  ne    pouvoit  rete- 
»  nir  dans  fa  mémoire  le  nombre  des 
»  Provinres    qui  lui   étoient    foumifes. 
»  Il  tenoit    fa    Cour  dans    une    Ville 
»  inaccefîîble  ,   fondée   au    milieu    de 
»  leau  ,    entourée    de  Lacs  ,  &    dans 
»  laquelle   on    n'entroit    que    par    des 
»  chauffées  ,  ou  des  digues  ,   coupées 
»  d'une  fuite  de  pont  levis  ,   dont  les 
»  ouvertures    fervoient    à    la   commu- 
»  nication  des  eaux.   Il  exagéra  les  im- 
menfes  ncheffes  de  l'Empereur ,  la  for- 
ce de  fes  armes ,  &    fur-tout   le    mai- 
heur  de    ceux  qui    lui    refuioient   leur 
foumiilîon  ,  dont  le  fort  étoit  de  fervir 
de  Viclimes  dans  fes  Sacrifices.  »  Tous 
»  les  ans ,    plus  de  vingt    mille  de  (es 
»  Ennemis ,  ou  de  fes  Sujets  rebelles  y 
»  étoient  immoles  fur  les  Autels  de  fes 
»  D'yeux  (87). 
Réponfe  a-      L'expérience    fit     connoître   que   le 
àiokidiCor-  Cacique  n'ajoûtoit  rien    à  la    vérité  ; 
mais  on  reconnoilloit  >  au  ton  même 

(87)  Solis,  lhidt  Chap.  15. 
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de  fa  voix ,  que  par  cet  étalage  de  puiiTan-  "fe^nanu 
ce  &  de  grandeur  ,  il  vouloit  caufer  plus 
d'effroi  que  d'admiration.  Cortez  ,  qui 
pénétra  Tes  vues  ,  n'entreprit  point  de 
rabbainer  ce  qu'il  venoit  d'entendre  ; 
mais ,  feignant  au  contraire  de  ne  pas 
ignorer  les  grandeurs  de  Motezuma  , 
il  répondit  que  s'il  l'avoit  cru  moins 
puiffant  ,  il  ne  feroit  pas  venu  de  l'ex- 
trémité du  Monde  pour  lui  offrir  l'a- 
mitié d'un  Monarque  encore  plus  grand 
que  lui  :  qu'il  venoit  avec  des  inten- 
tions pacifiques,  &  que  s'il  étoit  armé  , 
c'étoit  uniquement  pour  donner  plus 
de  poids  &  d'autorité  à  Ton  Ambaffade  ; 
mais  qu'il  vouloit  bien  informer  Mo- 
tezuma ,  &  tous  ies  Caciques  de  fort 
Empire  ,  qu'il  defiroit  la  paix  fans 
craindre  la  guerre  ,  &  que  le  moindre 
de  Tes  Soldats  étoit  capable  de  défaire 
une  Armée  de  Mexiqùaitis  ;  qu'il  ne  ri- 
roit  jamais  l'épée  s'il  n'étoit  attaqué  9 
mais  qu  auffi-rôt  qu'il  Jui  faifoit  voir  le 
jour  ,  il  mettoit  à  feu  ck  à  fang  tout 
ce  qui  fe  préfentoir  devant  lui  ;  que  la 
Nature  produisit  des  Monftres  en  fa 
faveur,  &  que  le  Ciel  lui  prêtoit  (es 
1  foudres ,  parce  qu'étant  fous  la  protec- 
tion d'un  Dieu  terrible,  dont  il  foute- 
noit  la  Caufe ,  il  en  vouloit  particuliè- 
rement aux  fauffes  Divinités  qu'on  ado- 
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FfKNANo  roit  au  Mexique  ,  &  à  ces  mêmes  Sacrî- 
Ci5^f*  ^ces  ^u  ^an§  humain,  dont  Motezuma 
comment  u  prétendoit  t.rer  fa  gloire.  Enfuite  ,  ne 
raffuicfesgens.  penfant  pas  moins  à  rafïurer  Tes  gens 
contre  de  vaines  frayeurs  ,  qu'à  répri- 
mer l'orgueil  du  Cacique  :  »  mes  Amis , 
»  leur  dit-il ,  en  fe  levant  fièrement  ck 
>♦  fe  tournant  vers  eux  ,  voilà  ce  que 
»  nous  cherchons  ;  de  grands  périls  ck 
»  de  grandes  richeffes.  C'en1  de  ce  jour 
»  que  je  vois  notre  fortune  &  notre  ré- 
»  putation  bien  établies.  Solis  ne  fait 
pas  difficulté  d'affurer  >►  qu'il  n'expri- 
»  moit  que  fes  véritables  fentimens  ,: 
»  &  qu'aufîi-tôt  qu'il  eut  formé  de  û 
*  grands  defïeins  ,  Dieu  lui  remplit 
»  le  cœur  d'une  fi  noble  fermeté  ,  que 
»  fans  fermer  les  yeux  fur  le  péril  , 
»  &  fans  le  méprifer  ,  il  y  entroit  avec 
»  autant  de  confiance  que  s'il  eût  tenu 
»  dans  fes  mains  la  difpofition  des  évé- 
»  nemens  (8$). 

Sa  conduite  eut  tant  de  fuccès ,  que 
pendant  cinq  jours  qu'il  pafTa-dans  Zo- 
cothla  ,  il  ne  reçut  que  des  marques 
extraordinaires  de  la  confidération  du 
Cacique.  Cependant  il  rejetta  le  confeil 
de  ce  Seigneur  Indien  ,  qui  lui  propo- 
foit  de  prendre  fa  route  par  la  Province 
de  Cholula ,  fous  prétexte  que  les  Habi- 

(88)  Herrera,  Lir.  6.   Chap.  i. 
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tans  ,  moins  portés  à  la  guerre  qu'au  "F^T 
!   commerce ,  n  apporteroient  pas  d'obfta-     coitei. 
,  cIe  a  fon  P^ge.  I!  aima  mieux  s'en    ,  ""' 
.  rapporter  au*  Zampoaians,  fes  Alliés  ,u  tt" 
.   qui  le  prefferent  de  prendre  par  la  Pro-  do  T'»f«l». 

ymce  de  Tlafcala ,  où  les  Peuples  étoient, 
.   a  la  venté  ,  plus  guerriers  &  plus  féro- 
I  ces    ma.s  unis  par  d'anciens  Traités  avec 
.  les  Zampoaians  &  les  Totonaques.  Après 
.   s  être   a.réréà  cette  réfoiution  ,  il  prit 
le  chemin  de  Tlafcala  ,   dont  les  fron- 
'  l'eres  «««hoient  à  celles  de  Zocothla. 
.    î>a  marche  fut  tranquille  ,  pendant  les 
prem.ers    jours.    Mais,  en    fartant    du 
:    ttys  qu'il    avoit  traverfé  ,  iî   entendit 
quelque  bruit  de  guerre  ;  &   bientôt  il 
apprit  que  la  nouvelle  Province  ,  où  il 
etoit  entré  ,  avoit  pris  les  armes  ,  fans 
que    les    Coureurs  ,    dont  il  fe  faifoit 
'  précéder  ,  puffent  l'informer  de  la  caufe 
:  de  ce  mouvement.  H  s'arrêta ,  pour  fe 
donner  le  tems  de  prendre  des  infor- 
mations .89). 

Tlafcala  étoit  alors  une  Province  «,„  a 
"  ^mement  peuplée,  à  laquelî Toi \£&T " 
'  d.onno't  environ  cinquante  lieues  de 
circuit.  Son  terrein  eft  inégal ,  &  s'élève 
de  toutes  parts  en  Collines  qui  fc* 
Went  naltre  de  cette  grande  chaîne  de 
Montagnes ,   qu'on  a  nommée  depuis 


{%*)  SoJis,  ibidem, 
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"  PtRNAND     la  grande  Cordelière.    Les   Bourgades 
cortlz.     Indiennes    occupoient    le    haut  de   ces 
Collines  ,  par  une   ancienne   politique 
des  Habitans  ,    qui  irouvoient  ,    dans 
cette   fituation  ,  le  double  avantage  de 
fe  mettre  à  couvert  de  leurs  Ennemis  , 
ck  de  laiffer    leurs    Plaines  libres  pour 
la  culture.    Dans   l'origine  ,  ils  avoient 
été  gouvernés  par  des  Rois  ;  mais  une 
guerre  civile  leur  ayant  fait   perdre  le 
goût  de  la   foumiffion  ,   ils  avoient  le- 
coué  le  joug  de  la  Royauté  ,  pour  for- 
ConmKntcne^r  une  efpece  de  République,   dans 
s'étoic     for-  laquelle  ils  fe  maintenoient  depuis  plu- 
puWiquè. Rc" feurs  fiécles.  Leurs    Bourgades  étoient 
partagées  en    Cantons  ,   dont  chacun 
nommoit   quelques    Députés   ,  qui  al- 
loient  réfider  dans    la  Capitale  ,  nom- 
mée Tlafcala  ,  comme  la  Province  ;  vk 
ces  Députés  formoient  le   Corps  d'un 
Sénat,  dont  toute  la  Nation  reconnoif- 
foit  l'autorité.  Cet  exemp'e  du    Gou- 
vernement Ariftocratique  en1   afTez   re- 
marquable entre  des  Barbares.  Xes  Tlaf- 
calans ,  s'étant   toujours  défendus  con- 
tre   la  puidance    des     Empereurs     du 
Mexique,  fe  trouvoient  alorsau  plus  haut 
point  de  leur  gloire ,  parce  que  les  ty- 
rannies de  Motezuma  avoient  augmen- 
té le  nombre   de  leurs  Alliés  ,    &    que 
depuis  peu  ils  s'étoient   ligués   ,    pour 
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leur   fureté  commune  ,  avec  les   Oto-  "^f^'ahJ"1 
mus  ,  Peuples  fort  barbares,  mais  d'une     cowîh. 
grande  réputation  à    la  guerre  ,   où  la       J  *19' 
férocité  leur  tenoit  lieu  de  valeur. 

Cortez,   informé  de  toutes  ces  cir-     cortezten- 
condances,  crut  devoir  garder  quelques teîes  dïr)?0Jr 

,  r»   /        1  i-  /»  tl0ns 

roenagemens    avec   une  Republique   n  nac  Tiafcaïaa 
puiflante  ,   &  ne  rien  tenter  fans  avoir  p«d«D,;?*" 
fait  preiTentir  les  difpofitions  du  Sénat. 
Il  chargea  de  cette  Commifïîon  quatre 
de  ùs  Zampoalans ,  les  plus  diftmgués 
par  leur  nobleffe  &  leur  habileté.  Ma- 
rina prit  foin   de    les   inftruire  ,  jusqu'à 
compofer  avec    eux   le  difcours    qu'ils 
dévoient  faire  au  Sénat ,  &   qu'ils  ap- 
prirent par   cœur  (90J.  Ils  partirent  , 
avec  toutes  les  marques  de  leur  dignité. 
C'étoient  une  Mante  de  coton  ,  bordée 
d'une  frange  treffée  avec  des  nœuds  ; 
une  flèche    fort  large  ,  qu'ils  dévoient 
porter  dans  la  main  droite  ,  les  plumes 
en  haut  ;  &  fur  le  bras  gauche  ,    une 
grande   coquille  ,    en   forme   de  bou- 
clier.   On   jugeoit  du    motif  de  l'A  m-  ufages  Me- 
bafTade  par  la  couleur   des  plumes  de  ^Imb^ 
la  flèche.    Les    rouges  annonçoient  la  des. 
guerre  ,  &  les  blanches  marquoient  la 
paix.  Ces    caractères   faifoient  connoî- 
tre  &   refpecler   les    AmbafTadeurs   In-L 
diens  dans  leur  route  ;  mais  ils  ne  pou- 

(9©)   Solis,  ibtdtm. 
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"ferhand    voient   s'écarter   des  grands  chemins  ^ 
toa.Tnz.     fans    perdre   leur    droit  de  franchife   : 
'•  Loix   facrées  entre  ces  Barbares,  aux- 

quelles ils  donnoient  dans  leur  Langue,  j 
âes  noms  qui  revenoient  à  celui  de  droit 
des  gens  &  de  foi  publique, 
comment  les      Les   quatre  Zampoalans  fe  rendirent 
Députés  fom  à  Tlafcala  ,  &   furent  conduits    civile- 
clîa!  a  llAf  ment    dans    un   ueu    (91)    deftiné   au 
logement    des  Ambaffadeurs.    Dès    le 
jour  fuivant ,  ils  furent    introduits  dans 
la  Salle  du  Confeil ,  où  les   Sénateurs 
étoient  aflis  ,  fuivant  Tordre  de    l'an- 
cienneté ,  fur  des  tabourets  afTez  bas  , 
d'un  bois   extraordinaire  &  d'une  feule 
pièce  (91).  En    entrant  dans   l'AfTem- 
blée  ,  la  tête  couverte  de  leurs  mantes , 
ce  qui  pafïbit  parmi  eux  pour  une  gran- 
de marque   de    foumilîïon  ,    ils  tinrent 
leurs  flèches  levées.  Aulïî-tôt  qu'ils  pa- 
rurent ,  tous  les  Sénateurs  fe  levèrent 
à  demi  de  leurs  fiéges ,  &  les  reçurent 
avec  une  certaine  modération  dans  leurs 
civilités.  Pour  eux  ,  ils   firent  la  révé- 
rence au   Sénat ,  fuivant  leurs  ufages  ; 
ck  s'étant  avancés    gravement  jufqu'au 
milieu  de  la  Salle ,  ils  fe  mirent  à  ge- 
noux ,   les  yeux  baillés  ,  pour  attendre 
la  permiflion  de  parler.  Alors ,  le  plus 

(?i)Onncmraece  lieu,        (91)  Ils  les  nommoient 
la  Calpifta,  T.f  «.'«. 
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ancien  des  Sénateurs   leur  ayant    de- 
mandé le  fujet  de  leur  Ambaffade ,  ils 
s'afîïrent  fur  leurs  jambes  ;  &  celui  que 
Cortez    avoit    choifi   pour    l'Orateur  ,    Lcur 
prononça  le    Difcours  dont    on    avoir  cours  au  séuac. 
chargé  fa  mémoire  (93).  Auffi-tôt  qu'il 


Fernand 
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(93)  Cette  circonftance 
ne  permet  pas  de  le  regar- 
der   comme  une    fiction 
dans  les  Hftoriens  >♦  No- 
«  k!e  République  ,   brave 
»&:puiila  t  Peuple,  le  Ca- 
*cique   de    Zampoala    5c 
"les  Caciques  de  Ja  Mon- 
»  tagne  ,  vos  Amis  &   vos 
>♦  Alliés      vous      faluent. 
»  Après   vous    avoir   fou- 
»  ha'té  une  récolte  abon- 
»♦  dan  e  x  la  mort  de  vos 
»  Ennemis  ,  ils  vous  fonc 
«  favoic  qu'ils  ont  vu  ar- 
»  river  dans  leur    Pays 
»  du  côté  de  l'Orient ,  des 
»?  Hommes    extraordinai- 
»  r-s    ,       qui      lemblent 
>' erre  d  s  Dieux  ,  qui   ont 
>>  paflTc    la    Mer    fur    de 
»  grands    Palais ,  &    qui 
»  portent  dans  leurs  mains 
*  le  tonnerre&  la  foudre, 
«armes  dont  le  Ciel  s'eft 
»»  réservé    l'ufage.     U5    fe 
«difent  les  Miniftres  d'un 
»  Dieu  fupérieur  aux  nô- 
»tres,  qui  ne  peut    fouf- 
»ftir  la  tyrannie,  ni  les 
«Sacrifices    du    fang  des 
»>  Hommes  ;  leur    Capitai. 
(«ne  tiï  Ambaffadeur  d'un 
»  Prnce  très-puiflànt  ,  oui 
»  etinc  po.uiTé  par  le  devoir 
»  de  U  Religion  ,  veuç  re. 


»  rnédier    aux    abus     qui 
»  régnent  parmi  nous  ,  & 
»  aux  violences  de  Mote- 
»>  zuma.      Cet    Homme  , 
»»  après   nous  avoir   déli- 
>♦  vrés   de  l'opprefïion   qui 
»  nous  accabloit,  fe  rrou- 
>»  ve    obligé    de  fuivre  le 
»  chemin  de    Naexco  par 
»  les  Terres  de  votre  Etat, 
"  &  fouhaire  de  favoir  en 
»  quoi  ce   Tyran  vous    a 
♦♦offenfés,   pour   prendre 
♦♦la     défenfe      de      votre 
♦♦  droit  comme  du  (îen    , 
?>&:  la    mettre    entre    les 
>»  autres    motifs    de    fort 
»  Voyage.  La  connoiflan* 
"Ce  que  nous    avons    de 
»fes   intentions,  8c   l'ex- 
>»  périenec  que  nous  avons 
»  faite  de  fa  bonté  ;  nous  a 
»  portés   à    le    prévenir  , 
»  pour  vous  exhorter  ,   de 
»  la  part  de  nos  Caciques  » 
»  à   recevoir    cas    Etrarç. 
»  gers    comme  les    Bien- 
»  faicteurs  &:  les  Amis  de 
»  vos  Alliés  ;&  nous   vous 
»  déclarons  ;  de  la  part  de 
>»   leur    Capi.aine  ,    qu'il 
»  vient  avec  un  efpric    de 
»  paix  ,    8c  qu'il    ne    de 
»  mande  que  la  liberté  du 
»  partage   fur  vos  Terres. 
»  Soyez  perfuadés  qu'il  aç 


/ 
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-„  fut  achevé  ,  ils  fe  levèrent  fur  leurs  ge- 

coric*.  noux  ;  ils  tirent  dans  cette  poiture  , 
'J1**  une  profonde  inclination  ;  <k  fe  laiiïant 
retomber  fur  leurs  jambes  ,  ils  atten- 
dirent mocledement  la  réponfe  du  Sé- 
nat. Les  déhbérations  durèrent  quel- 
,ofedesques    momens.    Enfuite     un    Sénateur 

sénaceurs.  répondit,  au  nom  de  l'AfTemblées,  qu'elle 
recevoit  avec  reconnoiflance  la  propo- 
rtion des  Zampoalans  &  des  Toto- 
naques  ,  dont  elle  eftimoit  l'alliance  ; 
mais  qu'elle  avoit  befoin  de  quelques 
jours  ,  pour  délibérer  fur  une  affaire 
de  cette  importance.  Les  AmbaiTadeurs 
fe  retirèrent.  On  ferma  les  portes  de 
la  Salle.  Dans  un  fort  long  Confeil  , 
Maxifcat^ïn  ,  Vieillard  refpeclé  de  tou- 
te la  Nation  ,  fit  prévaloir  d'abord  le 
goût  de  la  paix  ,  par  cette  feule  raifon  , 
que  les  Etrangers  paroifîoient  envoyés 
du  Ciel  (94) ,  &  que  ne  demandant 
que  la  liberté  du  paiTage  ,  ils  avoient 
pour  eux  la  raifon  ck  la  volonté  6qs 
Leurs    dch- £)jeux.  Mais  le  Général  des  Armées  > 

barattons. 

x  (icfirc    que  vorre  aran-  »tion,cV  réemploient  la 

»  rage    j    que    Tes    armes  »  rigueur  que  contre  ceux 

->■>  font    les   mitruniens    île  >»  qui   le»  atraquent   ,   ou 

m  la  juflice   &c    de  la  rai-  >♦  qui    les    effe  nient     y>ar 

»>  Ton    ;    qu'elles    foutien-  n    .ruts     crimes.      Sols    » 

»  lient   la  caulc   du  Ciel  ;  après   D;a2  »    ubi  fufi*    . 

»  que  ceux  qui  les  poteenc  Chap.     16     Heireia  ,   àm 

h  recherchent   la  paix    &c  j*pr*  ,  Chap  j- 

»♦  la    douceur     naturelle-  194)  Teulet   dans    leuj 

m  mcftc    &   par     inclina.  Langue. 
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nommé  Xicouncatl  ,  jeune  homme  '  F'E"NANr 
plein  de  courage  &  de  feu  ,  représenta  cort^s. 
B  vivement  le  danger  qu'il  y  avoir.  ,  MI*' 
pour  la  Religion  &  pour  l'Etat ,  à  re- 
cevoir des  Inconnus  dont  on  ignoroic 
les  intentions  ,  qu'il  excitoit  tout  le 
monde  à  la  guerre»  Cependant  un  troi- 
sième Sénateur,  nommé  Temilotecatl , 
ouvrit  une  opinion  plus  modérée ,  qui 
fembloit  concilier  les  deux  autres ,  ou 
du  moins  qui  favorifoit  le  parti  de  la 
guerre  fans  ôter  le  pouvoir  de  revenir 
à  la  paix.  Cétoit  de  faire  partir  fur  le 
champ  Xicotencatl  ,  avec  les  Troupes 
qui  étoient^  prêtes  à  marcher,  pour 
mettre  à  l'épreuve  ces  Inconnus  qu'on 
faifoit  palier  pour  des  Dieux.  S'ils  étoient    , 

kit».,*     J  1  •  Avec  quelles 

battus  dans    leur  première  rencontre  ,  vues  i\s  &  dé- 
i  leur   ruine  faifoit    évanouir    toutes    les  *"rminemâ '* 
î  craintes    ,    &     la    Nation    demeurott  le  commamfe 
làlorieufe    &    tranquille.   Si   la  victoire  ,ncmdeXiC0" 
fe  déclaroit  pour  eux  ,  on  auroit  une"" 
«voie  toujours  ouverte,  pour  traiter,  en 
rejettant   cette  infuite    fur    la    férocité 
des  Otomies  ,  dont  on  fe  plaindroit  de 
i  n'avoir     pu     reprimer    l'emportement. 
'  Cette  propofition  ayant  réuni  tous   les 
i  fumages  ,    on  trouva  le  moyen  d'amu- 
fer    les  Ambaffadeurs ,  par    ces   Sacri- 
fices &  des    Fêtes  ,   fous    prétexte  de 
■  :onfulter  les    Idoles  ;  ck   Xicotencatl 
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pernand     fe  mit  fecretement   en  campagne  avec 
CoEnz.     toutes     ]es    Troupes    qu'il     put     (95^ 

rafTembler. 
ccrtezs'ap-      Cortez  ,  qui  vit  palier   huit  jours    , 
proche  de  leur  fans  recevoir   aucune    information    de 
Tes  Députés  ,   commençait  à  fe  livrer 
aux  foupçons.  Les  Zampoalans  lui  con- 
feillerent   de  continuer   fa  marche,  Se 
de  s'approcher  de   Tlafcala  ,  pour  ob- 
ferver  du  moins  la  conduite  d'une  Na- 
tion  ,    dont    ils    commençoient    eux- 
mêmes  à  fe  défier.  S'il  ne  pouvoit  éviter 
la  guerre  ,  il  étoit    réiolu  d'ôter  à  (es 
Ennemis  le  tems  de    s'y  préparer ,  & 
de  les  attaquer  dans  leur  Ville  même, 
avant    qu'ils    euflent   alTemblë     toutes 
leurs    forces.   Il    leva     aum*  -  tôt    ion 
Camp  ,  avec  toutes  les  précautions  que 
la    prudence    exigeoit    dans    un    Pays 
fufpecl:.  Sa  marche  fut  libre  ,  pendant 
quelques  lieues ,  entre  deux  Montagnes 
féparées  par  une  Vallée  fort  agréable. 
Mais  il  fut  furpris  de  fe  voir  t  ut-d'un- 
coup   arrêté  par  une  muraille  fort  hau- 
te ,  qui  ,  prenant   d'une    Montagne    à 
l'autre ,  fermoit  entièrement  le  chemin. 
„     Cet  ouvrage   dont  il   admira  la  force  t3 

Muraille  fin-  ,      .       .         F  ,  ...  ,.  / 

guiiere  ,  qui  etoit  de  pierre  de  taille  ,  liée  avec  uneu 
bouche  le  ehe-efpece  fe  ciment.   Son    épaiiTeur  étoit) 

min.  r 

(9S)   Hctrera,  LW,  G>  Chap.  j.Soîis,  Liv,  z.  Cha-.ij 
pitre  16. 

d'environ 
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d'environ  trente    pies  ,   fa    hauteur  de     Feevand^ 

neuf.  Il  Te  terminoit  en   parapet ,  corn-     corthb 

me  dans  les   fortifications  de   l'Europe. 

L'entrée  en  étoit  oblique  ex  fort  étroite, 

entre  deux  autres  murs  qui  avançaient 

l'un  fur  l'autre  (96).    On   apprit  des 

Zocothlans  que  cette  efpece- de  rempart 

faifoit  la   féparation    de  leur  Province 

&  de    celle  de   Tlafcala  ,   qui  lavoit 

fait    élever    pour  fa   détente  ,    depuis 

qu'elle    s'étoit   formée  en   République. 

Cortez  regarda   comme    un   bonheur, 

que  fes   Ennemis   n'euffent    pas   fongé 

à  lui  difputer  ce  palïage  ;   foit  que  le 

tems  leur  eût  manqué  pour  s'y  rendre, 

foit  que  fe   fiant  ^a  leur   nombre  ,    ils 

euffent  réfolu   de   tenir  la   campagne, 

pour  employer    librement  toutes  leurs 

Troupes.  Les  Efpagnols  pafferent  fans    i«Efpagnoly 

obflacle  ;  6k  s'étam  arrêtés  pour  rétablir  aEaUnt* 

leurs  Bataillons ,  ils  s'avancèrent  en  bon 

ordre  dans  un  terrein  plus  étendu  ,  où 

ils  découvrirent    bientôt    les   panaches 

de    vingt    ou    trente    Indiens.    Cortez 

détacha  quelques   Cavaliers  ,   pour    les 

inviter  à  s'approcher,  par  des  cris  ck  des 

iignes  de  paix.  Dans  le  même  inftant , 

on  apperçut  une  féconde  troupe  ,  qui 

s'étant  jointe  à  l'autre  ,  tint  ferme  avec 

(96  )    Herrera  donne  dix  pieds    de    large  à   cette 
«rtréc  ,  &  quarante  de  long,  Chap.  4. 

Tome  XLVh  Q 
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L  jiRÎÎAND  une  apparence  affez  guerrière.  Les  Cava- 
coktiz.  jjers  3  n?en  ayant  pas  moins  continue 
de  s'avancer  ,  Te  virent  aufîi-tôc  cou- 
verts d'une  nuée  de  flèches  ,  qui  leur 
bleflerent  deux  Hommes  ck  cinq  Che- 
rs mettent  en  vaux.  Un  gros  de  c  i  n  q  mille  Indiens, 

!i'ind^0rpî  qul  s'étoient  embufqués  à  peu  de  dis- 
tance ,  fe  découvrit  alors  ,  ck  vint 
au  fecours  des  premiers.  L'Infanterie 
Efpagnole  arrivoit  de  l'autre  côté,  Elle 
fe  mit  en  bataille,  pour  ibutenir  l'effort 
de  ces  Furieux  ,  qui  venoient  à  la 
charge  avec  une  exerême  ardeur.  Mais 
au  premier  bruit  de  l'artillerie  ,  qui  en 
-fit  tomber  un  grand  nombre  (97)  5  ils 
tournèrent  le  dos  ;  &  les  E'p  gnols , 
profitant  de  leur  défordre  ,  les  prêtè- 
rent avec  tant  de  vigueur  ,  qu'ils  leur 
firent  prendre  ouvertement  la  fuite. 
On  trouva  foixante  Indiens  morts  fur 
le  champ  de  bataille  ,  &  quelques 
BlefTés  ,  qui  demeurèrent  Prisonniers. 
Cortez  ,  arrêté  par  la  fin  du  jour  ,  ût 
pafTer  la  nuit  à  fes  Soldats  dans  quelques 
ana'fons  voifines ,  où  ils  trouvèrent  (98) 

(97)    Herrcra   s'éearre  Ils  en  perdrcnt  deux,  que 

beaucoup  ici  de  Diaz  ,  &:  Corrcz   eue    foia  de  fa  re 

de  Sol'-s   11  pfétend  que  ce  enterrer  ,    ac.r\  que  Jes  In- 

fjt   à  coup  de   lancé  que  diens  n'euflent  pas  reça- 

les  Efpag»oIs  défilent  leurs  fion  de  teconnourc  qu.  ce$ 

Ennemis  »   &  que  la   vus  Animaux  et  oient  mortels. 

u:s     Chez  aux    cohî   bi.a  Livj  *.  Chag.  4  &  $. 
l$|J   $*>iuj,  lï/idnn» 
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toutes  fortes  de  rafraîchiffemens. 

Après  la  retraire  des  Indiens  ,  on  comiz. 
vit  arriver  deux  des  Ambaffadeurs  Rufede^Tlaf.. 
Zampoalans ,  accompagnés  de  quelques  calaos. 
Députés  de  la  République  ,  qui  firent 
des  excufes  à  Cortez  de  la  témérité  que 
les  Otomies  avoient  eue  de  l'attaquer. 
Ils  s'emportèrent  vivement  contre  cette 
Nation  féroce  ;  ck  l'accufant  de  ne 
connoître  aucun  frein  ,  ils  ajourèrent 
que  le  Sénat  fe  réjouiffoit  qu'elle  eût  été 
punie  par  la  perte  d'un  grand  nombre 
de  fes  Chefs ,  qui  avoient  écé  tués  dans 
le  combat.  Ils  offrirent  ,  au  nom  des 
Sénateurs ,  de  payer  en  or  le  dommage 
qu'elle  avoit  pu  caufer  aux  Efpagnols  ; 
mais ,  ne  s'expliquant  pas  avec  plus  de 
clarté  fur  les  difpofitions  de  la  Répu- 
blique ,  ils  fe  retirèrent  après  avoir  fini 
leur  compliment. 

Cortez  ne  balança  point  de  continuer     Ccmz  ren. 
fa  marche.  Il  rencontra  peu  d'obllacies.  conrfe  fes  Dé- 
La  Province  lui  parut  femblable  à  l'An-  *£££* 
daloune  ;  gratte,  chaude  ck  fertile,  rem- 
plie d'eaux  douces  ck  poiffonneufes,   & 
couverte  d'un  grand  nombre  de  Forets. 
Il   rencontra  ,   près  d'un  fort  mauvais 
pafïage,  fes  deux  autres  Ambaffadeurs, 
fuant,  pleurant  ,   ck  fi  maltraités,  que 
dans  la  crainte  qui  leur  reftoit  encore, 
à  peine  avokntiîs  la  force  de  refpîrér. 
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u  FrRNAKD-"'  ils  fe  jetterent  à  terre  ;  ik  embrafTerent 
Cop.Ttz.  fes  pixels.  Les  perfides  Tlafcalans  >  lui 
dirent  -  ils  ,  violant  le  droit  facré  des 
ÀmbaiTades  ,  les  avoient  chargés  de 
chaînes  ,  pour  les  facrifier  au  Dieu  de 
la  Victoire  ;  mais  ayant  trouvé  le  moyen 
de  fe  détacher  mutuellement  ,  ils  s  e- 
toient  échappés  pendant  la  nuit.  Ils 
avoient  entendu  dire  à  ces  Barbares  , 
que  leur  deffein  étoit  aufïi  de  facrifier 
tous  les  Efpagnols  (99). 
ilfedifpofe      Ce  récit  ne  lailTa   pas  de  doute,  à 

féneuf.mçm  à  Cortez      que  ja   République   de  Tlaf- 

loi  guerre»  rA  1  /    1       / 

cala  ne  fut  ouvertement  déclarée  con* 
tre  lui.  il  en  eut  d'autres  preuves  un 
quart  çle  lieue  plus  loin  ,  dans  un 
détroit  fort  difficile  ,  que  fon  feul 
courage  lui  fit  heureufement  traverfer 
au  milieu  d'une  foule  d'Ennem  s.  Ce 
n'étoit  plus  la  fortune  ,  qu'il  propofoiç 
pour  motif  à  fes  Soldats  :  il  les  ex- 
hortoit  à  combattre  pour  leur  vie  ;  & 
les  Zampoalans  mêmes ,  effrayés  de  la 
grandeur  du  péril  ,  dirent  fecretement  à 
Marina  que  la  perte  de  l'Armée  leur 
paroiiloit  inévitable.  Elle  Jeur  répon- 
dit ,  d'un  air  comme  infpiré  ,  que  le 
Dieu  des  Chrétiens  avoit  une  particu- 
lière affection  pour  les  Caftillans  ,    &£ 


(99)  ferrera,  ubi  Juç<  Chaji.  f, 
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qu'il  les  fauveroit  de  ce  danger.  Cette    Fernano' 
réponfe  fît  une  égale  impreffion  fur  les     Cc^Ttz. 
Soldats  de  Cortez  &  fur   leurs  Alliés.       l%^' 
Ils  fe  crurent  tous ,  fous  la  protection 
déclarée  du  Ciel  ;    &  s'étant  dégagés 
du  détroit  dont  on  leur  avoit  difputé  le 
paftage  ,  ils  arrivèrent  dans  la  Plaine  , 
où  le  même  tranfport  de  valeur  &  de 
Religion  leur  fit   renverfer   une  Armée 
fort  nombreufe  (l).  Herrera  ne  donne  n  remporte 
aucun  détail  de  cette  féconde  aftion  ,  ™0*?Z' 
qui    fut   beaucoup   plus    régulière    que 
la  précédente,  &  dont  les  autres  His- 
toriens  ont   cru   le    récit  d'autant  plus 
indiipenfable  ,    qu'en   iaifant  connoître 
le  cara^ere   des  Ennemis  de   Cortez  , 
elle  doit  être  regardée  comme  la  plus 
importante  de  fes  victoires  ,  puifqu'elle 
ferv  t   bientôt  à  lui  ouvrir   l'entrée  du 
Mexique. 

Après  avoir  paffé  le  détroit,  en  DéwiH-™ 
combattant  de  loin  ,  fuivant  Diaz  &  aaioa' 
Solis ,  parce  que  les  Ennemis  qu'on  y 
avoit  rencontrés  afFecloient  de  fe  tenir 
à  quelque  diilance ,  dans  le  deffein  appa- 
remment d'attirer  l'Armée  Efpagnoîe 
jufqu'au  centre  de  leurs  forces  ;  on  dé- 
couvrit, d'une  hauteur  qui  dominoit  fur 
la  Plaine  ,  une  multitude  innombrable 
d'Indiens ,   que  plusieurs  Ecrivains  ont 

(1)  Ibidem. 

Qiij 
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fait  monter  à  quarante  mille  Homme»; 
Ces  Troupes  étoient  compofées  de 
diverfes  Nations  ,  di/tinguées  par  les 
couleurs  de  leurs  Enfeignes  ck  de  leurs 
plumes.  La  Nobleffe  de  Tlafcaia  tenoic 
ie  premier  rang ,  autour  de  XicotencatI  , 
qui  avoit  le  commandement  général-; 
&  tous  les  Caciques  auxiliaires  étoient 
à  la  tête  de  leurs  propres  Troupes. 
Cortez  reconnut  alors  que  la  facilité 
qu'il  avoit  trouvée  ,  dans  le  pafTage  du 
détroit,  n'avoit  été  qu'un  flratagême; 
&  tous  les  Caftillans  parurent  étonnés 
du  danger.  Cependant  la  crainte  n'entra 
point  dans  leur  cœur  avec  la  furprife. 
Le  fouvenir  de  Tabafco  fervit  à  les 
animer.  Ils  defeendirent  d'un  air  gai 
dans  la  Plaine  ;  &  Cortez  ,  qui  reconnut 
cette  difpofition  fur  leurs  vifages  ,  ne 
s'arrêta  pas  même  à  les  haranguer. 
Comme  le  terrein  étoit  inégal  ,  & 
rude  fur-tout  pour  les  Chevaux  ,  on 
eut  d'abord  beaucoup  de  peine  à  re- 
poufler  les  Ennemis.  Il  fallut  tirer  de 
haut  en  bas  une  volée  de  toute  l'artille- 
rie ,  pour  écarter  quelques  bataillons, 
qui  fembloient  avoir  entrepris  de  dif- 
puter  la  defeente.  Mais  auffi-tôt  que 
les  Cavaliers  Efpagnols  eurent  trouvé 
le  terrein  plus  commode  ,  ck  qu'une 
partie  de  l'Infanterie  eut  mis  le  pied  dans 
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îa  Plaine  ,  on  gagna  bientôt  aiïez  de  " 
champ  pour  mettre  le  canon  en  batterie. 
Le  gros  des  Ennemis  avoit  eu  le  tems 
de  s'avancer  à  la  portée  du  moufquet, 
Ils  ne  combattoient  encore  que  par  des 
cris  &  des  menaces.  Cortez  fit  faire 
un  mouvement  à  Ton  Armée  ,  pour  les 
charger.  Ma's  ils  fe  retirèrent  alors  , 
par  une  efpece  de  fuite  ,  qui  n'étoient 
en  effet  qu'une  nouvelle  rufe  ,  pour 
faire  avancer  les  Efpagnols  ,  ck  pour 
trouver  le  moyen  de  les  envelopper.  On 
ne  fut  pas  long-tems  à  le  reconnoitre. 
A  peine  eut  on  quitté  la  hauteur  ,  qu'on 
laifToit  à  dos ,  &  par  laquelle  on  avoit 
efperé  de  demeurer  couvert  ,  qu'une 
partie  de  l'Armée  ennemie  s'ouvrit  en 
deux  ailes  ,  ck  s'étendant  des  deux 
côtés  enferma  Cortez  ck  tous  (es  gens 
dans  m  grand  cercle.  L'autre  partie 
s'étant  avancée  avec  la  même  diligence , 
doubla  les  rangs  de  cette  enceinte  > 
qui  commença  auilî-tôt  à  fe  reiTerrer. 
Le  péril  parut  fi  preffant ,  que  Cortez, 
fongeant  à  fe  défendre  avant  que  d'at- 
taquer, prit  le  parti  de  donner  quatre 
faces  à  fa  Troupe  ,  ôk  recommanda 
inftamment  de  fuppléer  par  l'union  ck 
le  bon  ordre  à  l'inégalité  du  nombre. 
L'air ,  déjà  troublé  par  d'effroyables  cris, 
fut  alors  obfcurci  par  une  nuée  de  fié- 

QiHj 
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FfMAKD  ches  ,  de  dards  &  de  pierres.  Mais  les 
Indiens  ,  remarquant  que  ces  armes 
fâifoient  peu  d'effet  ,  fe  difpoferent  à 
faire  ufage  de  leurs  épées  &  de  leurs 
rfiaiTues.  Cortez  attendoit  ce  moment 
pour  faire  jouer  l'artillerie  ,  qui  en  fit 
un  grand  carnage.  Les  arquebufes  ne 
cauferent  pas  moins  de  défordre  dans 
leurs  rangs.  Comme  leur  point  d'hon- 
neur étoit  de  dérobber  la  connoiffance 
du  nombre  de  leurs  Morts  ck  de  leurs 
Bïefles,  ce  foin,  qui  ne  ceffoit  pas  de 
les  occuper  ,  contribua  beaucoup  à 
les  jetter  dans  la  confufion.  Cortez 
n'avoit  penfé,  jufqu'alors  ,  qu'à  courir 
avec  fes  Cavaliers  aux  endroits  011  Je 
péril  étoit  preffant  ,  pour  rompre  à 
coups  de  lances  6k  diffiper  ceux  qui 
s'approchoient  le  plus.  Mais  reconnoif- 
fant  leur  trouble,  il  réfolut  de  faifir  ce 
moment  pour  les  charger,  dans  l'efpé- 

rance  de  s'ouvrir  un  paffagcck  de  prendre 
quelque  pofte  ,  où  toutes  (qs  Troupes 
pufl  nt  combattre  de  front.  Il  commu- 
nlqua  fon  deffein  à  fes  Officiers,  Les 
Cava'iers  furent  placés  fur  les  ailes  ;  ck 
tout-d'un  coup  ,  invoquant  Saint  Pierre 
à  haute  voix  ,  le  Bataillon  Espagnol 
s'avança  contre  les  Indiens.  Vs  retin- 
rent affez  vigouieufement  le  premier 
effort;  mais  la  furie  des  Chevaux,  qu'ils 
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prenoient  toujours  pour  des  Etres  fur- 
naturels  ,  leur  caufa  tant  de  frayeur , 
qu'ils  s'ouvrirent  enfin  avec  toutes  les 
marques  d'une  affreufe  confternation. 
Dans  le  tems  qu'ils  fe  heuitoient  en- 
tr'eux  ,  &  que  fe  renverfant  les  uns  fur 
les  autres,  ils  fe  faifoient  plus  de /mal 
qu'ils  n'en  vouloient  éviter  ,  il  arriva 
un  incident  qui  ranima  leur  courage , 
ck  qui  faillit  d'entraîner i  la  ruine  des 
Efpagnols.  Un  Cavalier,  nommé  Pierre 
de  Moron  ,  qui  montoit  un  Cheval 
très-vîte,  mais  un  peu  rétif,  s'engagea 
(i  loin  dans  la  mêlée  ,  que  plufîeurs 
Officiers  Tîafcalans  qui  s'étoient  rail  es, 
ck  qui  le  virent  féparé  de  fes  Com- 
pagnons ,  l'attaquèrent  de  concert.  Les  Ics  indien* 
uns  faifirent  fa  lance  ck  les  rênes  deîavai,  îuï  cou* 
bride  ,  tandis  que  les  autres  percèrent  lePem  la  r'ce  * 

r>,  «     t  y  vi  1      'a  portent    en 

Cheval  de  tant  de  coups,  qu  il  tomba  t  ioœphe. 
mort  au  milieu  d'eux.  Auiîi-tôt  ,  ils 
lui  coupèrent  la  tête  (2)  ;  ck  l'élevant 
au  bout  d'une  lance ,  ils  exhortèrent  les 
plus  timides  à  redouter  moins  des  Monf- 
tres ,  qui  ne  réfiftoient  pas  à  la  pointe 
de  leurs  armes.  Moron  reçut  plufieurs 
bleiïures  ;    ck    demeura  quelques  mo- 


(z)    So!is   reprocha   à     peu  d'honneur  aux  Hifto- 
ekjues    Auteurs  d'avoir 
:  qu'ils  la  lui  coupèrent 
m  feul  coup  d'épée.  Ces 
exagérations ,  dit-U ,  font 


quelques  Auteurs  d'avoir  riens,  & :  ne  rend  nt  poinc 
dit  qu'ils  la  lui  coupèrent  l'a£tion  p. us  coniidcrafelv. 
d'un  feul  coup  d'épée.  Ces     lhdtm. 


Qv, 
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Férnano  mens  Prifonnier  ;  mais  il  fut  fecouris 
cJ"j(Zl  par  d'autres  Cavaliers ,  qui  l'enlevèrent 
à  Tes  Vainqueurs.  Cependant  une  partie 
des  Tlaicalans  ,  encouragée  par  la  mort 
du  Monftre  ,  reprit  fes  rangs  ck  parut 
fe  difpofer  au  combat.  Mais  torique 
tes  Efpagnols  fe  croyoient  menacés 
d'une  nouvelle  attaque  ,  ils  furent 
furpris  de  voir  fuccéder  tout-d'un  coup 
un  profond  ilience  aux  cris  des  Indiens* 
ck  de  ne  plus  entendre  que  le  bruit  de 
leurs  tymbaîes  ek  de  leurs  cors.  C'étoit 
îa  retraite ,  que  ces  Barbares  fonnoient 
h  fiaST**51*  *  leur  mamere-  Un  mouvement ,  qu'ils 
firent  auffi-tôt  vers  Tlafcala  ,  ne  permit 
pas  de  douter  qu'ils  ne  fuiTent  prêts 
d'abandonner  le  champ  de  bataille.  En 
effet  ,  ils  s'éloignèrent  infenfiblement  , 
jufqu'à  ce  qu'une  colline  les  dérobba 
rout-à-fait  aux  yeux  des  Efpagnols. 
Une  avanture  lî  extraordinaire  fut 
attribuée  d'abord  à  des  caufes  furnatu- 
relies  ;  mais  on  apprit  enfuite  ,  de  quel- 
ques Prisonniers,  qu'elle  venait  de  la 
perte  des  principaux  Chefs  de  l'Armée 
Indienne  ,  ck  que  Xicotencatl ,  voyant 
la  plupart  de  fes  Bataillons  fans  Com- 
mandans  ,  avoit  craint  de  ne  pouvoir 
fuffire  feul  pour  faire  agir  ce  grand 
Corps.  Cependant  il  n'en  prit  pas  moins 
les  airs  du  triomphe;  ck  la  tête  du  Che- 


COKT.Z, 

i  s  i  y.. 
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Val  ,    qu'il  portoit   iui-même  ,   &  qu'il  ~i-£R7Ân7 
envoya  bientôt  au  Sénat  ,  lui  tint  lieu 
de   tous  les  avantages   de  la  (3)  Vie* 
toire. 

Ils  étoient  demeurés  à  Cortez,  puif-  PofteoùCort« 
qu'il    ie   trouvoit  maître  du  champ  de   s'écablic. 
bataille  ,     après    avoir    repouifé    tant 
d'Ennemis.    Mais   il    fe    voyoit    forcé 
d'accorder  quelque  repos  à  Tes  Troupes , 
qui  étoient  accablées  de  fatigue.  D'ail- 
leurs ,  informé  par  les  Prifonniers  que 
Tanimofité    des    Tlafcalans    venoit    de 
l'opinion  qu'ils  avoient   conçue  de  fon 
Voyage  à  la  Capitale  du  Mexique  ,'où 
ils  s'imaginoient  qu'il   alloit  rechercher 
l'amitié  de  Motezuma,  pour  lequel  ils 
avoient   une    haine   mortelle   ,     ck   lui 
offrir  contr'eux  le  fecours  de  fes  armes , 
il  fe    flattoit    encore    de    pouvoir    les 
détromper  fur  fes  intentions  ,    ck  leur 
infpirer  du  goût  pour  la  paix.  Ces  deux 
raiïons  le  déterminèrent  à  fe  faifir   d'un 
petit  Bourg  ,  qu'on  découvrit  à  peu  de 
diftance  ,    fur    une   hauteur  qui   com- 
mandoit  toute  la  Plaine.  Les  Fîabitans , 
s'étant  retirés   à  fon  approche  ,    laiffe- 
rent  a  (fez  de  vivres   pour    renouveler 
fes  proviGons.    Un  lieu  ,  naturellement 
capable  de  défenfe ,  ne  fut  pas  difficile 

(s)  Solls ,  nbi  fuprà  ,  Chap.  J7. 
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"  FfRNAND      à   fortifier  par  quelques  ouvrages  ;   & 
cort(z.      je$  Zampoaians  ,  irrités  du  mépris  avec 
lequel  ils  voyoient  traiter  leur  alliance, 
apportèrent    une  ardeur   infatigable  au 
il  va  luimê-  travail.  AufFi-tôt  que  le  Général   Efpa- 
Sîn°mL?"  "  gn°l  ^e  crut  en  fureté  dans   ce  porte, 
il  fe  mit  à  la  tête  de  deux  cens  Hom^ 
mes  ,■  moitié    des  Troupes   Zampoala- 
nes  ck   moitié  des  fiennes  ,    pour  aller 
lui-même    (4)    obferver  la    difpofnion 
des  Ennemis  ,  aux  environs  de  Tlaf- 
cala.   Il  y  fit  quelques  Prifonniers  ,  qui 
lui    apprirent    que     Xieoîtncatl     étoit 
campé  allez  proche  de  la  Ville ,  6k  qu'il 
y  afïembloit  une  nouvelle  Armée.  Cette 
nouvelle  l'obligea  de  retourner  à   fon 
Quartier  ;    mais    ce    ne  fut    pas    fans 
avoir   brûié   quelques  Villages  ,    pour 
faire  connoîîre  à  fes  Ennemis  qu'il  ne 
craignoit  point  la  guerre  :   &  revenant 
néanmoins  à  l'efpérance  de  leur  donner 
une   meilleure  idée   de  fes  intentions  , 
il  rendit  la  liberté  à    deux   de' fes  Pri- 
fonniers  ,    avec    ordre    de   déclarer   à 
Déclaration  Xicotencatl  ,  »  Qu'il  étoit  affligé  .de  la 
«juM  fat  faire  >y  mort_  d'un  fi  pranc]  nombre  *de  braves 
a  Xicotencatl.        '  »  .  , 

»  llakalans,  qui  avoient  pen  dans  le 

(4^  On  fait  un   repro*  ditSolis  ,  pour  le  falut  de 

che  à  Conez  de  s'être  trop  tous  fes  gens  ,   qui  écoienc 

expofé    dans  cette    occa-  attachés  a    fa   perfonne  , 

fion.  li  devoir  fe  ménager,  Chap.  i  S. 
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y  dernier  Combat  ;  mais  que  ce  malheur  ""£ 
»  ne  devoir,  être  attribué  qu'à  ceux  qui     corte*. 
»  f  attiroient  à  leur  Patrie  ,  en  recevant 
»  à    main    armée    des    Etrangers    qui 
»  venoient    leur    demander    la    paix  ; 
»  qu'il  la  demandoit  encore,  malgré  les 
»  outrages  qu'il  avoit  reçus  ,    ck  qu'il 
»  promettoit  de  les  oublier;   mais  que 
»s'ii  ne  recevoit  cette  grâce    à  l'heure 
»  même  ,  il  juroit  de  détruire  la  Ville  de 
»  Tlafcaîa  ,    pour  en  faire  un  exemple 
»dont  tous  les  Peuples  voifins  feroient 
»  effrayés.   Après  la  perte  que  les  Tlaf- 
calans  avoient  réellement  elïuyée ,  cette 
déclaration  auroit  pu   faire  quelque  im- 
prefiion  fur  le  Sénat,  fi  toutes  les  voyes 
n'eufTent  été  fermées  pour  la  faire  paiTer 
dans  la  Ville  ;  mais  elle  étoit  adreffée 
à  Xicotencatl ,  qui  en  fut  irrité  iufqu'à 
couvrir  de   bieflures    ceux  qui  avoient  avcc  une  fiel^ 
eu    l'audace  de  s'en   charger  ;    ck   les  baibane. 
renvoyant  dans  cet  état  à  Cortez  ,    il 
lui  fit  dire  ;   »  Qu'il   n'avoit  pas  voulu 
»  leur    donner  la  mort ,  afin   que    les 
»  Efpagnoîs     appriiTent    d'eux    quelles 
»  étolent  (es  dernières  réfolurions  ;  que 
*  »  le  lendemain  ,  au  lever  du  Soleil ,  ils 
»  le  verroient  en  campagne  ,  avec  une 
»  Armée  innombrable  ;  que  fon  deffein 
»  étoit  de  les  prendre  tous  en  vie ,  ck 
f   »  de   les  porter  fur   les  Autels   de  (qs 
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rkitiiAtfD  »  Dieux  ,  pour  leur  taire  un  Sacrifice 
coRxtz.  >}  c]u  fa^g  &  Jeç  coeurs  de  leurs  (  5  ) 
»  Ennemis.  Eniuite,  joignant  la  raillerie 
»  à  cette  brutale  réponfe  ,  il  fit  porter 
au  Camp  Eipagnol  trois  cens  Poulets 
d'Inde  ,  ck  d'autres  provifîons  ;  afin  que 
les  Ennemis  de  Tes  Dieux  ,  fit-il  dire  à 
Cortez  ,  ne  s'imaginaflent  point  qu'il 
aimât  mieux  les  prendre  par  la  faim  que 
par  les  armes  ,  ck  qu'après  avoir  bien 
mangé  ,  leur  chair,  dont  il  vouloit  faire 
un  grand  feftin  ,  fût  d'un  goût  plus 
favoureux  (6). 
Les  Èfpagn ois  Cette  infolence  caufa  moins  d'effroi 
font  attaqués  que  d'indignation,  dans  le  Camp.  Lts 
urpo  e"  El'pagnols  ne  laiiTerent  pas  de  réparer 
leurs  forces  ,  avec  les  provifions  qu'on 
leur  envoyoit  (7)  ;  Se  Cortez  profita  de 
l'avis  qu'il  avoit  reçu  ,  pour  fe  difpofer 
à  tous  les  événemens.  11  prit  avantage 
de  la  nature  du  terrein  ,  pour  former 
plufieurs  batteries  ,  qui  lui  promet- 
toient  une  fanglante  exécution  ;  6k  (es 
Bataillons  furent  diftnbués  ,  fui  van  t 
l'expérience  qu'il  avoit  de  la  méthode 
de  ces  Barbares.  A  la  pointe  du  jour, 
on  vit  en  effet  la  campagne  inondée 
d'Indiens,  qui  dévoient  avoir  fait  beau- 

(  0  Solîs  ,    ubi  fuprà  ,     rapporte  un  trait  fi  fingu- 
Chip    18.  lier.  Liv  6    Chap.  6. 

(6)  C'tft    Herreia  qui       (7)  Herrera  ,  ibidem* 
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coup  de  diligence  ,  pour  s'être  appro-  "7tRKA«w" 
chés  du  Camp  dans  l'efpace  d'une  nuit,  cortbs. 
Cette  A:mee  montoit  à  plus  de  cin- 
quante mille  Hommes  (8).  C'étoit , 
comme  on  l'apprit  bien-tôt  d'eux- 
mêmes  ,  le  dernier  effort  de  la  Répu- 
blique &  de  tous  Tes  Alliés.  On  décou- 
vroit  ,  au  centre  ,  un  Aigle  d'or  fort 
élevé  ,  qui  n'avoit  point  encore  paru 
dans  les  autres  combats  ,  cV  que  les 
Tlafcalans  ne  portoient  pour  Enfeigne  , 
que  dans  les  plus  preffantes  occafions. 
Ils  fembloient  courir ,  plutôt  que  mar- 
cher. Cortez  ,  les  voyant  à  la  portée 
du  canon  >  lit  faire  une  décharge  généra- 
le, qui  modéra  beaucoup  cette  ardeur. 
Cependant  ,  après  avoir  paru  quelque 
tems  arrêtés  par  la  crainte ,  ils  reprirent 
courage  ,  pour  s'avancer  jufqu'à  la 
portée  des  frondes  &  des  arcs.  Mais  ils 
furent  arrêtés  une  féconde  fois  par  de 
nouvelles  décharges  de  l'artillerie  &  des 
arquebufes  ,  dont  chaque  coup  faifoit 
de  larges  ouvertures  dans  leurs  rangs. 
Le  combat  dura  long-tems  fous  cette 
forme  ,  avec  peu  de  dommage  pour  les 
Efpagnols ,  qui  voyoient  tomber  à  leurs 
pieds  les  flèches  ck  les  pierres  ,  tandis 

(8)  Solis ,  ubi  fuprà,  mes,  mais  fur  le  feul  té- 
Hernra  la  fa:t  monter  à  mcrgnage  des  Prifonnicrs 
cent  cinquante  mille  hom«    Tlafcalans,  Chap.  6, 
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*  F£RNAND     que  leurs  boulets  &  leurs  balles    por-; 

CoR.Ttz.      to'ent  le  détordre  ck  la  mort  dans  tous 

l$l*'       les  Bataillons  ennemis.  Cependant  un 

Ils  repouflenc  „.  '"..  r     ■  -.'    j3 

ks  indiens.      gros    d  Indiens  ,    comme  traniporte  de 
fureur ,  s'approcha    jufqu'au   pied    des 
batteries  ,  &  commençait  à  caufer  de 
l'inquiétude   à  Cortez  ;  lorfque  la  con- 
fufion    Te   répandant  plus    que    jamais 
dans   le  corps    de  leur  Armée  9  on  y 
remarqua  divers  mouvemens    oppofés 
les  uns  aux  autres ,  qui  aboutirent  à  une 
retraite   fans  défordre  ,   pour  ceux  qui 
compofoient  l'arriére  garde  ,  ck  qui  le 
tournèrent  bientôt  en  fuite  pour  ceux 
qui  combattoient  dans  les  Portes  avan- 
cés.   Alors  Cortez  les  fit  charger  avec 
l'épée  ck  la  lance  ;  mais  fans  permettre 
à  fes  gens  de  s'écarter  trop  ,  dans  la 
crainte    de    quelque  rufe   qui   pouvoit 
les  expofer  au  danger  d'être   envelop- 
pés (9J. 
le  la      Cette  étrange  révolution  paiTa  d'a- 
s  In  bord  ,  aux  yeux  des  Efpagnols  ,  pour 
un    miracle    du    Ciel    en    faveur    des 
armes  Chrétiennes.  Mais  on  fut  bientôt 
que   Xicotencatl  ,    jeune  ftomme  fort 
emporté  ,    avoit  outragé  un  des  Caci- 
ques auxilaires,  parce  qu'il  avoit  différé 
d'obéir  à  fes  ordres  ,  6k  que  le  Cacique 
s'étoit    reifenti  de    fes  injures   jufqu'à 

(9)  Soliî,  Ibiitm. 
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lui  propofer  un  combat  Singulier.  Tous  "fernand 
les   Alliés   de    la  République   s'étcient     cortfz. 
foulevés  à  cette  occafion.   Ils  avoient 
réfolu     brufquement     de    quitter    une 
Armée  ,    où  l'on  marquoit   û   peu    de 
reconnoifïance  pour  leur  zélé    6k    leur 
valeur.   Ce  defîein  s'étoit  exécuté  avec 
une    précipitation  ,  qui  avoit   jette    le 
déi'ordre  dans   les  autres  Troupes  ;    6k 
Xicotencatl  ,    troublé  par  un   incident 
qui   lui   donnoit    de   la  défiance    pour 
fes  propres  Soldats  ,  avoit  pris  le  parti 
d'abandonner  la  victoire  6k    le  champ 
de  bataille  aux  Efpagnols.  Cette  que- 
.  relie  même  ,  au  jugement  de  quelques 
Hiftoriens  ,    6k    l'heureux   effet   quelle 
produifit  ,  doivent  être  regardés  com- 
me l'ouvrage  d'une  Puiiïance  fupérieure 
\  qui  veilloit  à  la  confervation  des  Efpa- 
gnols (10). 

Malgré  tant  de  marques  de  la  pro-  Murmure  •« 
tec~tion  du  Ciel  ,  le  péril  dont  ils  Te  pagnos 
voyoient  délivrés  ,  6k  qui  pouvoit  fe 
renouveller  à  tous  momens ,  les  jetta 
dans  une  vive  inquiétude  ,  qui  pro- 
duit de  nouveaux  murmures.  Cortcz 
j  retomba  dans  la  néceflïté  d'employer 
fon  éloquence  6k  Ton  adreiTe ,  pour  les 
appaifer.  Il  ordonna  une  Ademblée  gé- 
nérale ,   fous  prétexte  de  délibérer  en 

(10)  Ihiàs 


ÏERNAND 
COK.TFZ. 
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commun  fur  une  fîtuation  dont  il  recon* 
noifîoit  le  danger.  I!  avoit  recommandé 
à  Tes  Confîdens  ,  de  placer  fans  af* 
fectation  les  plus  mutins  près  de  fa 
personne  ,  autant  pour  s'afïurer  d'en 
être  entendu  ,  que  pour  le  les  concilier 
par  cette  apparence  de  diftincYion  &£ 
Difcours  4e  ^e  faveur.  Le  difcours  qu'il  leur  tint  fut 

Comz   qui  les  7.    .«  ^ 

appa.fs.  bien   penuanf  ,  puiicju  il   1  eut    a  peine 

achevé  ,  qu'un  Factieux  des  plus  empor- 
tés éleva  la  voix  ,  6k  dit  à  Tes  Partions  : 
»  Mes  Amis,  le  Général  nous  con fuite  ; 
»  mais  9  en  nous  demandant  le  parti 
»  qui  nous  refte  à  prendre  ,  il  nous 
*>  l'en  feigne.  Je  crois ,  comme  lui ,  qu'il 
»  eCt  impoflîble  de  nous  retirer  fans 
»  nous  perdre  (i  i).  Tous  les  autres  en- 


(n)  Un  Difcours  fi 
puiffant  ,  que  Sol's  rap- 
porte après  Diaz  qui  l'avoit 
emendu  ,  ne  peut  ècie 
dérobbé  à  l'Hiiloire.  Les 
circonftances  qu'on  a  rap- 
portées ,  font  tirées  des 
mêmes  Ecrivains,  h  il  n'eft 
a  pas  bi-foin  de  s'étendre 
»  beaucoup  fur  le  parri  que 
a  nous  avons  à  prendre  , 
>»  après  avoir  gagné  deux 
»  batailles  ,  où  votre 
m  valeur  n'a  pas  moins 
a  éclaté  que  la  foible(Te 
»>  de  nos  Ennemis,  il  eft 
n  vrai  que  les  travaux  de 
5»  la  guerre  ne  conduifenc 
»  pas  toujours  à  la  /Utoire. 


n  La  manière  d'en  profiter 
ii  n'eft  pas  non  plus  fans 
i->  difficultés.  Il  refte  du 
m  mo-nsâ  fe précaution uer 
m  contre  !e.»  périls  qui  envi" 
h  romvnt  fouvent  les  plui 
»  grands  fuccès.  C'eft  une 
>»  efpece  de  tribut  ,  impr-fé 
>»  au  bonheur  <4es  Hcm- 
>»  mes.  Cependanr  j'avoue, 
ii  mes  Amis  ,%  que  ce  n'eft 
a  pas  là  le  motif  de  mon 
m  inquiétude.  Des  raifons 
m  plus  fortes  &  plus  pref- 
rt  fanres  me  rendent  vorre 
ii  confei!  née. flaire.  On. 
a  m'a  dit  que  l'envie  d; 
a  retourner  en  arrière  eft 
»  tombée  dans  l'ef^rit   Je 
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trerent   dans    le  même   fentiment  ,  ck 
reconnurent  Piniuftice  de  leurs  plaintes. 


FRNAttD 
COUTEZ. 


»  quelques-uns  de  nos  Sol- 

j»  dits  ,   S:  qu'i  s  s'e.vc:cent 

»>  mutuellement  à  mf  faire 

»  cette  propofkioii  Jj  m'i. 

»  rrugine  qu'elle  n'e(t   ras 

>»  fans  fond- (71  ont   Mais  il 

«  n'eft  pas  honnête  qu'unie 

m  affaire    d*   ctte   impor- 

»»  rance  foie  traitée  four- 

»  dément  ,    avec  un  air  de 

h  cabalt.  Il  faut  que  cha- 

m  cua  explique  librement 

»  ce  qu'il   en  penfe  ,  afin 

m  que    fon    zèle    pour  le 

a  bien  Public  ,  foit  auro- 

»  rifé     Commençons    par 

j>  confîdérer  l'état  où  nous 

y,  fommes ,  «'ett  le  moyen 

n  de  faciliter  les  raifonne- 

>»  mens   fur  l'avenir  ,    & 

»  de  prendre  une  fois  des 

«  réfolutions     confiantes. 

?»  Cette  Expédition  a  été 

>*  non-feulement  a.  prou- 

y>  vée  ,  mais  généralement 

r>  applaudie  par  tous  ceux 

»  qui    m'écoutent.     Nous 

»>  avons    entrepris  d'aller 

y>  jufqu'à  la  Cour  de  Mo- 

»  tezuma  Nous  nous  fom- 

>♦  me>  facrifiés  à  c;  deffein, 

»  en  faveur  de  notre  Reli- 

»  gion  &  de    notre    Roi- 

»  Nous  y  avons    attaché 

»  notre  honneur    &   nos 

»  efpérances.    Les  Indiens 

vi  de   Tlafcala  ,    qui   ont 

»  voulu  s'y  oppofer  avec 

«toutes  les  forces  de  leur 

»  République   &  de   leurs 

ti  Alliés, on:  été  vaincus  ou 

>»  àiiïipés  »  &  iuivant  cou» 


m  tes  les  règles  de  la  pru- 
»»  dence  humaine  ,  il  n'eft 
»  pas  pofïible  qu'ils  dc- 
»  meurent  long  tems  fans 
»  nous  accorder  ia  paix  , 
»»  ou  du  moins  un  paiîage 
ii  libre  fur  leurs  Terres. 
»  Si  nous  obtenons  cet 
»  avantage  ,  quel  éclat 
5»  pou.  notre  réputation  ! 
»  &  que  n'avons-nous  pas 
»  à  nous  promettre  de 
a  l'eftime  de  ces  Barbares  , 
»  qui  nous  regardent  déjà 
a  comme  des  demi-Dieux. 
«Si  Motezuma  nous  attend 
a  avec  cramte  ,  comne  il 
a  elt  aifé  de  le  reconnoître 
»  par  tant  d'avtificieufes 
»  Ambafîades  ,  avec  quel 
a  refpeft  nous  regardera» 
»»t'il  apre;  la  défaite  des 
»  Tlafcaîans  ,  qui  font  les 
»>  braves  de  fon  Empire , 
>»  &  qui  ne  dévoient  leur 
»  indépendance  qu'à  la 
»  force  des  armes  ?  Il  y 
►>  a  beaucoup  d'apparence 
»>  qu'il  nous  fera  des 
»  offres  fupérieures  à  nos 
»  propres  délîrs  ,  par  la 
»  feule  cra;nte  de  nous 
»  voir  embraffer  le  parti 
»  d'un  peuple  qui  s'eft 
»  révolté  contre  lui.  Ainlï 
»  les  obfracles  mêmes  , 
»*  que  nous  avons  rencon- 
»  tré,  dans  cette  Province. 
»  auront  été  l'inftrument 
»>  dont  le  Ciel  fe  fera 
a  fervi  pour  avancer  notre- 
?»  eutreprife.    Il   veut  les 
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Fernand  D'un  autre  côté  ,  la  nouvelle  déroute 

coRTtz.      fa  l'Armée  Indienne  avoit  jette  tant  de 
1 1 1  j,  * 

Embarras  des  confternation  dans  la  Ville  de  Tlafcala  , 

jriafcalans.      fcjue  le  Peuple   y  demandoit  la  paix  à 

grands  cris.     Les   plus   timides    propo- 

foient  de  fe  retirer  dans  les  Montagnes, 

avec  leurs  familles;    mais  la  plupart, 


r>  faire  fervir  d'épreuve  à 
»  notre  confiance  ,  parce 
»  qu'il  ne  nous  doit  point 
»  des  miracles  auxquels 
»  nous  n'ayions  pas  con- 
»  tribué  de  notre  cœur  & 
»  de  nos  mains.  Mais  il 
»  nous  tournons  aujour- 
»>  dhui  le  dos ,  ne  voyez 
v>  vous  pas  que  nous 
r>  perdons  tout  à  la  fois 
»  nos  travaux  &  le  fruit 
»  qui  devoit  les  fuivre  { 
»  fans  compter  que  nous 
»  ferons  les  premiers  à 
»  qui  la  vi&oire  aura  fait 
»  perdre  le  courage.  Que 
s»  nous  reltera-t'il  à  ef» 
m  p:rer  ?  ou  plutôt  que 
h  n'avons  •  nous  pas  à 
»>  craindre  ?  ces  mêmes 
t>  Peuples  ,  que  nous 
m  avons  vaincus,  &  oui 
>►  font  encore  trtmblans 
M  6c  fugicifs  ,  s'animeront 
>♦  par  notre  relâchement. 
H  Us  fonc  les  maîtres  des 
>»  défilés.  Ils  ne  céderont 
«pas  de  nous  fuivre.  Ils 
t\  nous  accableront  dans 
m  notre  marche.  Ceux 
»»  qui  nous  fervent  avec 
»  autant  de  fidélité  que  de 
»  courage  ,  ces  Zampoa- 


>»  lans  &:  ces  Totonaques  » 
»  nos  Allies ,  oc  l'unique 
m  reffource  de  notre  re- 
m  traite  ,  chei  cheront  l'oc* 
»  calîon  de  s'échapper.  Ils 
»  nous  abandonneront  , 
h  pour  aller  publier  notre 
»  honte.  Peut  être  confpi» 
»  reront-ils  contre  nous , 
»  après  avoir  perdu  l'opi- 
•>•>  nion  qu'ils  avoient  de 
»  nos  forces.  Je  le  ré- 
»  père  ,  mes  Amis;  il  eft 
»  aulfi  important ,  pour 
n  notre  fureté  que  pour 
»  notre  honneur,  deconiî- 
»  dérer  tout  avec  beaucoup 
»  d'attention  ,  en  mefu- 
»  rant  les  eiptrances  qu'il 
»  eii  queîtion  d'aban .;on« 
>♦  ner  ,  avec  les  péri's  qui 
>*p;uvent  nous  refter  à 
m  vaincte.  Propofez  ,  dif- 
»  cutez  ,  ce  qui  vous 
>»  paroîtra  ^convenable  à 
»  norre  iîcuation.  Je  vous 
»  laiffe  une  pleine  liberté. 
»  J'ai  touché  ces  incon- 
»  "éniens ,  fans  chaleur , 
»  (ans  art ,  fans  rechercha 
n  d'éloquence,  moins  pour 
»  ééfeadre  mon  il-ntimenc 
>*  que  pour  le  difaUper. 
Solis,  Liv.  2.  Chap.  iy. 


teurs. 
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perfuadés  que  les  Efpagnols  étoient  des  feknand"-"1.. 
Dieux  ,  vouîoit  qu'on  Te  hâtât  de  les  CoRTtz'  ; 
appailer  par  des  adorations.  Le  oenat , 
s'étant  alïemblé  ,  pour  chercher  quel- 
que remède  aux  malheurs  publics  , 
conclut  que  les  merveilleux  exploits  des 
Etrangers  dévoient  être  fefTet  de  quel- 
que enchantement  ;  cV  cette  idée  le  fit 
recourir  aux  Magiciens  du  Pays  ,  pour 
détruire  un  charme  par  un  autre.  Ces 
Impofteurs   furent   appelles.    Ils    décla-  Us  ont  recours 

,  1 ;  /•  tr  1      r  1       à    leurs  Magi- 

rerent   qu  ayant  déjà   railonne    iur    les  c-ien,, 
circonftances  ,  ce  qui  paroifïoit  obfcur  Rayonnement 

S,  ï     •  j*  a          de   ces   Impof* 

enateurs    etoit      d  une    extrême  fPlirc 

clarté  pour  eux  ;  que  par  la  force  de 
leur  Art,  ils  avoient  découvert  que  les 
Efpagnols  étoient  des  Enfans  du  Soleil, 
produits  par  l'activité  de  fes  influences 
fur  la  terre  des  Régions  orientales  ;  que 
leur  plus  grand  enchantement  étoit  la 
préience  de  leur  Père  ,  dont  la  puif- 
fante  ardeur  leur  communiquoit  une 
force  fupérieure  à  celle  de  la  Nature , 
qui  les  faifoit  approcher  de  celle  des 
Immortels  ;  mais  que  l'influence  cef- 
fant  lorfque  le  Soleil  déclinoit  vers  le 
Couchant  ,  ils  s'arToiblifloienr  alors  ck 
flétriffoient  comme  l'herbe  des  Prai- 
ries :  d'où  les  Magiciens  inféroient  qu'il 
falloit  les  attaquer  pendant  la  nuit , 
avant  que  le  retenir  du  Soleil  les  rem- 
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dit    invincibles.    Le    Sénat    donna    de 
grands  éloges  à  cette  découverte  ,    ck 
fe  flatta  d'une  victoire  certaine.  Quoique 
les  combats   nocturnes  fu fient  oppoiés 
à    l'uîage    de    la    Nation  ,   l'ordre   fut 
donné  à  Xicotencatl  d'attaquer  le  Camp 
Efpagnol  après    le  coucher  du    Soleil. 
Heureufement  que  la  vigilance  de  Cortez 
n'étoit  jamais  en   défaut.    Il  avoit   des 
Portes  avancés  &  des  Sentinelles  dans 
l'éloignement.     Il   faifoit  Taire   exacte- 
ment les  rondes.  Les  Chevaux  étoient 
fellés  pendant    toute    la    nuit  ,    ck   les 
Soldats  dormoient  armés.  Le  loir  avant 
celle   qu'on    avoit   marquée   pour   l'at- 
taque ,  les  Sentinelles  découvrirent  un 
gros    d'Ennemis  ,    qui    s'avançoient   à 
petits  pas  vers  le  Camp  ,  dans  un  filence 
qui  ne  leur  étoit  pas  ordinaire.  Cortez 
xicotencatl  en  fut  averti.  Quoiqu'il  ignorât  encore 
eagnois    pfn"  ^  de  fie  in  des  Indiens  ,  non-feulement 
«ùacia  nuic.   il  donna  fes   ordres  pour  la  défenfe , 
mais  il  recommanda  qu'à  leur  exemple  le 
filence  fût  obfervé  dans  tous  les  Pofies. 
La  confiance  de  Xicotencatl  augmenta 
la  promette    des    Magiciens*  ,    lorfqu'à 
peu  de    difiance  du  Camp  ,  il  fe  crut 
afiuré  ,  par  ces  apparences  de  langueur , 
que  les  Espagnols  fe  refientoient  de  f  ab- 
fence  de  leur  Père.  Il  approcha  jufqu'au 
pied  du  rempart,  où  il  rorma  trois  atta- 
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ques ,  qui  furent  exécutées  avec  beau-  ~ 

coup  de  hardiefïe  ck  de  diligence.  Mais     co^tw, 

les  premiers  Indiens  ,    qui  entreprirent 

de    monter  ,    furent    reçus    avec    une   Ileft/eP0U^e 
'  *     j  malgte    la  fur 

vigueur  a  laquelle   ils  ne    s  attendoient  ne. 

pas  ;  ck  ceux  qui  les  fuivoient  prirent 
l'épouvante  ,  en  voyant  tomber  les 
plus  avancés ,  dont  les  corps  rouloient 
j.ifqu'à  eux.  Xicotencatl  reconnut  Pim- 
pofture  des  Magiciens,  Cependant  fa 
colère  ,  ou  fon  courage  ,  le  fit  retour- 
ner à  l'aiTact!  Ses  gens  donnèrent  des 
témoignages  extraordinaires  de  valeur. 
Us  s'aidoient  des  épaules  de  leurs  Com- 
pignons,  pour  monter  fur  le  rempart, 
où  ils  recevoient  fans  étonnement  de 
mortelles  blefTures  ,  qui  continuoient 
de  les  faire  tomber  ,  fans  que  les  au* 
ères  parurent  rebutés  de  ce  fpec1:acle. 
Le  combat  dura  îong-tems  ,  avec' tout 
le  défavantage  qu'on  peut  s'imaginer 
pour  eux  ,  dans  une  fltuation  où  les 
Efpagnoîs  n'avoient  que  la  peine  d'al- 
longer le  bras  pour  les  tuer  à  coups  de 
lances.  Enfin,  Xicotencatl,  défefpérant 
de  Ion  entreprife  ,  prit  le  pirti  de 
faire  fonner  la  retraire.  Cortez  ,  qui 
favoit  que  la  méthode  de;  Barbares  étoit 
de  fe  retirer  en  pelotons  rk  fans  ordre  , 
fortit  alors  avec  une  partie  de  fon  In- 
fanterie ;  tandis  que  fes  Cavaliers  ?   qui 
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^fernand     avoient  garni   de   fonnettes   le  poitrail 

Cortie.      de  ]eurs    Chevaux  ,   dépendirent  aufll 

dans  la  Campagne  ,  pour  augmenter  la 

garnis  de  ion- terreur  des    Indiens    par  la  nouveauté 

necte.  achèvent  fe  ce  bruit.  Une  charge  ,  à  laquelle  ils 

jç    les   merci c 

en  fuite.  s'attendoient  fi  peu  ,  acheva  de  les  met- 

tre en  fuite  ;  &  le  jour  ne  revint  que 
pour  taire  admirer  le  nombre  des  Morts 
ck  des  Bleftes  ,  qu'ils  avoient  laiffé;, 
contre  leur  ufage ,  au  pied  du  rempart. 
Les  Efpagnols  perdirent  un  Zarnpoa- 
lan  ,  ck  n'eurent  que  deux  ou  trois 
BlefTés  de  leur  Nation  ;  ce  qu'ils 
regardèrent  comme  un  miracle  ,  à  la 
vue  de  l'effroyable  quantité  de  flèches, 
de  dards  &t  de  pierres  ,  qui  étoient 
tombés  dans  l'enceinte  de  leur  (12) 
Quartier. 

Leur  joie  n'eut  d'abord  ,  pour  objet,' 
qu'une  victoire  qui  leur  avoit  fi  peu 
coûté  ;  mais  elle  augmenta  beaucoup  , 
en  apprenant ,  des  Prifonniers  ,  quelle 
avoit  été  Pefpérance  de  leurs  Ennemis. 
Cortez  ne  douta  point  que^la  réputa- 
tion ,  qu'il  devoit  fe  promettre  d'un  évé- 
nement de  cette  nature  ,  ne  fer  vît  plus 
que  la  force  des  armes  au  fuccès  de  Tes 
defieins.  En  effet,  tous  les  Sénateurs  de 
Tlafcala ,  croyant  reconnoître ,  dans  ces 

(  1  z)  Solis  >  ubi  Juprà ,  Cuap.  1 9. 

invincible.' 
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invincibles  Etrangers,  les  Hommes  ce-  « 

leftes  qui    étoient  annoncés   par   leurs     coimz! 
Prophéties ,  craignirent   de   s'attirer   les       lsi*> 
derniers    malheurs    en    rejettant    plus 
long-tems  leur  amiùé.    Ils  commence-  Les  Magiciens 

r         r       \    \  t^-  de        Tiafcala 

rent  par  lacriner  a  leurs  Uieux  une  par-  ront  lacnHés 
tie  des  Magiciens  qui  les  avoient  trom-  »u*  idoles, 
pés,  comme  des  Victimes  de  propitia- 
lion  ,  pour  appaiiér  le  courroux  du 
Ciel.  Enfuite ,  penfant  à  nommer  des 
Ambafïadeurs ,  qui  dévoient  être  char- 
gés de  négocier  la  paix ,  ils  envoyèrent 
d'avance  un  ordre  exprès  à  Xicotencatl , 
de  faire  cefïer  toutes  fortes  d'hoftil  tés. 
Ce  fier  Indien ,  loin  d'approuver  la  Dé*  ,,Le  s"*at  f* 

vi    /  *      r      xk   *  /  i-  \  détermine  a  la 

libération  de  les  Maures ,  répondit ,  a  paix, 
leur  Envoyé,  que  ion  Armée  étoit  le 
véritable  Sénat,  &  qu'il  auroit  foin  de 
fputenir  la  gloire  de  fa  Nation ,  puif- 
quelle  étoit  abandonnée  par  les  Pères 
de  la  Patrie  (  13  ).  Quoiqu'il  fût  défa- 
bufé  de  la  folle  opinion  qu'il  avoit  con- 
çue du  raifonnement  des  Magiciens,  il 
n'avoit  point  encore  perdu  l'efperance 
de  forcer ,  pendant  la  nuit ,  les  Etran- 
gers dans  leurs  murs.  Il  attribuoit  fa 
dernière  difgrace  à  l'imprudence  qu'il 
avoit  eue  de  les  attaquer ,  fans  avoir 
fait  reconnoître   la  difpofition  de  leur 

(  X  3  )    Solis ,    ibùlem. 
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■  Camp  ;  &  dam   cette  idée  ,  il  réfolut 

ç**.Tiz.     d'y  envoyer  quelques  Efpions,  avec  or- 
1515".       dre  d*en   examiner   toutes    les    parties. 
Les  Habitant  des  Villages  voifins  ,  at- 
tires par  les  préfens  des  Efpagnols  ,  ne 
faiioient   pas  difficulté   d'y    porter  àcs 
vivres.  Il choifit  quarante  Soldats,  qu'il 
fit  céguiferen  Payfans,  avec  des  Fruits, 
de  la  Volaille  &c  du  Mayz.  Ii  leur  recom- 
manda d'obièrver  les  endroits,  par  lef- 
quels  on  pouvoir  attaquer  la  Place  avec 
Roft     iz  plus  de  facilité  (14).  Quelques  Hifto- 
*our' '"/ ' or-  r^ns  prétendent  que  ces  quarante  Emif- 
vjfer.   '      '    faites  s'y  introduisirent  en  qualité  d'En- 
voyés   de   Xicotencatl,  qui  feignit  de 
propofer  un  accommodement  ;  &  cette 
fuppofition    rendroît  l'inadvertance  des 
Eipagnols   plus   excufaWe.    Mais  il  eft 
certain  que  les  Indiens  traveftis    entrè- 
rent dans  le  Camp ,  qu'ils  y  pafferent 
quelques  heures,  &que  ce  fut  un  Zam- 
poalan  ,    qui   remarqua  le    premier    la 
curiofité    avec    laquelle   ils  obfervoient 
la  hauteur  du  mur.  Cortez,  qui  en  fut 
averti,  fe  hâta  de  les    farre  arrêter.  La 
force  des  tourmens  en  fit  parler  quel- 
ques-uns.   11  forma   là-defîus  un   de(- 
iein ,  qui  lui  réuiTit   au-delà   de    fes  ef- 
pérances.    Ce  fut  de  feindre  qu'il  avoit 

(H)  lkidm> 
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pénétré   celui  de  Xicotencatl ,  par  des  •  1  m 

Jumieres    Supérieurs    aux    connoiilances    coaTtz. 
des  Indiens,  oc  de  lui  renvoyer  la  plus     M1?- 
grande  partie   de  Tes  Efpions,  pour  lui     Corce=  s»en 
déclarer  de  la   part  que  les  Espagnols  défend       pac 

rr  1  r     q      i  i  •     uae  autre  rule« 

craignoient  autli  peu  la  rule  oc  la  tram- 
fon  ,  que  la  force  des  armes  ;  qu'ils  l'at- 
tendoient  fans  crainte  ,  oc  qu'ils  avoient 
laifîe  la  vie  à  lu  plupart  de  Tes  gens , 
afin  que  leurs  ob/ervations  ne  fufîent 
pas  perdues  pour  lui.  Mais,  jugeant  à  H  &*t  mm 
propos  auffi  de  répandre  la  terreur  dans  J^dieSS"  * 
toute  l'Armée  Indienne ,  il  fit  mutiler 
diversement  les  Malheureux  qu'il  ren- 
voyoit  (  14).  Ce  Spectacle  fanglantcau- 
ia  tant  d'horreur  aux  Troupes  qui 
marchoient  déjà  pour  l'attaque  ,  qu'el- 
les parurent  balancer  fur  l'obéiilance 
qu'elles  dévoient  à  leur  Chef.  Xico- 
tencatl, frappé  lui-même  de  voir  fon 
projet  éventé  ,  fe  figura  que  les  Etran- 
gers n'avolent  pu  connoîtrefes  Efpions 
ôc  pénétrer  jufqu'au  fond  de  leurs  pen- 
fees ,  fans  avoir  quelque  chofe  de  di- 
vin. Il  etoit  dans  cette  agitation ,  lorf- 
que  deux  Minières  ,  envoyés  par  le  Sé- 
nat qui  avoit  éré  choqué  de  l'infoîen- 
ce  de  fa  réponlé ,  vinrent  lui  ôter   le 

(  14  )  II  ft  coup?r  K*ç  maîm  i  quatorze  ou  quinze» 
&  les  pouces  â  tous  tes  autres.    Ibid  ,    Se    Herma» 

ut  (nota. 
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■'     *  Commandement  ;  &  (es  Troupes ,  peu 

Cqjtez.     cjupofées    à    le    foutenir  dans  fa   défo- 

iH9«~      béiiTance  ,  ne  tardèrent  point   à  fe  dif- 

iiper.    Il  rentra  néanmoins   dans   Tlaf- 

cala  ,  fous  la  protection  de  fes  Parens 

&  de   (es    Amis ,  qui   le    préienterent 

aux  Sénateurs ,  avec  lefquels  ils  rirent 

la  paix  (15). 

Scrutation      Les  £fpapnols  avoient  paiïé  la  nuit 

au    Scnat     ce  r    &  Y 

Tiafcalan  au  ious  les  armes ,  oc  dans  une  vive  în- 
çaïup  àc  cor-  quiétude.  Le  jour  fuivant  ne  fut  pas 
pius  tranquille  ;  &  quoiqu'ils  apprif- 
ient,  des  Indiens  qui  leur  apportoient 
des  vivres  ^  que  l'Armée  des  Tlafca- 
îans  étoit  rompue  ,  leur  incertitude  du- 
ra jufqu'au  lendemain.  Mais  les  Senti- 
nelles découvrirent  au  point  du  jour 
une  troupe  d'Indiens ,  qui  s'avançoient 
vers  le  Camp  ;  ck  Cortez  donna  ordre 
qu'on  leur  laiiïât  la  liberté  d'appro- 
cher. C'étoit  l'AmbalTade  du  Sénat , 
compofée  de  quatre  vénérables  perfon- 
nages ,  dont  l'habit  8*  les  plumes  blan- 
ches annonçaient  ouvertement  la  paix. 
Ils  étoient  environnés  de  leur  cortège  9 
après  lequel  marchoient  quanta  de  Ta- 
menés,  chargés  de  toutes  fortes  de  pro- 
Cct'-iT'Oftîcs  vifions.  Ils  s'arrêtoient  par  intervalle, 
nç  avec  des  profondes  inclinations  de  corps 

(  15  )  Solis   £c  HcrreM  ,  IAfim. 
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vers  le  Camp  des  Efpagnols  ;  &  baif- 
fant  les  mains  jufqu'à  terre  ,  ils  les  por- 
toient  enfuite  à  leurs  lèvres.  A  quel- 
ques pas  des  murs ,  ils  rendirent  leur 
dernier  hommage  >  par  des  encenie- 
mens  qu'ils  firent  an  Fort.  Marina  pa- 
rut fur  le  bord  du  rempart  9  &  leur 
demanda  ,  dans  leur  langue  ,  de  quelle 
part  &  dans  quelles  vues  ils  fe  pré- 
ientoient.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient 
envoyés  par  le  Sénat  &  la  République 
de  Tlafcala  ,  pour  traiter  de  la  Paix, 
On  ne  leur  refufa  point  l'entrée  ;  mais 
Cortez  les  reçut  avec  un  appareil  de 
grandeur  &  d'un  air  de  févérité ,  qu'il 
jugea  néceffaires  pour  leur  infpirer  du 
refpecl  ck  de  la  crainte.  Après  avoir  re-  offres  qu'ils 
commencé  leurs  révérences  &  leurs  en- 
cenfemens  ,  ils  expoferent  le  fujet  de 
leur  députation  ,  qui  fe  réduifit  à  des 
excufes  frivoles  ,  tirées  de  l'emporte- 
ment brutal  des  Otomies ,  que  toute 
Pautorité  du  Sénat  n'avoit  pu  répri- 
mer, &  à  l'offre  de  recevoir  les  Efpa- 
gnols dans  leur  Ville  ,  où  ils  promet- 
taient de  les  traiter,  comme  les  Frères 
de  leurs  Dieux.  Cortez  ,  diflimulaut 
la  joie  qu'il  reffentoit  de  ce  langa- 
ge, affecta  de  les  iaiffer  dans  le  doute 
de  fes  intentions.  Il  leur  fit  valoir  la  sa  réponfc, 
bonté  qu'il  avoit  de  les  écouter,  lorf-  ffonfa   raolu" 

Riij 
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*■■  qu'ils  avoient  mérité   fa  colère,    ck  le 

coRTtz.  penchant  qu'il  confervoit  encore  pour 
1f1»-  la  paix,  après  une  guerre  injufte  qui 
Jui  donnoit  fur  eux  tous  les  droits  des 
ia  victoire.  Cependant  il  promit  de  ne 
pas  reprendre  les  armes ,  s'il  n'y  étoit 
forcé  par  des  nouvelles  ofïenfes ,  ck 
de  lailîer  le  tems  à  la  République  de 
réparer  le  paiTé  par  une  prompte  fa- 
iisfaclion.  Il  avoit  deux  vues  ,  dans 
cette  réponfe;  l'une,  de  s'aflurer  en 
effet  ,  de  la  bonne  foi  des  Tlafca- 
lans  ;  ck  l'autre  ,  de  prendre  quelques 
jours  pour  rétablir  fa  famé,  qui  avoit 
beaucoup  foufTert  d'une  il  continuelle 
fatigue  (  16;. 
HooTtiu       A   peine  les    AmbaiTadeurs   étoient 

*=mM™" for,is  aKFon»  r,on  y vit  arriver  cinci 

Mexiquains  ,  qui  fe  firent  annoncer 
au  nom  de  l'Empereur  Motezuma-  Ils 
avoient  pris  des  chemins  détournés 
pour  entrer  fur  les  Terres  des  Tlafca- 
lans  ,  ck  c'étoit  à  force  de  précautions 
qu'ils  les  avoient  traverfées  fans*  obfta- 
cle.    Motezuma  ,  informé  par^  la    dili- 


(16)  L<*  Hiftorîens  ob-  tions    de  Général    &r   de 

fervent  qu'ayant  pris  mé-  Soldat,  &:  que  fa  m:de- 

decine  ,  un  jour  qu'il  fut  cine  ne  fit  fon   opération 

attaqué  par   les    Indiens,  que  le  jour  fuivanr.    Hcr- 

11  ne  laifla  pas  de  monter  rera,    Liv.    6.  Chap.    io. 

à  cheval,  de  combattre,  Solis ,   Liv.  z.  Chap.  n. 
de  faire   coûtes   ks  fonc- 
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gence  de  Tes  Courier-,  de  tout  ce  qui 
fe  paffoit  à  Tlafcala ,  fentoit  redou-  coins. 
bler  Tes  aliarmes,  en  voyant  une  Na-  «*•*■ 
tion  beliiqueule,  qui  avoir  réfifté  tant 
de  fois  à  toutes  Tes  forces ,  vaincue  dans 
plufieurs  Batailles  par  un  petit  nom- 
bre d'Etrangers.  Il  commençoit  à  crain- 
dre qu'après  avoir  fournis  ces  Rebel- 
les ,  Cortez  ne  formât  de  plus  grandes 
entreprifes ,  &  n'employât  leurs  armes 
à  la  conquête  de  l'Empire.  Il  paroît 
«tonnant  qu'avec  de  fi  juftes  foupçons  , 
il  n'affembïât  point  une  Armée  pour 
fa   défenfe.    Mais  on   obferve  ,    dans      Explication 

.    .  ...    /.>./*  delà  conduite 

toute  la  conduite  ,  qu  il  le  fa  oit  beau-  de  cc  Ptince. 
coup  aux  artifices  de  fa  politique  ,  & 
que  fon  efpérance  éto'rt  encore  de  rom- 
pre l'union  qui  pouvoir  fe  former  en- 
tre les  Efpagnols  &  les  Tlafcalans.  C'é- 
toit  dans  cette  vue  qu'il  envoyoit  une 
Ambaffade  à  Cortez ,  fous  prétexte  de 
le  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  (qs 
armes,  &  de  l'exhorter  à  traiter  fans 
ménagement  leurs  Ennemis  communs  , 
pour  lefquels  il  fe  fkttoit  de  lui  inf- 
pirer  de  la  défiance  ck  de  la  haine  ,  par 
les  plus  odieufes  peintures  de  leur  mau- 
vaife  foi.  D'ailleurs,  fes  Ambaffadeurs 
avoient  ordre  de  faire  de  nouvelles 
inftances  au  Général  étranger,  pour 
lui  faire  abandonner    le    deffein  de  fe 

Riv 
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"'  r,RNAND  "  rendre  à  Ia  Cour  >  en  lui  expliquant  , 
eoRxtz.  avec  des  apparences  d'amitié,. les  rai- 
M«*  fons  qui  ne  permettoient  point  à  leur 
Maître  de  lui  accorder  cette  liberté. 
Leurs  inftru&ions  portoient  aufîi  de  re- 
connaître la  (ituation  des  Tlafcalans  ; 
&  s'ils  les  voyoient  portés  à  la  paix , 
de  faire  naître  affez  d'obftacles  au  Trai- 
té,  pour  fe  donner  le  terns  de  l'in- 
former du  fuccès  de  leur  (ij)  négocia- 
tion. 

Quel    fruit      Cortez  les  reçut  avec  d'autant  plus 

rÂ»baftdede  de  Joie  &  de  civilitë>  q^  le  filence  de 
impériale.  ce  Monarque  commençoit  à  lui  caufer 
de  l'inquiétude.  II  marqua  une  extrême 
reconnoitfance  pour  leurs  préfens ,  qui 
montaient  à  la  valeur  de  deux  mille 
marcs  d'or.  Mais  il  trouva  des  prétex- 
tes pour  différer  fa  réponfe  ,  parce  qu'il 
voulo  t  qu'avant  leur  départ  ils  viiTent 
avec  quelle  foumiflion  les  Tlafcalans 
lui  demandoient  la  paix;  &  de  leur 
coté ,  ils  ne  demandèrent  point  d'être 
dépêchés ,  parce  que  ce  délai  fembloit 
favorable  à  leur  Commiffion.  Cepen- 
dant ,  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans 
la  faire  pénétrer,  par  des  queftions 
indiferetes ,  qui  firent  connoître  tou- 
tes les  frayeurs   de    Motezuma  &  de 

(17)  SoJis,   uh  fuprà,  Chap.  21, 
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quelle  importante  il  étoit ,  pour  le   r 


duire  à  la  raifon  .  de  conclure  avec  les     eoTtlz! 
Tiafcalans.  Js1*- 

La  République,  qui  vouloit    perfua-     xicotencati 

..  r  t       "    t  /   •    /    j        r      vienc  lui  même 

der  les  Elpagnols  de  la  iincente  de  ies  m  députation 
intentions %  envoya  ordre  à  toutes  les™  c*mP  e£; 
bourgades  voihnes  du  Camp  ,  d  y  por- 
ter des  vivres,  fans  payement  &  fans 
échange.  L'abondance  y  régna  aufTi  tôt  ; 
&  les  Payfans  du  Canton  pouffèrent  la 
fidélité  jufqu'à  refufer  les  moindres  ré- 
compenfes.  Deux  jours  après ,  on  dé- 
couvrit ,  fur  le  chemin  de  la  Ville  , 
un  gros  d'Indiens  qui  s'approchoient 
avec  toutes  les  marques  de  la  paix. 
Cortez  ordonna  que  le  Fort  leur  fût 
ouvert,  fans  aucune  apparence  de  foup- 
"Çon.  Il  fe  fît  accompagner ,  pour  les 
recevoir,  des  cinq  Ambaffadeurs  Me- 
xiquains  ,  après  leur  avoir  fait  enten- 
dre avec  noblelTe  qu'il  ne  vouloit  rien 
avoir  de  réfervé  avec  fes  Amis.  Le 
Chef  des  Tiafcalans  étoit  Xicotencati 
même,  qui  avoit  brigué  cette  Com- 
miflion ,  pour  achever  de  fe  rétablir 
dans  l'efprit  des  Sénateurs ,  ou  peut- 
^tre  fuivant  la  conjecture  de  Solis , 
parce  qu'ayant  reconnu  la  nécefïité  d,e 
la  paix,  fon  ambition  lui  faifoit  defi- 
rer  que  la  République  n'en  eût  l'obli- 
gation qu'à  lui.  Il  avoit ,  pour  cortège  s   Soa  carteSe' 

Rv 
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JM  __  cinquante   Seigneurs    des    plus    diflin- 

Fernand     gués,  tous    dans    une   magnifique    pa- 

1 5V/.2'     ™re.  Sa  taille  étoît  au-de(Tus  de  la  mé- 

sa  figure  &  diocre ,  allez   dégagée,  mais    droite  ck 

ion  habille-  robufte.  Il  étoit  vêtu  d'une  robe  blan- 
cne  ,  qu  il  foutenoit  d  un  air  cavalier, 
avec  quantité  de  plumes,  Se  quelques 
pierreries  aiîez  galamment  diftribuées. 
Les  traits  de  Ton  vifage,  quoique  fans 
proportion  ,  formoient  une  physiono- 
mie majeftueufe  ck  guerrière.  Après 
quelques  révérences  Indiennes,  il  s'af- 
fn  ,  fans  attendre  l'invitation  de  Cor- 
tez  ;  &  le  regardant  d'un  œil  ferme,  il 
Son  .difeours  loi    dit    »    qu'il    fe   reconnoifToit    feul 

a  conez,  H  coupable  de  toutes  les  hofliîités  qui 
»  s'étoient  commîtes  ;  qu'il  s'étoit  ima- 
»  gîné  que  les  Efpagnols  ctoient  dans 
»  les  intérêts  de  Motezuma  &  6qs  Cul- 
»  vas ,  dont  il  avoit  le  nom  en  hor- 
»  reur  ;  mais  qu'étant  mieux  informé, 
»  il  venoit  fe  rendre  entre  \cs  mains 
»  de  fes  Vainqueurs ,  ck  qu'il  fouhai- 
»  toit  de  mériter,  par  cette "foumif- 
»  fion  ,  le  pardon  de  la  République , 
»  au  nom  de  laquelle  il  fe  préfentoit 
»  pour  demander  la  paix ,  &  pour  la 
»  recevoir  aux  conditions  qu'il  leur 
»  plairoit  de  l'accorder  ;  qu'il  la  de- 
»  mandoit  une  ,  deux  ck  trois  fois,  au 
*  nom  du  Sénat,  de  la  Nobleffe  &  du 
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)>    Peuple ,  ck  qu'il  fupplioit  le  Général 

5,   d'honorer  leur  Ville,  delà  préfence;     c»kt 

,,    qu'il  y  trouveroit  des  logemens  pour       m**- 

,,    toute   fort  Armée  ;  que  jamais    les 

,,    Tlafcalans  n'avoient  été  forcés  tfen 

»  ouvrir  les   Portes  ;  qu'ils  menoient , 

»  dans  ces  Montagnes  ,  une  vie  pau- 

»  vre    ck   laborieufe ,   uniquement    ja- 

»  loux  de  leur   liberté;  mais  que  l'ex- 

»  périence  leur  ayant  fait  connoître  la 

»  valeur    des  Efpagnols  ,  ils    ne  vou- 

»  loient  pas   tenter  plus   long-tems  la 

»  fortune  ;  ck    qu'ils  leur   demandoient 

»  feulement  en   grâce  d'épargner  leurs 

»  Dieux  ,  leurs  Enfans  ck  leurs  Fem- 

i>  mes  (1$). 

Cortez,dans  l'efîime  qu'il  avoit  na-    Cortex  ch«. 
turellement  pour  la    grandeur    d'ame ,  chc-!  f iV*™* 
fut  û  touché   de  la  noblelïe  de  ce  dis- 
cours ck  de   l'air  libre    ck   guerrier  de 
Xicotencatl,  qu'après  l'avoir  témoigné 
aux  Affiftans  ,  il  voulut  que  Marina  fît 
la  même  déclaration  à  ce  brave  Indien  , 
autant  pour  fe  l'attacher  par  cette  mar  - 
que  de   confidération  ,  que   pour  l'em- 
pêcher de  croire   que  l'accueil ,  qu'on 
kat  faifoit  ,    vînt  de  quelque  autre  m:« 
nagement.    Enfuite ,  reprenant   un   a  r 
févere  ,  il  lui  fit  des  reproches  fort  vifs 

h 
ill)  Hsneu,  Chap.  xe?  Solis ,  chap.  u. 
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—  de  l'obftination  avec    laquelle  il   avok 

Fernand  .       .         ,rn         \    r  «i 

coRThz.     entrepris  de  rentrer  a  les  armes  ;  il  exa- 

Mï$«       géra  la  grandeur  du   crime,  pour  faire 

valoir  celle  du  pardon  ;  &  promettant 

comment  il  c?fin  la  Paix  ?  fans.  aucune  réferve ,  il 
reconduit  à  l'é- ajouta  que  lorfqu'il  jugeroit  à  propos 
garddu  sénat,  d>aner  à  Tlafcala,  il  en  donneroit  avis 
aux  Sénateurs.  Ce  retardement  parut 
affliger  Xicotencatl  ,  qui  le  regarda 
comme  un  refte  de  défiance  ,  ou  com- 
me un  prétexte  pour  mettre  la  bonne 
foi  des  Tlafcaîans  à  l'épreuve.  Il  fe 
hâta  de  répondre,  que  lui,  qui  étoit 
le  Général  ,  &  la  principale  NobleiFe 
de  la  Nation,  dont  il  étoit  accompa- 
gné ,  s'orïroient  à  demeurer  Prifon- 
niers  entre  les  mains  des  Espagnols , 
pendant  tout  le  tems  qu'ils  voudroient 
paiTer  dans  la  Viile.  Cortez  ,  quoique 
fort  fatisfait  de  cette  offre  ,  affecta  de  la 
rejetter  par  une  générofité  fupérieure.  Il 
fit  dire  au  Général  Indien  ,  que  les  Ef- 
pagnols  n'avoient  pas  plus  befoin  d'o- 
tages,  pour  entrer  dans  fa  Vile^,  qu'ils 
n'en  avoient  eu  pour  fe  maintenir  dans 
le  Pays  des  Tlafcaîans  au  milieu  de  leurs 
nombreufes  Armées  ;  qu'on  pouvoit 
s'aiTurer  de  la  paix  fur  fa  parole  ,  & 
qu'il  iroit  à  la  Ville  auffi-tôt  qu'il  au- 
roit  dépêché  des  Ambaffadeurs  que 
Motezuma  lui  ayoit  envoyés.  Ce  dif- 
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cours ,  que   Ton   habileté  lui  fît  lâcher  — ~ 

comme    fans   deffein  ,  eut    le  pouvoir    tERNAND 

d»  '     U         (T  /         1  1  w      »if  .  CORTEZ 

échauffer  également  les  Miniltres  des       1519, 

deux  Nations.  Xicotencatl  fe  hâta  de 
retourner  à  Tlaicala ,  où  la  paix  fut 
■auffi-tôt  publiée  avec  des  réjouiffances 
fort  éclatantes.  Les  Mexiquains  ,  qui  La  paix  cft 
demeurèrent  dans  le  Camp,  firent  d'à- Publiée i Tlaf- 
bord  quelques  railleries  fur  le  Traité cala' 
&  fur  le  caractère  de  ceux  qui  le  pro- 
pofoient.  Enfuite  ,  feignant  d'admirer 
la  facilité  des  Efpagno^s ,  ils  pouffèrent 
l'artifice  jufqu'à  dire  à  Cortez  qu'ils  le 
plaignoient  de  ne  pas  mieux  connoître 
les  Tlafcalans,  Nation  perfide,  qui  fe 
maintenoit  moins  par  la  force  des  ar- 
mes que  par  la  rufe ,  &  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  le  tromper  p?r  êes  fauffes  ap- 
parences ,  pour  le  perdre  avec  tous  fes 
Soldats.  Mais  lorfquM  leur  eut  répon- 
du qu'il  ne  craignoit  pas  plus  la  trahi- 
Ton  que  la  violence,  que  fa  parole  étoit 
une  loi  facrce  ,  &  que  la  paix  d'ail- 
leurs étant  l'objet  de  fes  armes,  il  ne 
pouvoit  la  refufer  à  ceux  qui  la  de-  chagrin  qu'ek 
mandoient ,   ils    tombèrent    dans    une  !e,  caufe.  au2S 

r      j       a  1  .,  /-      .  Mexicains. 

proronde  rêverie,  dont  ils  ne  fortirent 
que  pour  le  fupplier  de  différer  de  fïx 
jours  fon  entrée  dans  Tlafcala.  Cortez 
paroiffant  furpris  de  cette  demande , 
ils  lui  avouèrent  que  dans  la  fupponV 
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»  tion  de  la  paix  ,  ils  avoient  ordre  d'en 

cortez.     donner  avis  a  1  Empereur  avant  qu  elle 

l*19'        fût   conclue  ,  ck   d'attendre   Tes  ordres 

pour    s'expliquer    davantage.     L'habile 

Efpagnol  leur  accorda  volontiers  cette 

grâce ,  non-feulement  parce  qu'il  vou- 

loit   conferver  des    égards  pour  Mote- 

zuma,   mais  parce  qu'il  demeura  per- 

fuadé  qu'elle  pourroit  fervir  à  lever  les 

difficultés  que  ce  Prince  faifoit    de  fe 

laiffer  voir  (19). 

Préfens  que  .    Les   Députés    revinrent  ,  le  fuiéme 

Cortez  reçoic   jour,   accompagnés  de  fix    autres  Sei- 

ie  leur  Cour.  gneurs  (je  ]a  Cour  Impériale ,  qui  ap- 
portaient de  nouveaux  préfens  à  Cor- 
tez.  Ils  lui  dirent  que  l'Empereur  du 
Mexique  defiroit  avec  pailion  d'obtenir 
l'alliance  &  l'amitié  du  grand  Monar- 
que des  Efpagnols ,  dont  la  majefté  pa- 
roiffoit  avec  tant  d'éclat  dans  la  valeur 
de  ks  Sujets ,  ck  que  ce  defîein  le  por- 
toit  à  partager  avec  lui  (es  immenfes 
richeffes  ;  qu'il  s'engageoit  à  lui  payer 
un  Tribut  annuel ,  parce  qujil  le  ré- 
véroit  comme  le  Fils  du  Soleil ,  ou  du 
moins  comme  le  Seigneur  dès  heureufes 
Régions  ,  où  les  Mexiquains  voyoient 
naître  la  lumière  ;  mais  que  ce  Traité 
quelles  con-  devoit  être  précédé  de  deux  conditions: 

tirions  Mou.  ja  première,  que  les  Efpaenols  ne  for* 

zutr.a    luitUic  r  l  *     °  4 

propose.  '  (1?)  Solis,  ibidem» 
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Gaffent  aucune  alliance  avec  la  Repu-  "  fernar/1* 
blique  de  Tlafcala  ,  puifqu'il  n'étoit  cortez. 
pas  raifonnable  qu'ayant  tant  d'obliga- 
tion à  la  générofité  de  l'Empereur  ,  ils 
priiïent  parti  pour  Tes  Ennemis  ;  la  fé- 
conde ,  qu'ils  achevaient  de  fe  perfua- 
der  que  le  deffein  qu'ils  avoient  d'al- 
ler à  Mexico  étoit  contraire  aux  Loix 
de  fa  Religion  ,  qui  ne  permettoient 
pas  au    Souverain  de  fe  biffer  voir  à  / 

des  Etrangers  ;  qu'ils  dévoient  confi- 
derer  les  périls ,  dans  lefquels  l'une  ou 
l'autre  de  ces  entreprises  ne  manque- 
roit  pas  de  les  engager  ;  que  les  Tiaf- 
calans ,  nourris  dans  l'habitude  de  la 
trahifon  &c  du  brigandage,  ne  cher- 
choient  qu'à  leur  infpirer  une  fauil'e 
confiance  ,  pour  trouver  loccafion  de 
fe  vanger ,  Se  pour  fe  faifir  ôqs  riches 
préfens  qu'il  avoit  faits  à  Cortez  ,  àc 
que  les  Mexiquains  étoient  h  jaloux  de 
l'obfervation  de  leurs  Loix ,  ck  d'ail- 
leurs fi  farouches ,  que  toute  l'autorité 
de  l'Empereur  ne  feroit  pas  capable 
d'arrêter  leurs  emportemem  ;  que  par 
conféquent  les  Efpagnols ,  après  avoir 
été  tant  de  fois  avertis  du  danger  ,  ne 
pourroient  fe  plaindre  avec  juftice  de 
ce  qu'ils  auroient  à  fouffrir. 

Cortez  fe  trouva  fort  loin  de  fes  ef-     corteî  fou 
pérances.  Il  comprit  plus  que  jamais  que  j^C|  fa    th' 
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■  Motezuma  le  regardoit  avec  toute  l'hor- 

Cortiz.  reur  que  Tes  funeftes  préfages  lui  avoient 
2mp.  infpirée  pour  les  Etrangers  ,  &  qu'en 
feignant  d'obéir  à  Tes  Dieux  ,  il  fe  fai- 
foit  une  religion  de  fa  crainte.  Cepen- 
dant il  difTimula  fon  chagrin ,  pour  ré- 
pondre froidement  aux  nouveaux  Am- 
baiïadeurs ,  qu'après  les  fatigues  de  leur 
voyage ,  il  vouloit  leur  laifTer  prendre 
un  peu  de  repos ,  &  qu'il  ne  tarderoit 
point  à  les  congédier.  Son  dedein  étoit 
de  les  rendre  témoins  de  fon  Traité 
avec  les  Tlafcalans  ,  &  de  fufpendre 
fes  dernières  explications  ,  pour  ôter 
à  Motezuma  le  tems  d'aiTembler  une 
Armée.  On  étoit  bien  informé  qu'il 
n'avoit  point  encore  fait  de  préparatifs 
pour  la  guerre, 
il  eft  preflTé      Cependant  les  délais  afTe&és  de  Cor- 

Tlaftala?dtC  * tez  cau^oient  beaucoup  d'inquiétude  au 
Sénat  Tlaicalan  ,  qui  croyoit  ne  les 
pouvoir  attribuer  qu'aux  intrigues  des 
Ambafladeurs  Mexiquains.  Les  Séna- 
teurs prirent  la  réfolution  de  fe  rendre 
au  Camp  des  Efpagnols ,  pour  les  con- 
vaincre de  leur  affeclion ,  &  de  ne  pas 
retourner  dans  leur  Ville  fans  avoir 
déconcerté  toutes  les  négociations  de 
Motezuma.  Ils  partirent  avec  une  nom- 
breufe  fuite  &  des  ornemens  dont  la 
couleur    annonçoit    ia    paix,    Chacun 
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étoit  porté  dans   une  forte  de    litière  ,  ffrnan»  " 

fur    les     épaules    des    Minières    infé-  CbatÉ*: 

rieurs.     Mapifcatzin  ,    qui    avoit    tou-  ^,     '  . 

.     ,°  ri        1-  Deputatioa 

jours   opine    en  faveur  des  Etrangers ,  qu'il  reçoit  des 
étoit  à  la  tête ,  avec  le  Père  de  Xico-  PlinciPaux  s«- 
tencarl  ,  vénérable  Vieillard ,  que  fon  naceurs# 
grand   âge  avoit  privé    de  l'ufage    des 
yeux  ,  fans  avoir  affaibli  fon  efprit,  qui 
faifoit   encore  refpe&er   fon  fentimenc 
dans   les  délibérations.    Ils  s'arrêtèrent 
à  quelques  pas  du  logement  de  Cortez 
&  le  vieil  Aveugle  ,  étant  entré  le  pre- 
mier ,  fe   fit    placer   proche  de  lui ,  & 
l'embrafla  d'abord  avec  une  familiarité 
noble  &  décente.    Enfuite,  il  lui  paffa 
la  main  fur  le  vifage,  ck   fur  différen- 
tes parties   du  corps,  comme   s'il  eut 
cherché   à  connoître  fa  figure  ,  par   le 
fens  du  toucher ,  au  défaut  de  fes  yeux , 
qui  ne  pouvoit   lui  rendre   cet  office, 
Cortez  fit  afTeoir  autour  de  lui  tous  les 
Sénateurs  ,  &  reçut  dans  cette  fituation 
mn  nouvel  hommage  de  la  République     Difcours  de 
r par  la  bouche  de  fes   Chefs.   Leur  dif-Magifcaum, 
(cours  fut  adroit  &  preiïant  (10).  Solis^eillatdaveu" 

(20)  Ce  fut  l'Aveugle  »  tenant  dans  ton  pou- 

i^même  qui  parla,  dit-on,  »  voir  le  Sénat   de  Tlaf- 

jà  peu  près  dans  ces  ter-  >♦  cala  qui  vient  de  ren- 

i  mes  :    »  Généreux   Capi-  »   dre  ce   dernier   témoi- 

>■>  taine  ,  foit  que  tu  fois ,  n  gnage  de  fon  obéiffance. 

»  ou  non,  delà  race  des  »  Nous  ne  venons  point 

i  »  Immortels,  tu  as  main-  »  excufer  les  fautes  de  ao- 


l 
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reproche  comme  une  injuftice,  à  quel- 
ques Ecrivains  étrangers ,  peu  affection- 
nés,  dit-il,  à  fa  Nation,  d'avoir  re- 
préfenté  ces  Indiens  comme  des  Bêtes 
dépourvues  de  raifon  ,  dans  la  vue  de 
rabbaifer  les  conquêtes  de  l'Efpagne. 
Il  ajoute  qu'à  la  vérité  ils  admiroient 
des  Hommes,  qui  leur  paroiiïoient  allez 
différens  d'eux ,  pour  les  croire  d'une 
autre  efpéce.  Ils  regardoient  leur  barbe 
comme    une    flngularité   merveilleufe  9 


y  tre  Nation,  maïs  fcule- 
:■:  n::nc  nous  en  charger  , 
s  avec  l'elpérance  d'appai- 
»  fer  ta  coîere  par  notre 
9  fincérité-  C'eft  nous  qui 
T>  avion.»  réfolu  de  te  faite 
>"  la  guerre  ;  mais  c'eft 
»>  nous  auflî  qui  avons 
"  conclu  de  te  demander 
>'  la  paix.  Nous  n'igno- 
»  rons  point  que  Motezu- 
ii  ma  s'efforce  d:  te  dé- 
*  tourner  de  notre  allian- 
»  ce.  Ecoute-le  comme 
i'  notre  Ennemi  >  fi  tu  ne 
»  le  confideres  pas  com- 
î»  me  un  Tyran  ,  tel  qui 
:'  do;t  déjà  te  le  paroître  , 
*'  puisqu'il  te  recherche 
j»  dans  le  deflein  de  te 
y  perfuader  une  injudicc. 
»  Nous  ne  demandons  pas 
»♦  que  tu  nous  afllftes  con- 
v  tre  lu»;  nos  feules  for- 
cées nous  fuffifenr  corn 
m  tre  tout  ce  qui  ne  fera 
ii  pas  toi  ;  mais  nous  ver- 
v  rons  avec  chagrin  que 
»  tu  prennes  confiance  à 


m  Tes  prom;fTes  ,  parce 
v  que  r .ou?  connoifïbns 
••  ùs  artifices.  Au  moment 
;>  cje  je  te  parle  ,  il  s'of- 
»  fre  à  moi ,  ma'gré  mon 
•■  r.veugieruem  ,  cerra  nc$ 
v  lumières  qui  me  décou- 
>■>  vrent  de  loin  le  péril  oti 
«  tu  t'engages.  Tu  noirj 
»  a  offert  la  paix  ,  lî  Mo* 
m  tetuma  ne  te  tetient. 
h  Pourquoi  te  retient  il  ? 
»  Pourquoi  te  icfufe  tu  à 
>>  nos  prières  ?  Pourquoi 
>»  ne  veux  tu  pas  honorée 
»  notre  Ville  de  ra  pré  On- 
v  ce  ?  Nous  venons  réfo.'us 
>>  d'otnen.r  ton  armtié  Si 
m  ta  confiante  ,  ou  de  met- 
>»  tre  entre  re*  marns  no- 
>>  tre  libîrté.  Choilis,  de 
»  ces  deux  partis,  celui 
>'  qui  te  feiale  plus  agréa- 
n  ble.  il  n'y  a  point  de 
»  milieu  ,  pour  nous ,  en- 
>»  tre  la  nécelîîté  d'être  re* 
»  Amis  ou  t:s  EfclaveSi 
Solis,  tbidcm, 
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parce  qu  ils  n  en  avoient  pas  eux-me-  fernan* 
mes.  Ils  prenoient  les  armes  à  feu  pour  ^K,**' 
des  ;  foudres ,  &  les  Chevaux  pour  de 
redoutables  Montres.  Ils  donnoient  de 
lor  pour  du  verre.  Mais  leur  étonne- 
ment  ne  venoit  que  de  la  nouveauté 
de  ces  fpeclacles,  &  ne  doit  pas  faire 
luger  plus  mal  de  leur  raifon.  L'admi- 
ration fuppofe  l'ignorance  ,  mais  elle 
ne  prouve  point  l'incapacité. 

Cortez  ne  put  réfifter  à  des  foumif-  cortez  mar» 
fions  ,  qui  portoient  un  caractère  de  ccJsJr 
oonne  foi  fi  peu  fufpe6t.  Après  avoir 
fait  une  réponfe  favorable  aux  Séna- 
teurs ,  il  exigea  feulement  qu'ils  lui 
învoyalTent  des  Indiens ,  pour  la  con- 
duite de  l'artillerie  c*  le  tranfport  du 
oagage.  Dès  le  jour  fuivant  ;  on  vit 
iirriver  ,  à  la  porte  du  Fort  ,  cinq  cens 
.ramenés  ,  qui  fe  difputerent  entr'eux 
: 'honneur  déporter  les  plus  pefans  far- 
deaux. Audi -tôt  Cortez  fit  difpofer 
tout  pour  la  marche.  On  forma  les 
bataillons ,  &  l'Armée  prit  le  chemin 
le  Tlafcala  ,  avec  l'ordre  &c  les  précau- 
lions  qu'elle  obfervoit  dans  les  plus 
grands  dangers  ;  fur  quoi  les  Hiftoriens 
remarquent  que  la  meilleure  partie  des 
orofpérités  de  Cortez  étoit  due  à  l'exac- 


tude   de    la   difcipline  ,  dont  il  ne  fe 
eiâcha  jamais.  La  campagne  fe  trouva 
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—  couverte  d'une   multitude  innombrablfei 

cort^zD    d'Indiens.    Leurs  cris    ck   leurs  applau- 

'519.       difïemens    difTeroient  peu   des  menaces 

Mainues    de        ,-:  1  J  1  l 

joie  qu'on  lui rju  »s  empiovoient   dans   les   combats; 
donne   îur  ia  mais  les  Efpagnols   avoient  été  préve- 

rcute.  r  '     ?       .  j     •    • 

nus  fur  ces  témoignages  de  joie  ,  qui 
étoient  en  ufage  dans  les  plus  grandes 
Fêtes  du  Pays.  Le  Sénat  vint  au  devant 
d'eux ,  efcorté  de  toute  la  NoblelTe. 
A  l'entrée  de  la  Ville  ,  les  acclamations 
redoublèrent  avec  un  nouveau  bruit 
d'inftrumens  barbares ,  qui  fe  mêlèrent 
r-son  entrée  à  la  voix  du  Peuple.  Les  Femmes  jet- 
dawTlaicala.  toient  des  fleurs  fur  leurs  Hôtes;  6k, 
les  Sacrificateurs ,  revêtus  des  habits  de; 
leur  miniftere  ,  les  attendoient  au  paf- 
fage  y  avec  des  brafiers  de  copal  ,  dont 
ils  dirigeoient  vers  eux  la  fumée.  lia 
trouvèrent  des  logemens  ,  fournis  de 
toutes  fortes  de  commodités,  dans  uni 
fpacieux  Edifice  ,  où  l'on  entroit  paii 
trois  grands  portiques ,  ck  qui  conte-, 
noit  tant  d'appartemens  ,  que  toute 
l'Armée  y  fut  logée  fans  embarras.  Co 


tez  avoit  amené  les  Ambafladeurs  iMe 
xiquains ,  malgré  leur  réfiftance.  Il  leui 
fit  donner  un  appartement  près  du  lien, 
pour  les  mettre  à  couvert  fous  fa  pro- 
tection (21).   Tlafcala  étoit  alors   une 

(ii  )    Herrera  met  l'entrée  de  Cortez  dans  Tlai 
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Ville    fort   peuplée ,    bâtie   fur    quatre     fernand 
éminences  ,  qui  s'étendoient  de  l'Eft  au     CORTtz* 
Couchant,  ck   qui  avoient  l'apparence 
de  quatre  Citadelles ,  avec  des  rues  de 
:ommunications  ,  bordées  de  murs  fort 
?pais,  qui   formoient  l'enceinte  de    la 
Place.  Ces  quatre  parties  étoient  gou- 
/ernées  par    autant  de   Caciques  ,  déf- 
endus des  premiers  Fondateurs  ,  mais 
bumis  néanmoins  à  l'Aflemblée  du  Sé- 
nat ,  où  ils  avoient  droit  d'aflifter  ,  & 
loin  ils  recevoient  les  ordres  pour  tout 
:e  qui  concernoit  le  bien  public.   Les 
daifons  étoient   d'une  hauteur  médio- 
re,  &   d'un  feul  étage.   Elles  étoient 
e  pierre  &  de  brique,  avec  des  terrai- 
ns &  des  corridors  au  lieu  de  toît.  La 
lûpart  des  rues  étoient  étroites  &  tor- 
(jjeufes  ,  fuivant   les  différentes   formes 
les  Montagnes.    Enfin   l'Architecture , 
•uiîi    bifarre   que   la    fituation  ,    faifoit 
iger  qu'on  avoit  eu  moins  d'égard  à  la 
'  ommodité  des  Habitans  qu'à  leur  sû- 
;  îté. 

La  Province  entière,  dans  une   cir-    Et«duPayr; 

Dnference  de  cinquante  lieues,  qui  en 

:!/oit  dix  de  longueur ,  de  l'Eit  à  î'Oueft  , 

|r  quatre  de  largeur ,  du  Nord  au  Sud  , 

foffroit    C|UUn   payS  in^gai    ck   mon- 

!<*  au   iS    de     Sep:.;r,brç  ;  £>ç    SoJis  ,    après  Diaz  , 
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F£fOIÂ>,D         tueux,  mais  fertile  néanmoins,  &  foi- 
cortez.     gneufement  cultivé.    Il  étoit  borné  de 
I5^'       tous  côtés  par  des  Provinces  de  l'Em- 
pire  du    Mexique  ,    à    l'exception   du 
Nord  ,  où  fes  limites  étoient  refferrées 
par    la    grande    Cordelière  ,  dont    les 
Montagnes  ,    prefqu'inacceiTibles  ,    lui 
donnoient  communication  avec  les  Oto- 
mies  ,  les  Totonaques    ck  d'autres  Na- 
tions barbares.  Il  s'y  trouvoit  quantité 
de  Bourgs  &  de  Villages  r'ott  peuplés 
Le  Pays  abondoit  en  Maïz  ;  d'où  la  Pro- 
vince tiroit    le  nom   de  Tlaicala ,  qui 
ce    qu'elle  fignifie  Terre  de  Pain.    On  n'admiroit 
produifoicàfcspas  moins  l'excellence   &  la  variété  de 
Habiians.  _    fo  ^  .  &  l'abondance  de  fes  Ani 
maux ,  fauvages  &  domeftiques.    Elle 
produifoit  auffi  quantité  de  Cochenille 
qui  eft  encore  une  de  Tes  plus  grande: 
richeffes ,  &  dont  Solis  afïure  que  les  Peu- 
ples ne  connoiffoient  pas  l'uiage  avan 
l'arrivée  des  Efpagnols  (22).  Mais  ce 
avantages  de  la  Nature  étoient  balancé 
par   de  grandes  incommodités.  Le  voi 
image  des  Montagnes  expdfoit  la  Pro 
vince  à   de  furieules  tempêtes ,  à  de 
ouragans  terribles,  &  fouvent  aux  inor 
dations  d'une  Rivière  nommée  Zahual 
dont  les  eaux  s'élevoient  jufqu'au  lbrr 

(2  2)  Solis  ,  Liv.   3-  Chap.  3;   Herrcra,  ubi  [up\ 
Chap.   «4. 


AND 
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met  àes  Collines.    On  leur  attribue  la  ""17^™ 
propriété  de  caufer  la  galle  à  ceux  qui      £•**■* 

en  boivent  &  qui  s'y  baignent  fi*Y  .  ,n9.' 
i-e  défaut  de  tel  etoit  une  autre  difgra-  fent  la  galle, 
ce  pour  les  Tlafcalans  ;  non  qu'ils  n'en  Dilette  ds  ** 
puffent  tirer  des  Provinces  de  l'Empire, 
en  échange  pour  leurs  grains  ;  mais , 
dans  leurs  idées  d'indépendance,  ils 
aimoient  mieux  fe  priver  de  ce  fecours* 
que  d'entretenir  le  moindre  commerce 
avec  leurs  Ennemis  (14).  Une  politi- 
que de  cette  nature  &  d'autres  remar- 
ques ,  qui  firent  connoître  à  Cortez  le 
caractère  extraordinaire  de  cette  Na- 
tion ,  ne  lui  cauferent  pas  moins  d'in- 
quiétude que  de  furprife.  Il  diffimuU 
Tes  foupçons  ;  mais  il  faifoit  faite  une  Co°rzdfC  g 
*arde  exacte  autour  de  Ton  logement;  dans  fon  quai- 
&  jamais  il  n'en  fortoit ,  fans  être  fcft  **' 
:orté  d'une  partie  de  fes  gens,  avec 
eurs  armes  à  feu.  Il  ne  leur  permettait 
l'aller  à  la  Ville  qu'en  troupe  nom-: 
ireoCe ,  toujours  avec  les  mêmes  précau- 
10ns.  Les  Indiens  s'affligèrent  de  cette 
•  léfiance  ,  &  le  Sénat  en  fit  des  plaintes, 
:*1  répondit  qu'il  connohToit  la  bonne 
01  des  Tlafcalans  ,  &  qu'ils  dévoient 
ivoir  la  même  opinion  de  la  tienne; 
-nais  que   l'exactitude  des  Gardes  étoit 

'  (*3)  So!!   ,    kbifor#.        (24)   Jbidesp, 
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un  ufage  de  l'Europe  ,  où  les  Soldats 

coRkNt?zD    faifoient  les   exercices   de  la  guerre^  au  , 
>5'5.       milieu  de  la  paix,  pour  conferver  l'ha- 
bitude de  la  vigilance  ck  de  la  foumif- 
fion  ;  ck  que  les  armes ,  qu'ils  portoient 
fans  cette ,  étoient  une  marque  honora- 
ble qui  diftinguoit  leur  proîeffion.    Les 
Sénateurs    parurent    fatisfait    de    cette 
raifon  ;  ck  Xicotencatl ,  naturellement  i 
guerrier ,  prit  tant  de  goût  pour  la  mé-i 
thode  Efpagnole  ,    qu'il  entreprit  d'in- 
troduire   les   mêmes  ufages   parmi   les 
Ufe  fait  ai- Troupes   de   la  République  (25).  Cet 
Star*  Tlaf"  éclairciffement  ayant  fait  ceffer  les  al- 
larmes    des    Tlafcalans  ,    Cortez ,   qui 
fentit   ce    qu'il    avoit    à    fe    promettre 
d'une  Nation   û   prudente  6k  lî   guer 
riere  ,  n'épargna   rien ,  pour  fe  les  at 
tacher  par  l'eftime  ck  l'arTe&ion.    Il  rit 
entrer  tous  fes  Soldats  dans  les  mêmes 
vues,  ck   le  fuccès  de    cette  conduite 
répondit  bientôt  à  fes  efpérances.  Cha- 
que jour  lui  en  donnoit  des  preuves  : 
par  les  civilités  ck  les  préfens    qu'il  re- 
cevoir de  toutes  les  Villes  &  des  autre! 
Places  de  la  République.,  Le  Sénat  m 
parut    point    mécontent  ,    que   la  plus 
belle  Salle  du  Logement  des  Efpagnol: 
eût  été  deftinée  à  fervir  d'Eglife.  Ils  ) 
élevèrent  un  Autel ,  où  les  faims  Myl 

tere 
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teres  étoient  célébrés  à  la  vue  des  prm-    "FtKNÂND  - 
cipaux   Indiens  ,  qui    oblervoient    ref-     coRThz. 
pe&ueuSement  les  cérémonies.  Un  des       l<il9' 
plus  vieux  Sénateurs  demanda    un  jour  &nattUl  fur  u 
à  Cortez ,  s'il  étoit  mortel.  Vos  actions ,  Religion     des 
lui  dit  il,  paroiffent  Surnaturelles.  Elles 
ont  ce  caractère  de  grandeur  ck  de  bonté 
que  nous  attribuons  à  nos  Dieux.   Mais 
nous  ne  comprenons  pas  ces   cérémo- 
nies, par  lesquelles  il  Semble  que  vous 
rendiez  hommage  à   une  Divinité   Su- 
périeure. L'appareil  eft  d'un  Sacrifice  : 
cependant  nous  ne  voyons  pas  de  vic- 
times   ni    d'Offrandes.    Cortez   avoua 
que  lui  ck  (qs  Soldats  étoient  des  Hom- 
mes  mortels  ;  mais    il   ajouta    qu'étant 
nés  Sous  un  meilleur  climat ,  ils  avoient 
beaucoup  plus  d'eSprit  ck  de  force  que 
les  autres  Hommes  :  6k  prenant  occa- 
fion   de    cette   ouverture   pour   Sonder 
les  diSpofitions    des   TlaScalans  ,    par 
celle    du  Sénateur,  il  lui  dit   adroite- 
ment que  non-Seulement  les  ESpagnols 
reconnoiiToient  un  Supérieur  au  Ciel , 
mais  qu'ils   faiSoient  gloire  aufli  d'être 
les  Sujets  du   plus  grand  Prince  de  la 
Terre,  à  qui  les  Peuples  de   TlaScala 
obéifïbient    maintenant  ,    puiSqu'étant 
les  Frères  des  ESpagnols  ils  étoient  obli- 
gés de  reconnoître  le  même  Souverain, 
Le  Sénateur   ck  ceux    qui   i'accdmpë* 
Tome  XLVI%  S 
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cortez.  gnoient  ne  marquèrent  point  ci  eloi-» 
151?-  gnement  pour  devenir  Vaffaux  de  l'Ef- 
pagne,  à  condition  d'être  protégés  con- 
tre les  violences  de  Motezuma  ;  mais 
ils  parurent  peu  difpoies  à  renoncer 
à  leurs  erreurs.  Ils  répondirent  que 
le  Dieu  des  Espagnols  étoit  très-grand  , 
&  peut-être  au-deflus  des  leurs  ;  mais 
que  chaque  Pays  devoit  avoir  les  Tiens , 
que  leur  République  avoit  befoin  d  un 
Pieu  contre  les  tempêtes ,  d'un  autre 
contre  les  déluges  qui  ravageoient  leurs 
moilTons ,  d'un  autre  pour  les  aiTifler  à  la 
guerre,  ck  de  même  pour  les  autres  né- 
ceflités,  parce  qu'il  étoit  impoiuble  qu'un 
feul  Dieu  fût  capable  de  fu  frire  à  tant  de 
coftezpewfe  foins.  Là-delTus,  Cortez  ayant  chargé  un 
|  détruire   les  de  ks  deux  Aumôniers  de  combattre 

idoles.  ,.  r  ,  .  ..    ,,  , 

ces  maiheureufes  préventions ,  ils  1  écou- 
tèrent avec  afïez  de  complaifance  ;  mais 
lorfqu'il  eut  ceffé  de  parler ,  ils  prièrent 
le  Général,  avec  beaucoup  d'empreffe- 
ment ,  de  ne  pas  permettre  que  cet 
entretien  fur  la  Relgid»  fe  répandit 
hors  de  fo-n  Quartier,  parce  que  fi  leurs 
Dieux  en  éteient  informés ,  ils  appel  ie- 
roient  les  tempêtes,  pour  ruicer  en- 
tièrement la  Province.  Correz  ,  dans  le 
tranfport  de  fon  zélé,  méditoit  déjà  de 
faire  brifer  les  Idoles.  Il  îernbloit  (q 
fit:   au  foççfa  epe  la  mérne  entreprife 
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avoit  eu  dans  Zampoala.    Mais    l'Au-  —  ■  ■  ■■    — 
monier  lui  représenta  que  la   Ville  ou     coR-rtz. 
il   fe  trouvoit  étoit   incomparablement       ****• 
plus   peuplée,  &  la  Nation  plus  euer-    Raufons  *u* 
nere  ;  que  la  violence  d  ailleurs  ne  s  ac- 
cordoir  pas  avec  les  maximes  de  l'Evan- 
gile ,    ck   qu'avant  que    d'introduire  le 
vrai  culte,  il   falloit  penfer  à  le  rendre 
aimable  ,    par  des  inftrucliions  &C    6qs 
exemples  (26).    Cependant   les  repré- 
fentations    du  Générai   convainquirent 
le  Sénat  que  les  facrifices  du  fang  hu- 
main étoient  contraires  aux  loix  de   la 
Nature.    Elles  eurent  le    crédit  de   les 
faire  ceffer.  On  délivra  quantité  de  mi-     H  délivre  I^ 

iv      1  1  r^        'C  'Z.    •  j    /v      '     Victimes  defti. 

serables  Captifs,  qui  etoient  deitmes  nées  auSacrffi. 
à  fervir  de  Viclimes  i  aux  jours  des  plus  ces. 
grandes  Fêtes.  Les  Prifons ,  ou  plutôt 
les  Cages  où  ils  étoient  engraifles  ,  fu- 
rent briiees  en  plein  jour,  fans  aucun 
ménagement  pour  les  Prêtres ,  qui  fe  vi- 
rent forcés  d'étouffer  leurs  (27)  mur- 
mures. 

(26)  Solis  ,  ihidem.  jufqu'à  ce  qu'ayant  pris  Ja 

(27)  Tous  les  Hifto-  forme  d'une coiomne,  elle 
iriens  Efpagnols  rappor-  s'arrêta  perpendiculaire. 
tent ,  fans  aucune  mar-  ment  fur  la  Croix  ;  qu'el- 
le de  doute  ,  que  Cor-  le  s'y  foutint  pendant 
tez  ayant  fait  planter  pro-  l'efpace  de  trois  ou  qua- 
che  de  la  Ville  unegran-  tre  ans,  qu'il  en  foi  toit 
de  Croix,  le  jour  de  fon  une  lumière  douce  ,  qui 
entrée,  une  nuée  mira-  n'étoit  point  affoiblie  par 
culeuf-'deicend't  du  Ciel  ,  les  ténèbres  delà  nuitj 
&  baifTa    iiifcniïblement,  que  ce    prodige    efîiaya 

Sij 
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.  Après  avoir  donné  les  premiers  foins 

Co&Tfts!       ^  ces  importantes  occupations  ,  Cortez 

if**.         Te  crut  obligé  de  congédier  les  Ambat- 

11   congédie  fadeurs   Mexiquains  ,   qu'il    n'avoit    re- 

ëutt^Mexl-    tenus  C\UQ  Pour   ^es  renû"re   témoins    de 
fuim.  fon  triomphe.  Sa  réponfe  avoit  été  dif- 

férée jusqu'alors.  Il  leur  fit  déclarer, 
en  la  préfence  ,  par  la  bouche*  de  Ma- 
rina ,  qu'ils  pouvoient  rapporter  à 
l'Empereur  ce  qui  s'étoit  pafTé  devant 
leurs  yeux,  c'eft- à-dire  ,  l'empreiTe- 
ment  des  Tlafcalans  à  demander  la 
paix,  qu'ils  avoient  méritée  par  leurs 
ioumiflions  ,  ck  la  bonne  foi  mutuelle 
avec  laquelle  elle  étoit  obiérvée  ;  que 
1  ces  Peuples    étoient    maintenant    dans 

fa  dépendance,  ck  qu'avec  le  pouvoir 
qu'il  avoit  fur  eux  ,  il  efpéroit  les  faire 
rentrer  fous  l'obéiffance  de  l'Empire  ; 
que  c'étoit  un  des  motifs  de  fon  Voya- 
ge ,  entre  quelques  autres  d'une  plus 
haute  importance ,  qui  l'obligeoient  de 
continuer  fa  route  ck  d'aller  folliciter 
de  plus  près  la  bonté  de  Motezuma , 
pour    mériter    enfuite   fon    alliance   ck 

d'abord  les  Indiens  ;  mais  Croix.    Il    dura,   fuivant 

qu'étant  revenus   de    leur  Solis  ,  jufqu'à  la   conver- 

craince  ,   il  le  regardèrent  f.oxx  de  la   Province,    ubi 

comme  une  marque  d^  la  fuf.  ,  Chap      4.     Herrera 

pcptecV'.on  du  Ciel  en  fa-  ci  t  ,    jufqu'à   la  paci 

•lois  ,    &:  ton  de  tout  le  Pay. 

nt    à  \ufra ,  Chap.  14,  ' 

:  .  ;• 
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fes  faveurs.  Les  Ambafïadeurs  compri- 
rent   le  fens  de  ce  difcours  ,  &  parti-     cfe&ifcz. 
rent  avec  les  marques  d'un  vif  chaerin  ,      ,  -?1-?' 

/*  1»    r  î  1  r«r  1  lu      partent 

lous  I  eicorte  de  quelques  Espagnols ,  méconcens, 
qui  les  conduisirent  jufqu'aux  terres 
de  l'Empire.  Leur  départ  fut  fuivi  de 
l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  Dé- 
putés des  principales  Places  de  la  Pro- 
vince. Us  venoient  rendre  leur  fou- 
rni/lion à  l'Eipagne  entre  les  mains  de 
Cortez,  qui  en  fit  drefTer  des  Actes 
formels  au  nom  du  Roi  Charles  (28). 

T1         .  ,  !  A  v  Vctean  qui  Ce 

11  arriva  dans  le  meme-tems,  un  forme  près  a« 
accident  qui  furprit  les  Efpagnols  ,  ck  TMfcaU. 
qui  caufa  beaucoup  d'épouvante  aux 
Indiens ,  mais  que  l'habileté  de  Cortez 
fit  tourner  à  l'avantage  de  fes  entre- 
prifes.  De  l'éminence  où  la  Ville  de 
Tlafcala  eft  (nuée,  on  découvre  ,  à  la 
diftance  de  huit  lieues ,  le  fornmet 
d'une  Montagne  qui  s'élève  beaucoup 
au-defïus  de  toutes  les  autres.  Il  en 
Sortit,  tout -d'un -coup  ,  des  tourbil- 
lons de  fumée ,  qui  montoient  en  l'air 
avec  beaucoup  de  rapidité,  fans  céder 
à  l'impétuofité  des  vents,  jufqu'à  ce 
qu'ayant  perdu  leur  force ,  ils  fe  di- 
vifoient  ,  pour  former  des  nuées  plus 
ou  moins  obfcures ,  fuivant  la  quan- 
tité de  cendres  tk  de  vapeurs  qu'elles 

(28)  Solis,  IbicL 

S  iij 
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,  ■      avoient  entraînée.    Bien -tôt  ces  tour- 

coktÎz?  binons  parurent  mêlés  de  flammes  f  ou 
1515.  de  globes  de  feu,  qui  fe  féparoient , 
dans  leur  agitation  ,  en  une  infinité  d'é- 
tincelles. Les  Indiens  n  avoient  pas  mar- 
qué de  crainte  à  la  vue  de  la  fumée. 
Ce  fpechcle  n'étoit  pas  nouveau  pour 
eux.  Mais  les  flammes  répandirent  une 
horrible  frayeur  dans  la  Nation.  Elle 
fe  crut  menacée  de  quelque  redoutable 
Opinion  des  événement.  Les  principaux  Sénateurs 
^™C>rurent  perfuadés  que  c'étoient  les 
Ames  des  méchans ,  qui  fortoient  pour 
châtier  les  Habitans  de  la  Terre  ;  &  cet- 
te  opinion,  qui  renfermoit  du  moins 
quelqu'idée  de  l'immortalité  de  Tarne, 
fut  une  occafion  ,  pour  Cortez,  de  leur 
infpirer  les  efpérances  &  les  craintes 
qui  convenoient  à  fes  grandes  vues. 
Pendant  que  toute  la  Nation  étoit  conf- 
ternée  ,  Diego  d'Ordaz  demanda  la 
permifïion  d'aller  reconnoître  de  plus 
fciegod'Or-  près  ce  Volcan.  Une  proposition  fi  har- 
^nllce  Ie  die  fit  trembler  les  Indiens.  Il»  s'erTor- 
cerent  de  lui  faire  perdre  un  defTein  , 
dont  ils  lui  repréfenterent  tous  les  dan- 
gers. Jamais  les  plus  braves  Tlafcalans 
n'av oient  ofé  s'approcher  du  fommet 
de  la  Montagne.  On  y  entendoit  quel- 
quefois dits  mugiiTemens  effroyables. 
Mais  les   difficultés  ne  faifant   qu'ani- 
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tner  d'Ordaz,  il  obtint  facilement    là   «   ■  ■  ■  ;  — 
permiffion    de  Cortez  ,  qui   s'applaudit     cqmbz. 
de  pouvoir  faire  connoure  à   (es  nou-       M1*- 
Veaux  Alliés ,  qu'il  n'y  avoic  point  d'obf- 
tacles  infurmontables  pour  la  valeur  des  - 
Efpagnols. 

D'Ordaz  partit,  avec  deux  Soldats  Récit  de  n 
e  la  Compagnie  ,  &  quelques  Indiens,  0br«vatioûs. 
qui  ne  refuferent  pas  de  le  conduire 
jufcju'au  pie  de  la  Montagne  ,  après  lui 
avoir  déclaré  qu'ils  s'affligeoïent  d'a- 
voir été  choifîs  pour  être  les  témoins 
de  fa  mort.  La  première  partie  de  la 
Côte  eft  un  Pays  charmant ,  revêtu  des 
plus  beaux  arbres  du  monde ,  qui  for- 
ment un  délicieux  ombrage  :  mais  on 
ne  trouve  au  -  delà  ,  qu'un  terrein  êé« 
rile  ,  &  couvert  de  cendre  ,  que  Top- 
pofition  de  la  fumée  fait  paroître  auiîi 
blanche  que  la  neige*  Les  Indiens  s'é- 
tant  arrêtés  dans  ce  lieu ,  d'Ordaz  con- 
tinua de  monter  courageufement  avec 
(qs  deux  Efpagnols .  Ils  eurent  befoin 
de  s'aider  autant  des  mains  que  des 
pies ,  jufqu'au  fommet  de  la  monta- 
gne. En  approchant  de  l'ouverture  , 
ils  fentirent  que  la  terre  trembioit  fous 
eux,  par  des  violentes  fecouffes.  Bien- 
tôt ils  entendirent  les  mugiffemens 
qu'on  leur  avoit  annoncés  :  &  qui  fu- 
rent fuivis  immédiatement   d'un   tour- 

S  iiij 
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fhrnand  billon ,  accompagné  d'un  bruit  encore 
Coatez.  pius  horrible  ,  &  de  flammes  envelop* 
pées  de  cendres  &  d'une  affreufe  fu- 
mée. Quoique  le  tourbillon  fût  forti  il 
rapidement  qu::l  n'avoit  pas  échauffé 
l'air ,  il  s'étendit  en  parvenant  à  fa  hau- 
teur,  &  répandit  fur  les  trois  Avantu- 
riers  une  pluie  de  cendres ,  fi  épaiiÏG 
&  fi  chaude ,  qu'ils  furent  obligés  de 
fe  mettre  à  couvert  fous  un  rocher ,  où 
ils  perdirent  quelque  tems  la  respira- 
tion. Cependant  ,  lorfque  le  tremble- 
ment eut  cefTé  cV  que  la  fumée  fut  de- 
venue moins  épaiiïe  ,  d'Ordaz  ,  ani- 
mant fes  Compagnons  ,  acheva  de  mon- 
ter jufqu'à  la  bouche  du  Volcan.  Il  re- 
marqua,  au  fond  de  cette  ouverture, 
une  grande  maffe  de  feu  ,  qui  lui  pa- 
lut  s'élever  en  bouillons ,  comme  une 
matière  liquide  &  fort  brillante.  La 
circonférence  de  cette  horrible  bouche , 
qui  occupoit  prefque  tout  le  fommet 
de  la  Montagne,  n'avoit  pas  moins 
d'un  quart  de  lieue.  D'Orda*  revint 
tranquillement  après  ces  observations  ; 
&  fa  hardieffe  fit  1  etonnement  de  tous 
les  Indiens.  Elle  n'avoit  pafTé  d'a- 
bord, aux  yeux  de  Cortez,  que  pour 
uùlîté  eue  une  curi°fré  bifarre  &  téméraire  ;  mais 
cortez  en  t-ra  il  en  reçut  dans  la  fuite  un  fruit  plus 
aansiafuice.     conflc|érable  que  l'admiration  des  Tlaf- 
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calans.  Quelque  tems  après ,  manquant  -y^^-- 
de  poudre   dans  une  des    plus    impor-     coûtez. 
tantes  circonftances  de  Ton  Expédition  ,       l*19' 
il  fe  reffouvint  de  ces  bouillons  de  ma- 
tière liquide  ck  enflammée  ,  que  d'Or- 
daz  avoit  obfervés  au  fond  du  Volcan  ; 
&  Tes  gens  en  tirèrent  aiïez  d'excellent 
foufre  ,  pour  la  munition  de  toute  l'Ar- 
mée (29). 

-  Les  Efpagnoîs  pafferent  vingt  jours  à       cortez    fe 
Tlafcala,  qui  furent   autant  de  Fêtes v  Jfpofci'fiiivre 

.    1         ..  ..  Ma  maiche  vers 

pendant  lefquelles    ils    ne  reçurent  que  ja  cour  imp«- 
de  nouveaux  témoignages    de   la  fidé-  riAle' 
lité  des  Habitans.  Enfin,  Cortez  ayant 
marqué  le  jour  de  fon   départ ,  on  lui 
fit   naître  quelques  difficultés  fur  le  che- 
min qu'ii  de  voit  tenir.    Son  inclination 
le  portoit  à  prendre  celui  de  Cholula, 
grande  Ville  for»,  peuplée   ,  qui   n'étoit 
qu'à  cinq  lieues   de  Tlafcala,  &  Capi- 
tale d'une  autre  République  ,  avec    la- 
quelle  Motezuma    vivoit  en    fi    bonne 
intelligence  ,    qu'il    y    avoit  ordinaire- 
ment   fes    vieilles    Troupes    en    quar- 

(29)    Charles  -  Quint  ,  a  confecvc  le  nom  Indien 

informa    de     l'aftion    de  de     Yopoca'cpou  ,     &    n'a 

d'Ordaz  ,   &    de    l'utilité  pas  cette  de  jccter  par  in- 

qu'on  en  avoit  tirée  pout  tervaîles   de   la  ùmie  ,  & 

fon  fervice  ,  le  récompen-  des  flammes.    Sol  is  ,   ibd. 

fa  par  diveis  faveurs,  &:  Herrera  ajoute  ,  à  ce  récit, 

donna   pour  armes    à  ce  que  du  fommet  on  dicou- 

Capitaine  ,     un    Volcan,  vre  la  Ville    de  Mexico  , 

Cette  ratneufo  Montagne  nh: f»P rà  .    Chap.  19, 

Sv 
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^FtuNAND    r*er  (3°)'   Mais  cette  raJ^n»  q111  caif- 
cortlz.     foit  le  penchant  du  Général  Efpagnol, 
ï^19'       étoit  celle  ,  au  contraire,  que  les  Tlaf- 
calans   faifoient   valoir ,  pour  lui  con- 
feiller  de  prendre  toute  autre  route.    Ils 
lui  repréfentoient    les   Cholulans  com- 
me  une  Nation  perfide  &c   rufée  ,  fer- 
vilement   ibumife    à    l'Empereur  ,    qut 
n'avoit  pas  de  Sujets  plus  dévoués  à  les 
ordres.    Ils    ajoutoient  que   tomes    les 
Provinces  voifines  de  cette  Ville  la  re- 
gardcient   comme    une   Terre    facrée  , 
parce  qu'elle  renfermoît ,  dans  l'enceinte 
de  fes  murs ,  plus  de  quatre  cens  Tem- 
.-     pies,  &  des  Divinités  û  bizarres  ,  qu'il 
étoit   dangereux    de    s'approcher,  fans 
leur   approbation   ,    des    lieux  qu'elles 
Ambafla.  protegeoient.     Pendant   cette   irréfolu- 
fieurs  de  Mote- tion,   de    nouveaux  Àmbafîadeurs    ar* 

2i;ma  oui    en-     •  i  T  J        i 

UcPrenPe.K  ^  rivèrent,  avec  des  preiens  de  la  part 
k  tremper,  de  Motezuma.  Leurs  instructions  ne 
porteient  plus  de  détourner  Cortez  du 
Voyage  du  Mexique  ;  mais  paroilTant 
.  iuppofer  qu'il  y  étoit  déterminé  ,  ils 
lui  témoignèrent  que  l'Empereur  ayant 
jugé  qu'il  prendroit  le  chemin  de  Cho- 
lula  ,  lui  avoit  fait  préparer  un  loge- 
ment dans  cette  Ville.  Les  Sénateurs 
Tlafcalarcs  ne  doutèrent  plus  alors  qu'on 

<3c)  Solis,  ubifufri,  Chap.  4, 
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n'y  eût  drefle  quelques  embûches.  Cor-  FfiRî,ANi™ 
tez  ,  furpris  lui-même  d'un  change-  coktez. 
ment  fi  peu  prévu,  ne  put  fe  déren-  151** 
dre  de  quelques  foupçons.  Cependant, 
comme  il  croyoit  important  de  les  dé- 
guifer  aux  Mexiquains  ,  il  conclut  , 
avec  fon  Coniéilj  qu'il  ne  pouvoit  re» 
fufer  le  logement  qu'ils  lui  offroient , 
fans  marquer  une  défiance  à  laquelle 
ils  n'avoient  encore  donné  aucun  fon- 
dement ;  &  qu'en  la  fuppoiant  juire  , 
loin  de  s'engager  dans  de  plus  grandes 
entreprifes ,  en  laiffant  derrière  lui  ôqs 
Traîtres  qui  pouvoient  l'incommoder  Hardiefle 
beaucoup  ^  il  devoit  ,  au  contraire  ,  ^^iTpétiîl 
aller  droit  à  Cholula  ;  pour  y  décou- 
vrir leurs  deiïeins  ,  ÔC  pour  donner 
une  nouvelle  réputation  à  fes  armes  , 
par  le  châtiment  de  leur  perfidie*  Les 
Tlafcalans  ,  qu'il  fît  entrer  dans  fe$ 
vues  ,  lui  offrirent  le  fecours  de  leurs 
Troupes  ,  ck  plufieurs  Ecrivains  les 
font  monter  à  cent  mille  Hommes  9 
mais  il  leur  déclara  qu'il  n'avoit  pas 
befoin  d'une  efcorte  n  nombreufe  ;  $C 
pour  marquer  néanmoins  la  confiance 
qu'il  avoit  à  leur  amitié ,  il  accepta  un 
corps  de  fix  mille  hommes  £>*)• 

(3 1)  BetnacdDiaz  n'en  Cortez  ,  dans  fa  courte 
met  que  deux  mille  ,  &  Relation  ,  en  met  ù.\  -,  ÔC 
Herrera  treis  mille  >  mais    Yraifemb' abîment  il  a.% 

Svj 
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— r   ■  ■■        f  La  marche  fut  paifible,  pendant  quatre 

co^Ttz.     lieues  ,  juiqu  a  la  vue  de  Cholula.  Cor- 

■***        tez  fit  faire  alte  à    fon  Armée  ,  fur   le 

çfcoMa "nd  à  bord  d'une  agréable  Rivière,  pour  ne 
pas  entrer  la  nuit  dans  une  Ville  fi  peu- 
plée. A  peine  eut-il  donné  cet  ordre, 
qu'on  vit  arriver  des  Ambaffadeurs 
Cholulans ,  qui  lui  apportoient  diver- 
fes  fortes  de  provifions.  Leur  compli- 
ment fe  réduifit  à  excufer  leurs  Caci- 
ques de  ne  lui  avoir  pas  rendu  plutôt 
ce  devoir ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  en- 
trer dans  Tlafcala  ,  dont  les  Habitans 
croient  leurs  anciens  Ennemis.  Ils  lui 
offrirent  un  logement,  qu'on  lui  avoit 
préparé  dans  leur  Ville  ,  avec  des  té- 
moignages exagérés  de  la  joie  que  leurs 
Citoyens  alloient  relTentir,  en  recevant 
des  Hôtes  fi  célèbres.  Cortez  les  reçut 
fans  affectation.  Le  jour  fuivant  ,  il 
continua  fa  marche.  On  ne  vit  fortir 
perfonne  de  la  Ville,  pour  le  recevoir; 
&  cette  remarque  commençant  à  réveil- 
ler iqs  foupçons,  il  donna  ordre  à  (es 
gens  de  fe  tenir  prêts  à  combattre. 
Sesfoupçens  Mais  à  peu  de  diftance    des   murs,  on 

rn  approchant  ^    paroître    enfin    Jes     Cacique    &    les 
de  tciue  YuJe.     c       \~  ,    ' 

sacrificateurs,  accompagnes  g  un  grand 
nombre  d'Indiens  défarmés.  Cortez  s'ar- 

pâs    voulu    diminuer    fa    Troupes  plus  nombreufes 
gloire,     tn    faifanc     fe*    qu'elles  n'étoienc, 


C»RTEZ. 
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réta  pour  les   laiiTer    venir  jufqu'à  lui.     fernano 
Us  donnèrent  d'abord  des  marques   af- 
fez    naturelles    de    joie.      Cependant, 
comme  on  obfervoit  leurs  moindres  ac- 
tions ,  on  fut  furpris  de  voir  tout  d  un- 
coup   un   grand  changement  fur   leurs 
viiages  ,   &  d'entendre  un  bruit  défa- 
gréable  ,    qui   fembloit   marquer   entre 
eux  quelque  altercation.  Les  Elpagnols 
redoublèrent    leurs     précautions   ;     6x 
Marina  eut  ordre  de  leur   demander  la 
caufe  de  ce   mouvement.  Ils  répondi- 
rent   qu'ayant   apperçu     des     Troupes 
Tlafcalanes ,  ils  étoient  obligés  de  dé- 
clarer  au  Général   Etranger,  quriîs  ne 
pouvoient    recevoir   leurs  Ennemis   au 
milieu   de    leurs    murs  ;     ck    qu'ils    le 
prioient ,  ou  de  les  renvoyer  dans  leur 
Ville  ,  ou  de  les  faire  demeurer  à  quel- 
que diftance  ,  comme  un  obftacle  à  la 
paix  qu'ils  rîéfiroient.     Cette   demande 
caufa  quelque  embarras  à  Cortez.  Il  y 
trouvoit  une  apparence  de  juflice  ,  mais 
peu  de  sûreté  pour  lui-même.  Cepen- 
dant il  fit  efpérer  aux  Caciques   qu'on 
trouveroit  le    moyen  de   les    fatisfaire. 
Ses   Capitaines  ,   qu'il    afiembla    auffi- 
tôt,   furent  d'avis    de  faire  camper  les 
Tlafcalans  hors    de    la  Ville  ,  pour  fe 
donner  le  tems  de  pénétrer  les  deuVms 
des  Caciques.    On  leur  fît  cette  propo- 
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-     ■  fition  ,  à  laquelle   ils   confentirent  plus 

FEkNANB         r       •!  j  il  r  / 

coR.Tfz.  facilement  qu  on  ne  1  avoit  eipere. 
mis.  Leurs  Chefs  firent  aflurer  Cortez  qu'ils 
Fidélité  des  n'étoient  venus  que   pour   recevoir  Tes 

Tlafcaians.  ordres ,  &  qu'ils  alloient  établir  fur  le 
champ  leur  Quartier  hors  de  Cholula , 
mais  qu'ils  vouloient  demeurer  à  là 
vue  des  murs ,  pour  voler  au  fecours 
de  leurs  Amis  ,  puifque  Iqs  Efpagnols 
vouloient  rifquer  leur  vie  en  la  com- 
mettant à  des  Traîtres.  Ce  parti  fut 
approuvé  des  Caciques  (32.). 
Entrée   de      L'entrée  des  Efpagnols  à  Cholula  fut 

cortez  dans  accompagnée  de  miile  circonitances  , 
qui  lui  donnèrent  1  apparence  d  un 
triomphe.  La  Ville  parut  fi  belle  aux 
Efpagnols ,  qu'ils  la  comparèrent  à  Val- 
ladolid.  Elle  étoit  fituée  dans  une 
Plaine  ouverte.  On  y  comptoit  en* 
viron  vingt  mille  Habitans,  fans  y  com- 
prendre ceux  des  Fauxbourgs  ,  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre.  Elle 
étoit  fréquentée  fans  ceiTe  par  quantité 
d'Etrangers,  qui  s'y  rendoienu de  tou- 
tes parts  ,  comme  au  fan&uaire  de 
leur  Religion.  Les  rues  étoient  bien 
percées  ;  les  Maiions  plus  grandes ,  6c 
d'une  architecture   plus    régulière  que 

(a z)  Solij,  Cap.  5.  Herrera  dit  au  contraire  qu'il 
fortit  beaucoup  de  inonde  pour  aller  au-devant  des 
I/^agnols. 
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Celles  de  Tlafcala.    On    diftinguoit  les  ~  Fernan1>  * 
Temples    par    la    multitude    de    leurs     cordez. 
Tours.    Le  logement  qu'on  avoit  pré- 
paré pour  les  Efpagnols  étoit  compo- 
sé de   plufieurs  grandes    Maifons  ,  qui 
fe   touchoient  ,   &    011    leur    premier 
foin  lut  de  fe    fortifier  avec   les  Zam- 
poalans.    D'un   autre    côté  ,  les  Trou- 
pes- Tlafcaianes  avoient    pris  ,   à   cinq 
cens  pas  de  la  Ville  ,  un  tort  bon  pof- 
te ,  qu'elles  fermèrent  de  quelques  fof- 
fés  ,   avec  des  Corps-de-Garde  <k   des 
Sentinelles ,  fuivant   la   méthode    donc 
elles  étoient  redevables  à  l'exemple  de 
leurs    nouveaux   Alliés.    Les    premiers 
jours  fe   paflerent   avec   beaucoup   de 
tranquillité.    On  ne  vif ,  dans  les  Ca-   Tfàhîfon  de; 
ciques ,  que  de  l'empreffement  à  faire  Habitans. 
leur  cour  au  Général.    Les  vivres  ve- 
noient  en  abondance,  &  tout  fembloit 
démentir    l'idée  qu'on    s'étoit    formée 
des    Cholulans.    Cependant  ,  ûs   n'eu- 
rent pas  l'adreffe  de    cacher  long-tems 
leurs  delTeins.   L'abondance  des  provi- 
fîons  diminua  par  dégrés.    Enfuite    les 
vifites  &  les  careifes   des  Casiques  cef- 
ferent  tout-d'uncoup.  Dans  l'intervalle, 
on  remarqua  que  les  AmbaiTadeurs  Me- 
xiquains  avoient    des    conférences    fe- 
cretes  avec  les  Chefs  de  la  Nation.    Il 
fut   même    aifé    d'obferver  ?    fur  leur 
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Fernan»  vifage  ,  un  air  de  mépris,  qui  venûit 
^hu"  apparemment  de  la  confiance  qu'ils 
avoient  au  fuccès  de  leurs  complots. 
Mais  tandis  que  Cortez  aportoit  tous 
fes  foins  à  pénétrer  la  vérité ,  elle  Te 
découvrit  d'elle-même ,  par  un  de  ces 
coups  du  Ciel,  qui  préviennent  toute 
la  diligence  des  Hommes  ,  &  dont  les 
Efpagnols  furent  fouvent  favorifés  dans 
comment  elle  cette   Expédition.    Une  vieille  Indien- 

eft    découverte  J?  V/V  ,  .  ,.  , 

par  Marina.       ne  5  d  un  r3ng  dlitingue  ,    qui    avoit    lie 

une  amitié  fort  étroite  avec  Marina  , 
la  prit  un  jour  à  l'écart.  Elle  plaignit 
le  miférable  efclavage  où  elle  étoit  ré- 
duite  ;  &  la  prelTant  de  quitter  d'o- 
dieux Etrangers,  elle  lui  offrit  un  azyle 
fecret  dans  fa  Maifon.  Marina  ,  tou- 
jours dévouée  à  Cortez  ,  feignit  d'être 
retenue  par  la  violence  ,  entre  des  gens 
qu'elle  haïiloit.  Elle  accepta  l'offre  de 
l'azyle.  Elle  prit  des  meïures  pour  fa 
fuite.  Enfin,  l'Indienne  la  crut  enga- 
gée fi  loin  ,  qu'achevant  de  s'ouvrir 
fans  ménagement  ,  ck  lui  confeillant 
de  hâter  fa  réfolution,  elle  lui  apprit 
que  le  jour  marqué  pour  là  ruine  des 
Efpagnols  n'étoit  pas  éloigné  ,  que  l'Em- 
pereur avoit  envoyé  vingt  mille  Honi- 
,.  mes,  qui  s'étoient  approchés  de  la  Vil- 

Préparatif;  '?  •     j-a  -\_     /    j 

pour  accabler  Je  ;  qu  on  avoit  diltnbue  des  armes  aux 
les  E/pa-no!;,  Habitans ,   amaffé   des  pierres  fur   les 
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terraffes  des  maifons ,  ck  tiré  dans  les 
rues  plusieurs  tranchées,  au  rond  6q(- 
quelle*  on  avoit  planté  des  pieux  fort 
aigus ,  qu'on  avoit  couverts  de  terre 
fur  6qs  appuis  légers  ck  fragiles  ,  pour 
y  faire  tomber  les  Chevaux  ;  que  Mo- 
tezuma  vouloit  exterminer  tous  les  Es- 
pagnols ,  mais  qu'il  avoit  ordonné  qu'on 
en  réiervât  quelques-uns,  pour  fatis- 
faire  ia  curiofité  qu'il  avoit  de  les  voir, 
&  pour  en  faire  un  Sacrifice  à  les  Dieux; 
enfin  ,  que  pour  animer  les  Habitans 
de  Choîula  par  une  faveur  extraordi- 
naire, il  avoit  fait  préfent  d'un  Tam- 
bour d'or  à  la  Ville.  Marina  parut  fe 
réjouir  de  ce  qu'elle  avoit  entendu ,  ck 
loua  la  prudence  avec  laquelle  on  avoit 
conduit  une  fi  grande  entreprife.  Elle 
ne  demanda  qu'un  moment ,  pour  em- 
porter ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux. 
Mais  elle  en  profita  pour  avertir  Cortez , 
qui  fit  arrêter  auffi-tôt  l'Indienne  ;  ÔC 
cette  Malheureufe ,  effrayée  ou  convain- 
cue ,  acheva  fa  confeffion  dans  les  tour- 
nons (33). 

Deux  Soldats  Tlafcalans ,  qui  s'é- 
toient  déguifés  pour  entrer  dans  la  Vil- 
le ,  arrivèrent  prefqu'en  même -teins 
au  quartier  des  Efpagnols  ;  &  fe  pré- 
fentant  à   Cortez,  de   la  part  de  leurs 

(33)   Solis,  Liv.  3.  Chap,  6. 


Fernano 
Cortez. 


Conduite  *ç 
Cortez. 
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Fernakd  Chefs  ,  ils  l'aflurerent  que  de  leur 
Camp  on  avoit  vu  pafTer  quantité  de 
Femmes  &  de  meubles,  que  les  Cho- 
lulans  envoyoient  dans  les  Villes  voi- 
sines ;  ce  qui  fembîoit  marquer  quel- 
que defïein  extraordinaire.  On  ap- 
prit d'ailleurs  que  dans  un  Temple  de 
la  Ville  on  avoit  facrifié  dix  enfans  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe;  cérémonie  conv 
mune  à-  tous  ces  Barbares,  lorfqu'ils 
fe  préparoient  à  la  guerre.  Quelques 
Zampoalans ,  qui  s'étoient  promenés 
dans  la  Ville,  avoient  découvert  auiïï 
piufieurs  tranchées  ,  quoiqu'on  eût  pris 
le  temps  de  la  nuit  pour  ce  travail. 
Tant  de  preuves  paroifToient  furnre. 
Cependant,  comme  il  étoit  important 
de  porter  la  conviction  au  dernier  dé- 
gré,  Cortez  fe  fit  amener,  fous  divers 
prétextes ,  trois  des  principaux  Sacrifi- 
cateurs. Il  les  interrogea  féparément* 
fans  avoir  fait  éclater  le  moindre  foup* 
çon.  Dans  l'étonnement  qu'ils  eurent 
de  s'entendre  reprocher  leur  -perfidie  y 
avec  un  détail  du  complot  qui  leur  fît 
juger  que  le  Général  Efpagnol  étoit  un 
Dieu,  &  qu'il  pénétroit  jufqu'au  fond 
de  leurs  penfées  ,  ils  n'oferent  défa- 
vouer  la  moindre  circonftance  ;  ck  fe 
reconnoifTant  coupables ,  ils  rejetterent 
leur  crime  fur  Motezuma  ,  qui    avoit 


Fernane» 
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drefTé  le  plan  de  la  confpiration ,  &c 
qui  les  y  avoit  engagés  par  fes  ordres.  cortizÏ 
Cortez  ïqs  mit  fous  une  garde  sûre.  *5lé* 
Enfin,  ayant  affemblé  Tes  Capitaines  , 
il  prit  avec  eux  la  réiolution  de  figna- 
ler  la  vangeance  par  un  exemple  écla- 
tant. 

Il  fit  déclarer  fur  îe  champ  ,  aux  Ca- 
ciques de  la  Ville ,  que  Ton  deffein  étoif 
de  partir  le  jour  fuivant.  Non  -  feule- 
ment, il  leur  ôtoit  par  cet  avis,  letems 
de  (aire  de  plus  grands  apprêts  ,  mais 
les  mettant  dans  la  néceflité  de  changer 
toutes  leurs  mefures ,  il  leur  caufoit  uri 
trouble  dont  il  efpéroit  tirer  quelque 
avantage.  En  même-tems  il  leur  fit 
demander  des  vivres ,  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  fes  Troupes  pendant  la  marche  , 
des  Tamenes  pour  le  tranfport  de  fon 
bagage ,  &  deux  mille  Hommes  de 
guerre  pour  l'accompagner,  à  l'exemple 
des  Tlafcalans  &  des  Zampoaians.  Les 
Caciques  firent  quelques  difficultés  fur 
les  vivres  &c  les  Tamenes.  Ils  accordè- 
rent volontiers  l'Efcorte  militaire  ;  mais  , 
par  des  raifons  fort  oppofées  à  celles 
qui  la  faifoient  demander.  Cortez  avoit 
en  vue  de  divifer  leurs  forces ,  &  d'a- 
voir fous  fes  yeux  une  partie  des  Traî- 
tres qu'il  vouloit  punir;  au  lieu  que  le 
deffein  d^s  Caciques  étoit  d'introduire 
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Ffrnand     des  Ennemis  couverts  parmi  les  Efpa- 
ÇoaItz'     gnols  ,    pour  les    déchaîner    contr'eux 
dans  l'occafion. 
.  Avant  la  fin  du  jour ,  les  Tlafcalans 

qu'il  prend  à  reçurent  ordre  de  païïer  la  nuit  fous  les 
l'égard  d.sAm-  armes ,  ck  de  s'approcher  des  murs  , 
le  lendemain  au  matin  ,  comme  s  ils 
ne  penfoient  qu'à  fuivre  la  marche  de 
l'Armée,  mais  prêts  i  lorfqu'ils  enten* 
droient  la  première  décharge  ,  à  péné- 
trer dans  la  Ville  pour  fe  joindre  aux 
Efpagnols.  Les  Zampoalans  eurent  aufîi 
leurs  inftru&ions.  Enfuite  le  Général 
fit  appeîler  les  Ambaffadeurs  Mexi- 
quains  ;  &  feignant  de  leur  apprendre 
un  fecret  ,  dont  il  ne  doutoit  pas  qu'ils 
ne  fuiïent  bien  inflruits ,  il  leur  dit 
qu'il  avoit  découvert  une  horrible  con- 
juration ,  qui  violoit  également  les  loix 
de  l'hofpiîaîité  ,  le  nœud  facré  de  la 
Paix,  &  le  refpeft  que  les  Cholulans 
dévoient  aux  intentions  de  l'Empereur; 
qu'il  devoit  cette  connoifTance ,  non- 
feulement  à  fa  pénétration ,  mais  à 
l'aveu  même  des  principaux  Conjurés  ; 
que  pour  fe  juftifier,  ils  s'étoient  ren- 
dus coupables  d'une  lâcheté  encore  plus 
énorme  ,  puifqu'ils  avoient  ofé  dire 
qu'ils  agiflbient  par  l'ordre  de  l'Empe- 
reur ;  mais  qu'un  fi  grand  Prince  ne 
pouvant  être  foupçonné  d'un  projet  Ci 


Fernand 
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noir ,  c'étoit  cette  raifon  même  qui  le 
porroit  a  les  châtier  rigoureulement  coiu>z. 
de  l'outrage  qu'ils  raifoient  à  leur  Mai-  l$1*- 
tre.  Il  ajouta  que  des  AmbafTadeurs 
repréfentant  celui  qui  les  avoit  envoyés , 
il  avoit  voulu  leur  communiquer  ion 
defîein ,  pour  leur  en  faire  connoître 
la  juftice,  &c  pour  les  mettre  en  état 
de  rendre  témoignage  à  l'Empereur  , 
que  les  Efpagnols  étoient  moins  orïen- 
fés  de  l'injure  qui  regardoit  leur  Na- 
tion ,  que  de  voir  d'indignes  Sujets  au- 

torifer  une  trahifon  par  le  nom  de  leur 
c  r  ^ 

souverain. 

Les   Mexiquains  ,    faifiiïant  Touver-  ,  ,ls  fc'gnent 

.    ,  \  ,  r         ,  r  .       .  d'ignorer        la 

ture  qui  leur  etoit  prefentee  ,  teignirent  confpirar.on. 
'  aïïez  adroitement  d'ignorer  la  conjura- 
tion ;    tandis   que   Cortez ,  îavi  de  les 
(voir  donner  dans  le  piège  ,  s'applaudif- 
;  foit  de  pouvoir  éviter  une   guerre  ou- 
.  verte  avec  Motezuma  ,   &  faire  tourner 
'  contre  lui  fes  propres  rufes.    Il  fe  per- 
suada plus   que  jamais  qu'un  Ennemi  9 
qui  n'ofoit  l'attaquer  ouvertement ,  ne 
prendront  pas    le   parti    le  plus  rigou- 
reux ;  OC  fe  fiant  à  fes  mefures  ,    il   fit 
garder  étroitement    les    AmbatTadeurs. 
i  Cependant  on  vit  arriver  les  Tamenesà  c  *"rf!Ss 
la  pointe  du  jour,  mais  en   petit  nom- 
bre, avec  fort  peu  de  vivres.  Ils  furent 
(uivis  des  gens  de  guerre  ,  qui  ne  vin- 
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a  rent  qu'à  la  file ,  ck  pour  cacher  mieux 

Fernand         vjs  ^tojent  en    p|us     pranci  nombre 

i5ip.  qu  on  ne  1  avoit  demande.  Un  apprit, 
dans  la  fuite  ,  qu'ils  avoient  ordre  de 
charger  les  Efpagnols  au  fignal  dont  ils 
étoient  convenus.  Cortez  les  fît  poller 
Séparément ,  en  divers  endroits  de  Ton 
Quartier ,  où  ils  étoient  gardés  à  vue  , 
fous  prétexte  que  c'étoit  fa  méthode  , 
lorfqu'il  avoit  un  ordre  de  marche  à 
former.  Pour  lui  ?  montant  à  cheval , 
avec  quelques-uns  de  (es  plus  braves 
gens ,  il  fit  appeller  les  Caciques ,  pour 
les  informer  enfin  de  fa  réfolution. 
Quelques-uns  fe  préfenterent  v  ck  d'au- 
tres cherchèrent  des  excuies.  Marina 
fut  chargée  de  déclarer ,  à  ceux  qui 
avoient  eu  la  hardiefTe  de  paroître  , 
que  leur  trahifon  étoit  découverte ,  ck 
qu'ils  alloient  apprendre  qu'il  leur  au- 
roit  été  plus  avantageux  de  conferver 
vangeancela  paix.  A  peine  eut-elle  parlé  de  cha- 
que cortez  tire  riment,  qu'ils  fe  retirèrent,  en  don- 
*Uux'  nant  à  grands  cris  le  fignal  du  combat.' 

Mais  Cortez  fit  tomber    auffi-tôt    fon 
Infanterie,  furies  Cholulans  qui  étoient 
divifcs  dans  fon  Quartier.  Quoiqu'étant, 
fous   les  armes  ils  fifTent  <jqs  efforts  ex 
traordinaires  pour   fe    réunir  ,    la  plu- 
part  furent   taillés  en  pièces  :   ck  ceux  I 
qui  fe  dérobèrent  à  la   fureur  des  Ef- 
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pagnols,  ne  durent  leur  falut  qu'à  leurs     ■■    ..  ,    „■ 
lances  ,  dont  ils  le  fervoient  avec  une     ^i1? 
adreile   extraordinaire  pour  fauter  par-       mis>« 
deffus  les  murs. 

Auiîi-tôt  qu'on  fe  fut  défait    de  ces     il  attaque  & 
Ennemis  intefiins ,  on  donna  le  fknal  force       ]furs 

T|    r  Q  .  °,         Troupes  ,  dans 

aux     Haicalans,  5:   1  Infanterie    Eipa- les  Temples  de 
gnole  s'avança  parla    principale   rue,laVille* 
après  avoir  iaiffé   une  garde  au   loge- 
ment.   Quelques     Zampoalans    eurent 
ordre  de  marcher  à  la  tête,  pour  dé- 
couvrir les  tranchées.  Le  cri  des  Caci- 
ques avoit  déjà  produit  ion   effet  ;    & 
pendant  l'a&ion  du  Quartier ,  les  Ha- 
bitans  avoient  introduit  dans    la    Ville 
le    reite     des    Troupes     Mexiquaines. 
Elles    s'étoient    raffemblées   dans   une 
:  grande  place  bordée  de  plufieurs  Tem- 
ples. Une  partie  avoit  occupé  les  Por- 
tiques &  les  Forts;  tandis  que  le  reite , 
<divifé   en   pl-ufieuTs   Bataillons,    fe  dif- 
pofoit  à  faire   face  aux  Efpagnois.    Le 
combat  alloit  commencer  avec  les  pre- 
miers   rangs    de    Cortez  ,    lorfque  les 
Tlafcalans  vinrent  tomber  fur  l'arriérer 
!  garde  ennemie.    Cette   attaque   impré- 
:  i'ue    les   jetta  dans   une    coniiernation 
•  Jont  i  s  ne  purent   fe  relever.    Les   Ef-        Boucherie 
.  pagnols  trouvèrent  fi  peu  de  réfiftance ,  ^ Ci;  ftiiC' 
i  qu'après  avoir  tué  un  grand  nombre  de 
.  ;ç$  Mïférables  s  font  la  plupart  feni* 


m  ■' 
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bloient    avoir  perdu    l'ufage    de    leurs 

mains  9  &  préfentoient  l'eftomac  aux 
iji*  coups  ,  ils  forcèrent  les  autres  de  le 
réfugier  dans  ies  Temp'es.  Cortez , 
s'approchant  en  bon  ordre  du  pus  grandi 
de  ces  Edifices ,  fit  crier  à  haute  voix| 
qu'il  accordoit  la  vie  à  tous  ceux  qui| 
defcendroient  pour  le  rendre.  Mais  cet 
avis  ayant  été  répété  inutilement ,  il  fit] 
mettre  le  feu  aux  Tours  du  Temple  ,1 
&  quantité  d'Indiens  y  furent  confu-j 
mes  par  les  flammes  (^4).  Une  fi'ri- 
goureufe  exécution  ne  put  vaincrei 
i'obftination  des  autres  ;  ci  les  Hiilo-j 
riens  admirent  qu'il  n'y  en  eut  qu'un 
feul  ,  qui  vint  fe  rendre  vo'ontaire-^ 
ment  entre  les  mains  des  Efpagnols,| 
Cependant  il  paroît  que  tous  les  au- 
tres Temples  ck  les  maifons  mêmes  ,j 
où  le  refte  de  ces  malheureux  fe  te- 
noient  renfermés,  furent  attaqués  aufîîj 
par  le  feu.  La  guerre ,  dit  Solis ,  ceiTal 
faute  d'Ennemis  ;  ck  les  Tlafcalans  pro| 
fiterent  des  circonflances   pour   fe  ré-] 

(34)  Un  Hiftorien,  s'ef-  cours    de  l'artillerie.     Ce  j 

forçant  d'excufer  les  Efpa-  qui  paroît  certain  par  tous] 

gnols ,  fait  naître  des  dou-  les  témoignages  ,  c'eit  qui! 

tes  fur  la  facilite  de  mettre  le   nombre   des  morts  n«j 

1?    feu  à  des  bâtimens  tî  monta  qu'à  fix  miile.DiazJ 

élevés  ;&  diminuant  beau-  Chap.    ij,    Solis  i    Chap,j 

coup  l'incendie  ,  il  fait  en-  7  ;  Herrera  ,  Liv.  7.  Cha«J 

tendre  que    Ici    Ennemis  purs  1  &:  3. 


furent  dclcgcs  par  le  ic- 


pandre! 
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pandre  dans  la  Ville  ,  où  le  pillage  fut  ■— 

le   moindre  de  leurs  excès.  Il  ajoute  que     cE0\NTAtNzD 
cette  horrible  journée  ne  coûta  pas  un       1519. 
feul  Homme  aux  Efpagnols.  I  La  ville  eft 

Cortez  retourna  dans  fon  Quartier ,  Ç^fg?  les 
avec  les  Efpagnols  &  les  Zampoalans.  Cortez  par. 
Il  en  marqua  un  .,  dans   la  Ville  y  aux  donne       aux 

rpi    /-     1  »  *1    C^  J        Traîtres  ,&  re« 

l.lafcalans;  après  quoi,  il  fit  rendre  tab!it  i-ordtc  à 
la  liberté  aux  Prifonniers.  Mais  il  les  cholula- 
fît  amener  fous  fes  yeux ,  avec  les  Sa- 
crificateurs qu'il  avoit  fait  arrêter,  l'In- 
dienne ,  qui  avoit  découvert  la  cons- 
piration ,  &  les  AmbalTadeurs  Mexi- 
quains.  Il  témoigna  un  extrême  regret 
de  la  nécefîlté  où  les  Habitans  l'avoient 
mis  de  les  châtier  avec  tant  de  rigueur. 
Il  exagéra  leur  crime ,  il  raffura  les  efprits 
par  de  meilleures  efpérances.  Enfin , 
proteftant  que  fa  juftice  étoit  fatisfaite 
&  fa  colère  appaifée ,  il  accorda  un 
pardon  général  ,  qui  fut  publié  avec 
beaucoup  d'appareil.  Les  Caciques  re- 
curent ordre  de  rappelier  les  fugitifs , 
ÔC  de  rétablir  l'ordre  dans  la  Ville.  En 
peu  de  jours  ,  un  effroyable  tumulte 
fut  changé  en  une  pleine  tranquillité  ; 
fur  quoi  Solis  obferve  qu'on  ne  con- 
nut pas  tant  la  facilité  avec  laquelle  ces 
Indiens  pafToient  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre ,  que  la  haute  opinion  qu'ils  avoient 
conque  des  Efpagnols,  puifque  les  mê- 
Tome  XLVL  T 


4i8   Histoire  générale 

">E<N'A;;-  ^ /aiibns,  dit -il,  qui  juftifioient   le 

cttixi».      châtiment    de  leur    faute,  firent    allez 

n«5.       d'impreffion    fus  leurs  efprits  pour  leur 

perfuader  qu'on  l'avoit  oubliée  (35). 

11  lefufe  un      ^e  J0Ur  fawant ,  on  vit  arriver  Xico- 

Fuifîanc      fe-  tencatl,  à  la  tête  de  vingt  mille  Hom- 

cfftLTt  de  Xicc-  _ _  ,        r,   ,       ,  ,.      °        ,        _ ,  * 

i&  dc5mes»  que  Ia  République  de  Tiafcala 
Tiafcaians.  envoyoit  au  fecours  àçs  Efpagnols ,  fur 
le  premier  avis  qu'elle  avoit  reçu  de  la 
conjuration.  Cortez  les  remercia  vive- 
ment de  ce  zèle.  Mais ,  après  leur  avoir 
appris  que  leur  fecours  ne  lui  étoit  plus 
néceffaire  pour  la  réduction  de  Cholu- 
îa ,  il  leur  fit  comprendre  que  fon  àç(^ 
fein  étant  de  prendre  bientôt  le  chemin 
du  Mexique,  il  ne  vouloit  pas  réveiller 
la  jaloufie  de  Morezuma  ,  ni  l'obliger 
de  prendre  les  armes ,  en  introduî- 
fant  clans  ks  Provinces  une  fi  grofTe 
Armée.  Les  Tlafcalans  ne  firent  pas 
difficulté  de  fe  retirer,  &  lui  promirent 
feulement  de  fe  tenir  prêts  à  marcher 
au  premier  ordre.  Avant  leur  départ, 
il  entreprit   d  établir  une  amitié  fincere 

imli  ^cnrr'eux&ies  Cholulans.  Cette  propo- 
Sulins  Gtion  trouva  d'abord  beaucoup  de  diffî- 

:  allia»,  cuites;  mais  elles  furent  levées  en  peu 
'  de  jours  ,  &   l'alliance  fut  jurée  entre 
les  deux  Peuples ,  avec  toutes  les  céré- 
monies qui  pouvoiçnt    la  rendre  coni- 

(;  •)  Ibidem, 
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tante.   La  politique  de  Cortez  ouvrent ,   "r      ...  -1- 
par    ce    Traite  ,   un  chemin  libre  aux     cortez. 
Tlafcalans     pour    lui     conduire    toutes        IJI*' 
fortes   de   fecours ,   &    lui  afïuroit    un 
paffage  pour  fa  retraite  ,  fi  le  fuccès  de 
Ton  Voyage  ne  répondoit  pas  à  Tes  ef- 
pérances  (36). 

Il  avoit  marqué  le  jour  de  Ton  dé- 
part ,  lorfqu'une  partie  des  Zampoa- 
lans ,  qui  fervoient  fous  fes  ordres  lui 
demandèrent  la  liberté  de  fe  retirer  ; 
foit  qu'ils  tufTent  effrayés  du  defîein  de 
pénétrer  jufqu'à  la  Cour  de  Motezu- 
ma ,  ou  qu'ils  appréhendaient  feule- 
ment de  s'éloigner  trop  de  leur  Patrie. 
Il  confentit  Tans  peine  à  leur  demande  ; 
&  témoignant  même  beaucoup  de  re- 
connoidance  pour  leurs  fervices ,  il  prit 
cette  occafion  pour  informer  d'Efcalante 
&  les  Espagnols  de  Vera  -  Cruz ,  du 
fuccès  que  le  Ciel  avoit  accordé  à  (es 
armes  (37J.  De  nouveaux  AmbafTa-  Autres  a  m. 
deurs    de    Motezuma  ,    qui   arrivèrent  ^1Iadeui's    4* 

,  7    .  L  ,.  Motezuma ,  ùc 

dans  le   même  tems ,  mirent  encore  a  leur  duiimuia- 
l'épreuve  fa  modération  ôr  fa  pruden- 


tion. 


('5  6)  On  doit  remarquer  jufti fiée  par   l'urîlkc  dont 

kique  las  Calas  repréfeute  elle  fut  pour  ouvrir  ie  che- 

le   maffacre    de    Cholula  min  au  Chriftianilme. 
comme  une  des  plus  atro-  (37)  Herrera place  cette 

cescruautés des  Espagnols;  information    avant    l'en- 

Se  qu'il  l'attribué  à  la  (bif  née  de  Cortez  dans  Tlàf- 

«te   l'or  ;     Soi;s    la  croit  cala.  Liv.  6.  Chap.  12, 

Tu 
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~~fERNAND~  ce*    ^e  Monarque,  informé  de  tout  ce 
C.oiiTt?.      qui  s'étoit  paffé  à  Cholula,  vouloit  dif- 
fiper  les  défiances   des  Elpagnols.    Ses 
Minières   pouffèrent    la    diffimulation , 
jufqu'à  rendre  grâce  à    Cortez   d'avoir 
puni   les  Cholulans.    Ils  exagérèrent  la 
coiere  ck  le  reffentiment  de  leur  Maî- 
tre ,    traitant    de    perfidie  un   malheu- 
reux  Peuple,  qui   n'avoit  mérité  cette 
qualité  que  pour  avoir  exécuté  fes  or- 
dres.   Cette  harangue   étoit   accompa- 
gnée d'un  magnifique  préfent ,  qui  fut 
étallé  avec  beaucoup  d'oftentation.  Mais 
on  eut  bientôt  occafion  de  reconnoître 
que  c'étoit  un  nouvel  artifice ,  pour  en- 
gager les  Efpagnols  à  s'obferver  moins 
dans  leur    marche  ,  &  pour    les  faire 
tomber  dans  une  embufcade  qui  étoit 
déjà  dreffée. 
p  -YAït    des      On  partit  enfin ,  quatorze  jours  après 
Efpagnoispour  ^    rédu&ion    de   Cholula.     L'Armée 
rturire  ,    &  patia    la  première    nuit  dans    un    Vil- 
Ifjrjouu-,       ]age    çjg   ja  Jurifdi&ion    de  Guagoxin- 
jo  ,   petite  République  peu    affection- 
née à  Mptezuma.    Cortez  fut  ravi  d'y 
trouver  les  mêmes  plaintes,  qu'il  avoit 
entendues  dans  des  Provinces  peu  éloi- 
gnées.  Le  jojr  fuivant ,  H  continua  la 
marche  p  r  un  chemin   fort   r;::!e  ,   fur 
des  Montagnes  d'une   hauteur   égale  à 
p^lje  du  Volcan,  lr>  Cacique  de  pua* 
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goxinjo  l'avoit  averti  qu'il  étoit  mena-      FtRNANIS  * 
ce  de  quelque    danger,  à   la   defcente     cnui/, 
des  Montagnes,  ck  que  depuis  plufieurs 
jours    on   y    avoit    vu    les  Mexiquains 
boucher,  avec  des  pierres  &  des  troncs  d^0t"^'. 
d'arbres ,  le    chemin    qui   conduit  à  la 
Province  de  Chalco  ,  tandis  que  d'au- 
tres avoient  applani  l'entrée  d'une  rou- 
te voifine.  On  parvint ,  avec  beaucoup 
de  fatigue  ,  au  fommet  de   la  Monta- 
gne,  parce  qu'il  tomboit  de  la  neige, 
avec  un  vent  furieux.    Il  s'y  préfenta 
deux  chemins ,  à  peu  de  diftance  l'un 
de   l'autre  ;   &    Cortez   n'eut   pas    de 
peine   à   les  reconnoître ,  aux  marques 
que  le  Cacique  lui  avoit  données.  Mal- 
gré  l'émotion   qu'il    reffentit  en   véri- 
fiant   cette    nouvelle    trahifon ,  il  de- 
manda   tranquillement    aux     AmbaiTa- 
deurs  Mexiquains ,  qui  marchoient  près 
de  lui ,  dans  quelle  vue  on  avoit  fait 
des  changemens  aux  deux  chemins  ?  Ils 
répondirent  que  pour  la  commodité  de 
fa  marche ,  ils  avoient  fait   applanir  le 
plus  aifé ,  &  boucher  l'autre  ,  qui  étoit  le 
plus  difficile.  Cortez  reprit  avec  la  même 
tranquillité  :  Vous  connoiffez  mal ,  leur 
dit-il,  les  guerriers  qui  m'accompagnent. 
Ce  chemin  que  vous  avez  embarraiïé        comment 
eft  celui  qu'ils  vont  fuivre,  par  la  feule  £** 
raifon  qu'il  eft  difficile.  Dans  le  choix 

Tiij 
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FfeRNAND  de  deux  partis,  les  Espagnols  k  déter- 
cortcz.  minent  toujours  pour  le  moins  aifé. 
,5,?-  Alors,  fans  s'arrêter,  il  ordonna  aux 
Indrens  Alliés  de  prendre  ks  devants, 
&  de  débarrafïer  le  chemin  ,  en  écar- 
tant les  obftacles  qui  le  couvroient  ; 
ck  s'y  étant  engagé  fans  crainte ,  il 
laifïa  les  AmbafTadeurs  dans  l'admira* 
tion  de  Ton  choix,  qu'ils  attribuèrent 
à  une  efpece  de  divination.  Il  éroit 
vrai  que  les  Mexiquains  avoient  drefTé 
une  embufcade  au  pié  de  la  Monta- 
gne; mais  fe  croyant  découverts  ,  lorf- 
qu'ils  virent  prendre  aux  Efpagnols  un 
chemin  différent  que  celui  qu'ils  avoient 
préparé,  ils  ne  penferent  qu'à  s  éloi- 
gner, comme  s'ils  euiïent  été  pour- 
suivis par  une  Armée  viclorieufe.  L'Ar- 
mée descendit  librement  dans  la  Plai- 
ne. 
irr^oknioîi      Cependant  Motezuma  ,  défefperé  du 

de  Mouzuma  mauvajs  ruccès  de  fe$  ^.^  ^   J^^ 

roit  dans  Tes  irréfolutions ,  fans  ofer 
faire  ufage  de  fes  forces.  Il  fe  rédui- 
foit  à  confulter  ks  Dieux ,  en  faifant 
niiffeier  le  fang  fur  leurs  Autels.  Mais 
il  ne  trouvoit  rien  qui  n'augmentât 
fon  trouble.  Les  réponfes  de  ks  Prê- 
tres fe  contredifoient  fans  cette.  Enfin  , 
lorsqu'il  eut  appris  que  les  Efpagnols 
étoient  dans  la  Province  de  Chalco  , 
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&  que  fon   dernier  firata^ême  n'avoit    '  _■■■  "'     ''"n 
tourné    qu  a   fa  contuiion  ,  il  aiiembla     c«ktez. 
tous  les  Magiciens    &  les  Devins;   &       lsl9\ 

1  1  ^  vi  •     \   1  a    ».  Il  emploie  le 

dans  la  connance  qu  il  avoit  a  leur  Art .  fecoun/  ds  u 
il  leur  donna  ordre  d'aller  au-devant  Magie. 
ûes  Efpagno's ,  pour  les  mettre  en  fuite  , 
ou  les  endormir  par  la  force  de  leurs 
charmes  (38). 


(2 S)  Le    Père    d'Acotla 
&   d'autres   Ecrivains  e(li- 
més   rapportent   ici    plu- 
fieurs  circonftances ,   qu'il 
n'ell  pas  permis   de  fup- 
primer  fur  des  tels  témoi- 
gnages ,     quoiqu'elles   ne 
puifienr   entrer   dans  une 
Hiftoire  iérieufe.   Lorfque 
ces  Magiciens ,  difent-ils, 
furent  arrivés  au  chemin 
de    Chalco  ,    par    lequel 
notre    Armée    s'avançoit 
vers    Mexico    ,  &    qu'ils 
eurent  commencé  à  fV.re 
leurs  invocations,  un  Fan- 
tôme leur  apparut  fous  la 
forme  d'une  de  leurs  Ido- 
les ,     qu'ils    nommoient 
Ttleailcpu'ca  ,  c'eft-à  dire  -, 
Dieu  malfaifant  &  redou- 
table ;  &   qui  fuivant  leur 
tradition,   avoir  entre  Ces 
mains   les  peftes ,  las    fa- 
mines,  &  les  autres  fléaux 
du  Ciel.  Cet  efprk  donna 
des  matques  d'une  horri- 
ble fureur.   Il  avoir  l'efto- 
mac    lié     d'une      covde  , 
qui  le  ferroit    à  plufieurs 
retours ,    pour    leur  faire 
comprendre  qu'il  étoit  ar- 
rêté par  une  maininvifible, 


Tous  lesMag'ciens  fe  prof- 
ternerent   pour    l'adorer  ; 
&   lui  fam  fe  lai  fier    flè- 
chir    par   leurs     humilia- 
tions .  empruntant  la  voix 
de  l'Idole  dont  il  imltoic 
la  figure  ,  leur  parla  dans 
ces  termes  ;  m  Le  rems  eft 
;>  venu  ,    miférabîes    Me- 
»  xiquains  ,  où  vos  con- 
»  jurations     vont    perdre 
»  toute  leur  force.     Tous 
»  nos  liens   font  rompus. 
>»  Rapportez  à  Motezuma 
»  que    fa  ruine   eft   téfo- 
»  lue  ;   &    pour    être    en 
»  état  de  lui  parler    avec 
»  plus    de  force  ,    jettes 
)>  les  yeux    fur   cette  nii- 
»»  ferable  Ville  ,  donc  vous 
n  allez  voirie  fort.   L'Ef- 
prit  difparut ,  &  fes  Mi- 
nières virent  auftî  -tôt  îa 
Ville  de   Mexico   en   feu. 
Mi;s    les   flammes    s'éva- 
nouirent ,  &  ne  laifferenc 
qu'une  arrleufe   fumée  fur 
la  Ville.  Us  revinrent  com- 
muniquer leur  avanture  à 
l'Empereur.   Les   menaces 
du  Fanrôme  firent  fur  lui 
tant     d'imprefîîon ,    qu'il 
demeura     quelque  •  tems 

Tiv 
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"'"     D«m   -raer    E;p3Sn0'e    ne    conti"u°'f 
„„.       p a   moins  fa  marche.  Elle  arriva  fc  } 

lm  Kpsgno.'s'u'vaut  dans  un  Vi.'laac  ei»  »,  d      • 

«river.,     Jan.de     Chalcn       i      I  ?r  ^   Pr0V1»ce 

!..  prownce  de  . ,    ^na,co  ,  a  deux  |leues  du  oie  des 
d«  vivres  a  Cortez ,  lui  fit  des  p  ain- 

™-  On  fit  quatre  lieues,  le  jour  foî- 
V"t    au  travers  d'un  Pays  fort  agréa. 

BongàJmameca,    fitué    furie   bord 

^  grand  Lac  de  Mexico.!,  fi  fit  dans 
«  heu  un  fi  grand  concours  de  Mexi- 
q an»    Ja  p,upart  armés ,  que  les  Efl 

Co»     SfienfC0^rent  de  ''"quiétude. 
iffroi  quel*.  V0rtf  fit  faire  quelques  déchirées  de 

Chevaux    eau-  1  arfi    pr  *»   &r  J,  .      ^    ^"a'gca   uc 

»m  m.  aV"iene  «  des  arquebufes.  Il  donna 
ordre  que  les  Chevaux  fufTent  préfen- 
tes a  cette  multitude  de  Curieux,  & 
»>an,es  avec  afiez  d'aécion  pour  leur 
»Jp;rer  de  l'effroi  ;  tandis  qu^  fe  p 
fide:es  Interprètes  affeétoient  de  répan- 
dre que  ce  bruit  &  ces  terribles  Ani- 

Ans  force  &  fans  vniv    tI  h 

«tutelle,    pour  dire  auv  ."  •     X  "'■    C°mtae  d« 

Magiciens    P„UrQ~:  ^^     »•■**«  »W 

"von,  nous  faire  de  X,  ftu!tn,ci"   »nt    «»ràe 

»,*%«  nos  Diett'us  luTÏÏ  .*2  ^ 

"  abandonnent  ?  Oue    les  ,    les   f'e„,                 '  i   *"' 

"dangers  viennent,  a ,1  ,t"    d?         '  <,l"n0nt 

;;i'=c?,tomberutnor:  :&£*■££ /s  t 

"  •     ne  fauc   pas  nous  ca-     chap    8        °U1J,Llv'** 
••cher,  ai  fbuftiir  que  le  f 
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maux    annonçoient   quelque    chofe  de — 

iiniftre.  Tous  les  Indiens  enrayes  s  eloi-     coRTtz. 
gnerent  aufli-tôt  du  Camp,  fans  qu'on       *ï.** 
pût  juger    quel  deffein  les  avoit  ame- 
nés.  Mais  il  refta  quelque  foupçons  au 
Général ,  qu'ils  étoient  venus  pour  l'at- 
taquer. 

Cependant ,  lorfqu'il  étoit  prêt  à  fe     cacumatzm 
remettre    en   marche  ,    quelques    Sei-  ^"  &e  ,JJ* 
gneurs  Mexiquains   vinrent  lui   donner  veu  de  Mo;c 
avis  que  Cacumatzin  ,  Neveu  de  Mo-  zuma' 
tezuma  ,   &  Prince   de  Tezcuco ,  s'ap- 
prochoit  avec  une    fuite    nombreufe  , 
pour  le  viliter  au  nom  de  l'Empereur. 
En  effet ,   ce    Prince    arriva    bientôt ,    il  va  au  dé- 
porté fur  les  épaules  de   plufieurs  In-  wdcçero* 
diens ,  dans  une  efpece  de  chaife  ,  dont 
Je  principal    ornement   étoit  une   mul- 
titude de    plumes    fort    bien    afibrties. 
C'étoit    un  jeune    Homme     d'environ 
vingt- cinq  ans,  &  d'une   figure  agréa- 
ble.  Aufli-tôt  qu'il  fut  defcendu  ,  quel- 
ques gens  de  fa  fuite  s'empreiTerent  de 
nettoyer   devant  lui  le    terrein  fur  le- 
quel il    devoit  marcher.  Cortez  le  re- 
çut à  la  porte  de  fon  logement ,  avec 
toute  la    pompe   dont  il  favoit  fe  faire 
honneur.     Après    les  premières    civi  i- 
tés,  le    Prince    témoigna  la  fatisfacYion 
qu'il  reiTentoit  ,  de  voir  un  homme  fi 
célèbre  ;  mais  revenant   aux  difficultés 

Tv 
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•  i  ■  -  qui  ne  permettoient  pas  de  recevoir  les 
coRTtN2D.  Éfpagnois  dans  la  Capitale  de  l'Empire  , 
xjx?.  il  feignit  que  la  difette  avoit  été  fort 
grande  cette  année,  &  que  les  Kabi- 
tans  ne  verroient  pas  volontiers  une 
Armée  étrangère  dans  le  fein  de  leur 
Ville ,  lorfqu'ils  manquoient  eux  -  mê- 
mes de  ce  qui  étoit  néceffaire  à  leur 
fubfiftance.  Cortez  répéta  ce  qu'il  avoit 
mille  fois  dit ,  de  la  grandeur  de  fon 
Maître ,  &  des  importantes  raifons  qui 
lui  faifoient  defirer  de  voir  l'Empereur 
du  Mexique.  A  l'égard  de  la  ftérilité 
du  Pays  ,  il  affura  que  les  Efpagnois, 
accoutumés  à  la  fatigue,  &  fupérieurs 
aux  infirmités  communes  ,  n'avoient 
pas  befoin  de  beaucoup  d'alimens  pour 
conferver  leurs  forces.  Le  Prince  Me- 
xiquain  ,  n'ayant  rien  à  répliquer ,  ac- 
cepta quelques  préfens  que  Cortez  lui 
offrit ,  &  prit  le  parti  d'accompagner 
l'Armée  jufqu'à  Teçcuco. 
pefcription      Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus 

ricTszcuco,  grandes  de  l'Empire.  Elle  le  difputoit 
à  la  Capitale  même  ,  fur  laquelle  on 
lui  donnoit  d'ailleurs  l'avantage  de  l'an- 
cienneté. Ses  Maifons  s'étendoient  fur 
les  bords  du  grand  Lac  ,  dans  une  beHe 
iîtuation  ,  à  l'entrée  de  la  Chauffée 
principale  qui  conduifoit  à  Mexico. 
Cortez  paffa  fur  la  Chauffée ,  fans  s'ar- 
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rêter  à  Tezcuco,  pour  fe  rendre  le  foir    — - — ~~ — 
à  I^tacpalapa,  d'oîi  il  fe  propofoit  de      coaru. 
faire  le  jour  fuivant  ,  Ton  entrée  dans        i*1*- 
Mexico.    La  Chauffée  ,  qui  avoit  dans    Belles  chauf- 
ce  lieu  environ  vingt  pieds  de  largeur ,  !e,és  &  Lac  ^ 
etoit  compolee  de  pierres  liées  avec  de 
la  chaux,  ck  bordée,  par  intervalles, 
de  quelques  ouvrages.    On  avoit ,  des 
deux  côtés  ,  la  vue  d'une  grande  partie 
du  Lac  ,  fur  lequel  on  découvroit  plu- 
fieurs    autres    belles    Chauffées  qui  le 
croifoient  diverfement ,  6k  quantité  de 
Bourgades  embellies  de  Tours  ,  d'Ar- 
bres ex  de  Jardins,  qui  paroiffoient  na- 
ger dans  i'eàu  ,  ck  comme  hors  de  leur 
élément.  Les  Efpaeno's  arrivèrent ,  en-  villes&Bo-^, 

,-r  o      t  i  1  zades  du  Lac. 

îre  iezcuco  oc  lztacpalapa  ,  dans  un 
Bourg  d'environ  deux  mille  Maifons  , 
nommé  Quulavaca  ,  auquel  ils  donnè- 
rent alors  le  nom  de  Venezuela  ,  ou 
petite  Venife ,  parce  qu'il  écoit  réelle* 
ment  bâti  clans  l'eau  Le  Cacique  ,  étant 
venu  au-devant  d'eux,  les  preffa  (1 
vivement  de  paffer  la  nuit  dans  fort 
Domaine  ,  que  Cortez  augurant  bien 
de  ces  témoignages  d'afre&ion  ,  lui  fit 
la  grâce  qu'il  defnoit.  Il  trouva  des  lo- 
gemens  commodes  pour  toute  fon  Ar* 
mée  ;  6k  les  Habitans ,  dont  la  poli- 
teffe  lémbloit  annoncer  le  voifinaçe  dé 
la  Cour,  lui  fournirent  des  provifions 

Tvj 
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»        ■      ■■    en  abondance.  Il  ne  s'étoit  pas  trompé 
CoRTtz.     dans  1  opinion    qu  ils   avoient  eue   des 
*$**•       motifs   du   Cacique.    Ce    Seigneur  lui 
confia    fes    chagrins    ÔC     l'envie    qu'il 
avoit  de  fecouer  un  joug  infupportabie. 
Il    lui    peignit  l'Empereur    comme    un 
jtfSËZ  Tyran  î  &  Pour  l'animer  dans  Ton  en- 
cortex  treprife,  il  lui  donna  toutes  les  inftruc- 

tions  qu'il  auroit  pu  attendre  du  plus 
fidèle  Ami  de  l'Efpagne.  Cortez  appric 
de  lui  que  le  refte  de  la  Chauffée  étois 
plus  large  &  mieux  entretenu  ;  qu'il 
n'avoit  rien  à  redouter  dans  tous  les 
Bourgs  qui  la  bordoient  ;  que  la  Ville 
même  d'Iztacpa!apa ,  quoique  dépen- 
dante d'un  parent  de  l'Empereur ,  étoit 
paifible ,  &  ne  s'oppoferoit  point  à  fora 
paffage  ;  que  cette  indifférence  des  Me- 
xiquains  venoit  de  l'extrême  abbatte- 
ment  de  Motezuma ,  dont  i'efprit  pa- 
roiffoit  troublé  par  les  prodiges  du  Ciel , 
par  les  réponfes  de  les  Oracles ,  &  par 
les  merveilles  qu'on  lui  racontoit  des 
Etrangers.  Enfin  le  Cacique  l'aflura 
qu'il  trouveroit  la  Capitale  prête  à  le 
recevoir ,  &  l'Empereur  plus  ^difpofé  à 
fbuffrir  des  humiliations,  qu'à  fe  livrer 
aux  emportemens  de  fa  fierté.  Ces  lu- 
mières venoient  d'autant  plus  à  pro- 
pos ,  qu'une  partie  de  l'Armée  avoit 
commencé  à  s'effrayer  de  tant  de  grands 
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objets ,  qui  dévoient  faire  prendre  une  fernand 

magnifique  idée  de  la  grandeur  &  de  c°**"' 
la  force  de  l'Empire.  (39), 

Le  lendemain ,  Cortez  fit  partir  tou-  ,^archerd?J 

r      r-,  1  1      1         -il        CaftiJUnsiurla 

tes  les  Iroupes  en   ordre  de  bataille ,  chauffée, 
fuivant  la  largeur  de  la  Chaufïée  ,  qui 
ne  pouvoit  contenir  que  huit  Cavaliers 
de  front.  L'armée  étoit  alors  compofée 
de    quatre  cens    cinquante   Efpagnols  , 
fans  y  comprendre  les  Officiers ,  &  de 
fîx  mille  Indiens ,  ZompoaUns  &  T'af- 
ca.ans.  Elle  marcha  fans   obftacles  juf-  ville  d'iztm 
qu'aux  Portes  d'Iztacpalapa.    Cette  Vil-  pa  apa* 
le  fe  faifoit  diftinguer  entre  toutes  les 
autres  par  la  beauté  de  fes  Tours  ,    &C 
par   la  hauteur  de   fes  Edifices  ,  dont 
une  partie   étoit  bâtie  dans  l'eau  ,    & 
l'autre  fur  les  bords    de  la    Chauffée. 
On  y  comptoit  environ  fîx  mille  Mai- 
sons. Le  Cacique  ,  accompagné  de  plu- 
sieurs  autres   Princes ,  vint  recevoir  le 
Général  étranger  ;  &  chacun  fe  fit  con- 
noître   par  fon  nom  ck  fa  dignité.  Les 
préfens ,   qu'il  reçut   à    l'entrée  de  la    commenrle^ 
Ville,  montèrent  à   deux  mille  marcs  £alli.Ilaiîs     X 
J'or.    Tous  les  Efpagnols  furent  logés 
ians  îe  Palais  même  du  Cacique  ,  ck  les 
Indiens  de  l'Armée  dans  \qs  Portiques 
k  ks  Cours.  Cortez  eut  un  Apparie- 

O9)   Solis,  Liv.  3.  Chap.  $  s    Hetrera  ,  Livre  7. 
<:haP.  4. 
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ment   de  plusieurs   Salles  fort  ornées  ,* 
cortez.     dont  le  platfond  étoit  de  cèdre  6k  les 
iU9'       tapiiTeries  de  coton,  avec  des  figures  ck 
des  compartimens  de  plufieurs  couleurs. 
Il  admira  dans   la  Ville  ,  quantité    de 
Fontaines  d'eau  douce  ,  dont  l'eau  ve- 
noit  des  Montagnes  voifines  ,   par  des 
canaux  ,  qui  fervoient   enfuite  à  la  ré- 
pandre dans  plufieurs  Jardins   fort  bien 
cultivés.  Celui  du  Cacique   étoit  d'une 
beauté  finguliere.  On  y  voyoit  quantité 
d'arbres    fruitiers   ,    qui    formoient    de 
larges  allées   ,    6k  des    parterres  ,    di- 
vifés  par  de  fort    beaux    treillages    en 
plufieurs  formes,  qui  offroient    une  va- 
riété  admirable   d'herbes    odoriférantes 
6k  de  fleurs.  Le  centre  étoit  un  Etang 
quarré ,  d'eau  douce   6k  fort  pure ,  qui 
n'avoit  pas  moins  de  quatre  cens  pas  fur 
chaque  face  ,  6k  dont  les  bords  étoient 
revêtus  d'un  mélange  de  brique  6k  de 
pierre,  avec  des  dégrés  de  chaque  côté 
pour  defcendre  jufqu'au  fond  du  baffin. 
On  y  nourrifloit  toutes  fortes  de  Poiiïons 
6k  ci'Oifeaux  de  Rivière.  Cet  ouvrage, 
que   les   Efpagnols  jugèrent    digne   de 
l'Europe ,   ck  qui  n'étoit  que  l'entreprife 
d'un  Sujet  de  l'Empire  du  Mexique  ,  aug- 
menta l'opinion  qu'ils  avoient  des  richef 
{^s  ck  de  la  grandeur  du  Souverain  (40). 

(40)  Ibidem, 
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II  ne  reftoit  que  deux  lieues  de  Chauf-     fernand'* 
fée,  jufqu'à  la    Capitale.    Cortez,  ré-     coiurtz. 
folu  d'y  faire  Ton  entrée  le  lendemain  ,       \SI9' 
donna  ordre  que  l'Armée  (ut  prête  à  la  raarche. 
pointe  du  jour.    La  nuit  fe  paffa  tran- 
quillement;   &  le  lendemain  on  conti- 
nua la  marche  dans  l'ordre  établi ,  en 
laiffant  à  côté  la  Ville  de  Magifcatzin- 
go  ,  fondée  aufîî  dans  l'eau  ,  &  celle  de 
Cuyoacan  ,  fur  le  bord  de  la  Chauffée  , 
outre    quantité    de    groffes    Bourgades 
qu'on  découvroit  fur  le  Lac.  Enfin  l'on 

1  11  j      t7-ii        \      \a  Première  mie 

eut  la  vue  de  la  grande  Ville  de  Me-  de  Mexico* 
ixico  ,  qui  fe  faifoit  reconnoître  pour 
la  Capitale  de  l'Empire  ,  à  la  hauteur 
ck  la  magnificence  de  fes  Bâtimens. 
iUn  Corps  de  plus  de  quatre  mille 
(Hommes  ,  qui  paroiffoit  compofé  de 
Ja  Nobleffe  &  des  Officiers  de  la  Ville  , 
|vint  ici  au-devant  du  Général  ;  &  quoi- 
ique  leurs  complimens  ne  fu  fient  qu  une 
Ifimple  révérence  ,  que  chacun  faifoit 
len  paffant  à  la  file  devant  la  tête  de 
^l'Armée  ,  cette  cérémonie  l'arrêta  long- 
tems. 

Mexico  étoit  défendu  de  ce  côté-là,    ses  Fortifiez-: 
,par    un    Boulevard    de   pierre ,   qui    le tl0ns, 
couvroit  dans   toute  la    largeur    de  la 
Chauffée,  &  dont  la  Porte  donnoit  fur 
un  autre  bout  de  la  Chauffée  ,  terminé 
par  un  Pont-levis ,  après  lequel  on  trou» 
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FiRNAND     voit  une  féconde  Fortification,  qui  fài- 
coR.Ttz.     ioît  proprement   l'entrée    de   la   Ville. 
lSÏ9'       Aufîi  tôt   que   la   Nobleffe  Mexiquaine 
eut  pafTé  le    Pont ,    elle  fe  rangea  des 
deux  côtés,  pour  lailTer  l'entrée  libre; 
&  les  Efpagnols  découvrirent  alors  une 
fort   grande  rue,  dont  toutes  les  Mai- 
fons    étoient  bâties  fur    le  même  mo- 
dèle ,  avec  des  terraffes  &  des  balcons , 
qui   parurent    chargés  d'une    multitude 
infinie  d'Habitans.   Il  ne  s'en  préfentoit 
pas  un  dans   la  rue  :  mais   Cortez   fut 
averti  qu'on  la  tenoit  dégagée  par  l'or- 
dre exprès  de  l'Empereur  ,  qui  vouloir 
venir  le  recevoir  lui-même  ,   à  la  tête 
des  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  pour  hono- 
rer fon  arrivée  par  une  diftin&ion  fans 
exemple. 
l'Eœpereur      E°   e^t  9  on    découvrit  bientôt  la 
vient  au  devant  première  partie  du  cortège   de  ce  Mo- 
narque, compofée  de  deux  cens  Ofï> 
ciers  de  la    Maifon  Impériale ,  tous  en 
habit  uniforme  ,  avec  des  grands  pana- 
ches de  même  figure  &  de  même  cou- 
Son  cortège.  leur.    Ils  marchoient  deux  à  deux  ,  les 
pies  nus  &    les  yeux  baifles.'En  arri- 
vant à  la  tête  de  l'Armée  ,  jls  fe   ran- 
gèrent   le  long   des  murs  ,  pour  lailTer 
voir     dans     l'éloignement     une     autre 
Troupe ,  plus  nombreufe  &  plus  riche- 
ment vêtue  >  au  milieu  de  laquelle  Mo- 
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tezuma  étoit  élevé ,  fur  les  épaules  de  ■»  ■■ 

(es  Favoris ,  dans  une  litière  d'or  bru-  £0™^? 
ni,-  dont  l'éclat  perçoit  au  travers  de  15*9» 
quantité  de  belles  plumes.  Quatre  des 
principaux  Seigneurs  de  l'Empire  mar- 
choient  autour  de  lui ,  ck  foutenoient 
au-delTus  de  la  tête  un  Dais  de  plumes 
vertes  ,  tiffues  avec  tant  d'art  qu'elles 
formoient  une  efpece  de  toile  ,  mêlée 
de  quelques  figures  en  argent.  Trois 
des  principaux  Magiftrats  le  précé* 
doient ,  armés  chacun  d'un  verge  d'oF 
qu'ils  levoient  par  intervalles  ,  pour 
avertir  que  l'Empereur  approchoit.  À 
ce  fîgnal ,  tout  le  peuple ,  dont  les  Mai- 
fons  étoient  couvertes ,  fe  profternoit  &C 
baiffoit  le  vifage.  Lever  les  yeux ,  dans 
cette  occafion ,  étoit  un  crime  qu'on  ne 
diftinguoit  pas  du  facrilege.  Cortez 
defcendit  de  Cheval ,  à  quelque  dif- 
tance  de  Motezuma  ;  6c  ce  Prince  mit 
en  même-tems  pié  à  terre.  Quelques  In- 
diens étendirent  auffi-tôt  des  tapis  dans 
l'intervalle. 

L'Empereur  s'avança  lentement  avec 
beaucoup  de  gravité  ,  les  deux  mains 
appuyées  fur  les  bras  des  Princes  d'Iztac- 
palapa  &  de  Tezcuco ,  (es  Neveux.  11 
fit  ainfi  quelques  pas  vers  Cortez.  Son 
âge  paroifToit  d'environ  quarante  ans.  son  âge  &r* 
Il  avoit  la  taille  de  hauteur  moyenne  , figure* 


Fe»  WAND 
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mais  plus  dégagée  que  robufte ,  le  nez 

cort£z.  aquitain  ,  &  le  teint  moins  bafanné  que 
le  commun  des  Indiens.  Ses  cheveux 
defcendoient  jusqu'au  deiïbus  des  oreil- 
les. Ses  yeux  étoient  fort  vifs  ;  &  toute 
fa  perfonne  avoit  un  air  de  majefté  , 
dans  lequel  on  remarquoit  néanmoins 
quelque  chofe  de  compofé.  Sa  parure 
étoit  un  Manteau  de  coton  très  -  fin  , 
attaché  Amplement  fur  fes  épaules  ;  af- 
fez  long  pour  lui  couvrir  la  plus  gran- 
de partie  du  corps ,  &  bordé  d'une 
frange  d'or  qui  traînoit  jafqu'à  terre. 
Les  joyaux  d'or ,  les  perles  &  les  pier- 
res précieufes ,  dont  il  étoit  couvert , 
méritoient  plutôt  le  nom  de  fardeau 
que  d'ornement.  Sa  Couronne  étoit  une 
efpece  de  Mitre  d'or ,  qui  fe  terminoit 
en  pointe  par  devant  ,  6c  dont  l'autre 
partie  ,  moins  pointue  ,  fe  recourboit 
vers  le  derrière  de  la  tête.  Il  portoit  des 
fouliers  d'or  mafîif.  Pluiieurs  courroies 
qui  étoient  ferrées  par  des  boucles  de 
même  métal,  &  qui  remontoient  en 
fe  croyant  jufqu'au  milieu  de'la. jambe, 
repréfentoient  affez  bien  l'ancienne  chauf- 
fure  des  Romains  (41). 

fcîrconftances      Cortez  s'avança  de  fon   côté  ,  d'un 

de  fon  entrevue     ...  .      \       .  .  0 

aveccouez»     air  noble,  mais  a  plus  grands  pas,  oc 

(41)  Hetreta  ,    ul>i  Juptà  ,    Chap.    j;    ôc   Solis,i 
Chayicre  20. 
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£t  une  profonde  révérence ,  que  le  Mo-       . 
.   marque  du  Mexique  rendit   en  baiffant     &l™9 

ia  main  juiqu  a   terre  ,    fuivant  ïuùge       mis- 
|  commun  de    fa  Nation,  &  la   portant 
enfuite   à    (es   lèvres.     Cette    civilité , 
qu'on  n'avoit  jamais   vu  pratiquer   aux 
Empereurs   Mexiquains ,    parut  encore 
plus    étonnante  dans    Motezuma  ,   qui 
faluoit  à  peine  (es  Dieux  d'un  figne  de 
I  tête  ,    &  dont  le   principal    vice  étoit 
l'Orgueil.    Une  déférence  de  cette  na- 
I  ture ,  jointe  à  la  démarche  d  être  fbrti 
«  pour^  recevoir  le  Général  Etranger ,  fit 
fur  l'efprit  des  Indiens  une  impreffion 
.  d'autant  ^  plus    avantageufe   à    Cortez  , 
que  révérant  tous  les  Décrets  de  leurs 
Empereurs  avec  une  foumiffion  aveu- 
gle ,  ils  fe  perfuaderent  que  Motezuma , 
-I  dont  ils  connoiffoient  la  fierté ,  n'avoit 
1  pu  s'abbaiiTer  à  ce  point  fans  de  puif- 
,  fantes   raifons ,   dont   ils  dévoient  ref- 
»  pefter  la  juftice  &  la  force.  Cortez  por- 
toit  fur  (es  armes  une  chaîne  d'émail , 
chargée  de  pierres   fauiles  ,   mais  d'un 
:  grand  éclat ,  qui  repréfentoient  des  dia- 
I  mans  &  des  éméraudes  ;  &c  fon  deffein 
avoit    toujours    été   d'en  faire  le   pré- 
fent   de  fa   première   Audience  :  mais 
■fetrouvant  fi  proche  de  l'Empereur,  il     Cort«    m 
prit  cette  occafion  pour  la  lui  mettre  5î"unechaîne 
au  cou.  Les  deux  Princes,  qui  (ome.dtaaduemk 
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"t"fernan^     noient   ce  Monarque  ,  s'efforcèrent  en 
COKTE*.      vain  de  l'arrêter,  en  lui  faiiant  connoî- 
M1*'        tre  que  cette  ga  anrerie  étoit  trop  libre. 
Motezuma  blâma  lui-même  leur  fcru- 
pule,   ck   parut   fi   fatisfait  du  préfent  y 
qu'il  le   regarda  quelque  tems  avec  ad- 
miration.    Il    voulut  s'acquitter  fur    le 
champ   par   une  a&ion    éclatante  ;    & 
prenant  le  tems  ,  que  tous  les  Officiers 
Efpagnols  employoient  à-  lui  faire  la  ré- 
vérence, pour  fe  faire  apporter  un  Col- 
lier qui  palToit  pour  la  plus  riche  pièce 
de  fon  Tréfor ,  il  le  mit  aufîi  de  fes  pro- 
ra/eur  qu'a  près  mains  au  cou  de  Cortez.    C'étoit 
mÇO«  au  "  un  Branc^    nombre   de  coquilles  fines , 
ck  fort  précieufes  dans  cette  partie  du 
Nouveau  Monde  ,  à  chacune  defquel- 
les  pendoient    de  chaque  côté    quatre 
Ecrevilïes  d'or.    Cette  nouvelle  faveur 
fît  monter  au  comble  l'étonnement  âç$ 
Mexiquains.     Les     complimens    furent 
courts    dans    cette   première   entrevue. 
Motezuma  donna  ordre  à  l'un  des  deux 
Princes,  fes   Neveux,    d'accompagner- 
Cortez  jufqu'au  Logement  qui  lui  étoit 
deftiné  ;  ck  continuant  de  s'appuyer  fur 
le  bras   de   l'autre ,  il  remonta  dans  fa: 
litière ,  pour  fe  retirer  avec  la   même 
pompe.    Tous    les    Hiftoriens    rappor 
tent    l'entrée    des    Efpagnols  dans     k 
Capitale    du    Mexique  ,    au   huitième 


■  ■  * 
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jour   de  Novembre  fÀz); 

ni    C  -,      .,1  1      /•      .  .  hf.RNANl 

s  font  une  brillante  description  du     co*tez 

logement  qu'on  avoit  préparé  pour  Cor-        l*?* 
tez  ;  c'étoit  un  des  édifices  qu'Axayaca ,  J^\  *£ 
I  ère  de  1  Empereur,  avoit  tait  bâtir.  Il  conez  efi  logé. 
égaloit  en  grandeur  le  premier  des  Palais 
impériaux.    On  l'aurait  pris   pour   une 
ForterefTe  ,  par  la  force  &  l'épaifTeur  de 
(es  murs,  qui  étoient  flanqués ,  par  in- 
tervalles ,  de  tours  &  de  parapets.  Toute 
J'Armée  trouva  facilement  à  s'y  loger; 
•  &  le  premier  foin  du  Général  fut  d'en  re- 
!  connoître   lui-même  toutes  les  parties  , 
pour  y  placer  des  Corps-de-Gardes ,  & 
pour  y  porter  fon  artillerie.    Quelques 
Salles,  deftinées  aux  Officiers,  étoient 
.tendues    de  tapifleries  de  coton;  prin- 
cipale étoffe  du  Pays  ,  mais  d'un  prix 
rfort   différant,    fuivant   la  variété    des 
!  couleurs  &  la  délicateffe  du  travail.  Les 
:  chaifes  étoient  de  bois ,  &  d'une  feule 

(A  *)  On    trouve  qud-  quoique  Diaz  &  SoUs  ,  en 

flfeues      légères    différences  comptent  quatre  cens  cin- ■ 

Jans  le  récit    qu'ils   font  quance.    Herrera   raconte 

çtes  evenemens  de  ce  grand  qu'en  forfant  de  Tlafcala  , 

H  jour  ;    mais  elles  peuvent  Cortez  fut    fi  furpris    de 

.  venir  de  la  afférente  pofi-  voir   les  Efpagno's  réduits 

i  tion  de  ceuxqui  lesavoient  à  une  fi  petite  Trocpe  ,  que 

,»  obfervcs.  La  feule  qui  mé-  s'imaginant  qu'il  en  étoix 

|ite  d'être   remarquée  re-  demeuré  plufieurs  en  arrie- 

''■garde   le  nombre  des  Ef-  re,  il  envoya  d'Alvarado 

Ijlpagnols,    qu'Herrera    ne  pour  les  preffer  de  for'tir  , 

Jgit  monter  qu'à  trois  cens,  mais  qu'il  ne  l'en  trouva 

N  £  Cornera ,  à  quatre  cens,.  au«un.    wU.m 
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UP£RNAND  picce ,  variées  néanmoins  par  l'induf- 
GoxTkz.  trie  c]es  Ouvriers.  Les  lits  n'étoient 
compoiés  que  d'une  natte  étendue  ,  & 
d'une  autre ,  roulée  ,  qui  en  faifoit  le 
chevet  ;  mais  ils  étoient  environnés 
fort  proprement  de  courtines,  inven- 
dues en  forme  de  Pavillon.  Dans  un 
Pays  ,  où  l'on  ne  connoiiîoit  point  en- 
core les  recherches  de  la  volupté  ,  les 
Princes  mêmes  n'avoient  point  de  lits 
plus  délicats. 
Motezurtuic      Le  foir  du  même  jour ,   Motezuma, 

viiîte  dans  ce  fuivi  du  même    cortège ,  fe  rendit  au 

logement.  Quartier  des  Efpagnols ,  6c  fît  avertir 
Cortez,  qui  alla  le  recevoir  dans  la 
première  cour ,  d'où  il  le  conduifit  juf- 
qu'à  fon  apartement.  L'Empereur  s'y 
afîit  d'un  air  familier ,  &  fit  approcher 
un  fiége  pour  Cortez.  Ses  Officiers  Te 
rangèrent  le  long  des  murs ,  6c  ceux  de 
Cortez  fe  mirent  dans  la  même  îitua 
tion.    Marina  fut   appellée  pour    iervir 

;  d'Interprète,  6c   Cortez  fe    difpofbit  à 

s'expliquer  le  premier  :  mais  l'Empereur 
témoigna  qu'il  vouloit  parlef  avant  lui. 
SonDifcours.  Son  difeours ,  tel  que  les  Hiftoriens  le 
rapportent  ,  renferme  tout  à  la  fois 
beaucoup  d'adrefle  61  d'ingénuité  (43). 

(43)  Quoique  la  plu-  pettes  »  on  a  néja  cerna» 
part  de  ces  Pièces  foiens  qui  que  celles-ci  paroif 
ordînaîremcnf    îc:c     fuf-     feue    ù'un  autre    oiJte  * 


La 
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de  Cortez  fut   celie 


reponfe 


Homme  il-périeur,  qui   fait  tirer 


4î9 

d'un 

avan- 


parce  qu'elles  tirent  un  ef- 
pece  d'autenticité,  de  leur 
rcrtembiance  dans  tous  les 
Hiftoricns ,  qui  doivent 
les  avoir  tirées  d'une  four- 
ce  commune. 

:  Seigneur  &  vaillant  Ca- 
pitaine, avant  que  je  puiffe 
écouter    l'Ambatfade    du 
grand  Prince    donc    vous 
êces  le  Mmiftre  ,   nous  de- 
vons commencer ,  vous  Se 
moi ,    par  oublier  ce  que 
la  Renommée  a  publié'de 
nos  perfonnes  Se   de  no- 
tre   conduite.     On    vous 
aura    dit    de  moi,  dans 
quelques  endroits  ,  que  je 
fuis  un  des  Dieux  immor- 
tels. D'autres  vous  auront 
fait  entendre  que  la  Fortu- 
ne  s'elt  ëpuifée  à  m'enri- 
chir,  que  les  murs  &  ks 
toits  de   mes   Palais  font 
d'or  ,  &  que   la  terre   eft 
afraiffee  fous   ie  poids  de 
mes  richefles.  EnHn,  d'au- 
très    auront    vou'u    vous 
perfuader  que  je   fuis  un 
Tyran  cruel   Se   fuperbe , 
,ïui  abhorre  la  juftice  ,    Se 
jui   ne  connoîc  pas  l'hu- 
nanité.  Les  uns  &  les  ali- 
tes  vous   ont  également 
|  rompe  par  leurs  exagéra- 
JOns.  Cette  partie  de  mon 
orps,    dit- il    en    décou- 
rant fon  bras,  vous  fera 
onnoître  que  je   fuis  de 
hair  &  d'os ,    un  Hom- 
ie  mortel,  de   la  même 
fj>cce  que  les  autres  Hom- 


mes ,  mais  plus  noble  Se 
pius   pu'ffanc  qu'eux.     Je 
ne  défavouerai  pas  mes  ri- 
chefles 3  mais    l'imagina- 
tion de  mes  Sujets  les  grof- 
fit  beaucoup.    Cette  Mai- 
Ion  ,  où  vous  êtes  logés  , 
eft  un  de  mes  Palais  ;  re- 
gardez ces  mutailles ,  elles 
font  compofées  de  pierre 
Se  de  chaux  ,  matière  vile  , 
qui  ne  doit  fon  prix  qu'à 
la   manière  dont  elle  eft 
employée.    Par  ces    deux 
exemples,  jugez  fi  l'on  ne 
vous  a  pas  trompés  de  mê- 
me  ,  lofqu'on  a  pris  plai- 
fi*  à  vous    exagérer  mes 
tyrannies.     Sufpendez  du 
moins    vorre    jugement  , 
pour  être  éclaircis  de  me* 
ra  fons  ;    Se    ne    vous  ea 
rapportez  point  au   lan- 
gage de  mes  Sujets  rebel- 
les ,  fans    avoir   examiné 
fi  les  miferes  dont   ils   fe 
plaignent,  ne  font  point 
un  châtiment,  Se  s'ils  ont 
droit    de    m'en  faire    un, 
reproche,  fans  avoir  cefTé 
de  les  mériter.  C'efl  avec 
la  même  obfcurité,   qu'on 
m'a  rendu  compte  de  vos 
perfonnes   &:  de  vos    ac- 
tions.   Les  uns  m'ont  af- 
furé  que  vous    étiez    des. 
Dieux ,  que  les  Bêtes  fa- 
rouches vous  obéiffoienr , 
que  vous  teniez  les  foudres 
entre  vos  rrains,  Se  que 
vous  commandiez  aux  Lie- 
mens,  D'autres  ont  voulu 
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taee  des  illufions  mêmes  qu  il    trouve 
établies  a  &  qui  fait  tourner  ,  au  iuc- 

«c    perluader    que    vous     religion  &   ^  la  bonté^ 
^iezméchans  ,  emportés  ,     que     rW      four! 


fuperbes  .  que   vous  vous 
laiiTicz  gouverner  aux  vi- 
ces ,    &  que  vous  aviez 
une  foif  infatiablc  de  l'or. 
Cependant    je    reconnois 
déjà   que    vous   êtes    des 
Hommes  de  la  même  na- 
ture que  nous;  quoiqu'il  y 
ait    quelque     différence  , 
qu'on  ne    doit  fans  doute 
attribuer  qu'à  la   diverû- 
té  des  Climats.    Ces  Ani- 
maux ,  qui  vous  obéiflent, 
ne  font  à  mon  avis  qu'une 
efpece  de  grands  Cerfs ,  un 
peu  plus  dociles    que   Us 
nôtres  ,  que  vous  avez  ap- 
privoifés  ,    5:    foigneufe- 
nent   inftruits    des  feien- 
ces  qui  conviennent  à  leur 
capacité  naturelle.  Je  con- 
çois auflî  que  ces  armes , 
qui  leffembîent  à  la  fou 
dre ,  font  des  tuyaux  d'un 
métal  qui  n'eft  pas  connu 
pa-mi  nous  ,  dont  l'effet , 
ferr.blable  à  celui  de  nos 
farbacànes ,  vient  d'un  air 
prefle  ,  qui  cherche  à  for- 
tir  ,    &  qui    pouffe   irapé- 
tueuferr.ent    tout     ce    qui 
s'oppofe  à  fon  paflage.  Le 
feu  que  ces  tuyaux  jettent 
avec    un    bruit    terrible  , 
eft  tout  au  plus   un  fecret 
de   la  feience  ,  dont    vos 


fatigue     avec    confiance, 
&  qu'entre  vos  vertus   on 
voit  la  libéralité ,  qui   ne 
s'accorde  gueres  avec  l'a- 
varice.  Ainfi ,  de  part  .& 
d'autre  ,  nous  devons  ef- 
facer   Us    faufles   imprei- 
ilons  qu'on  a  voulu  nous 
donner.  En  vous  y  croyant 
aulîi   difpofé     que    moi , 
j'ai  fouhaité  qu'avant  que 
de  me  parler,  vous  fufliez 
que.  l'on  n'ignore  pas  en- 
tre nous ,  Bc  que  nous  n'a- 
vons pas  befoin   de  votre 
témoignage  pour  croire  , 
que  le  grand  Prince  à  qui 
vos  obéiffez    defeend    de 
notre  ancien  Qut^tlcoal , 
Seigneur  àcs  fept  Cavernes 
des  Navatlaques ,    &   Roi 
légitime  de  ces  fept   Na- 
tions ,  qui  ont  fondé  l'Em- 
pire   du  Mexique.     Nous 
avons  appris ,  par  une  des 
les  Prophéties ,  confervéej 
dans  nos    Annales  ,  qu'il 
étoit    forti    de    ce  Pays, 
pour    aller    conquérir  de 
nouvelles  Terres ,   du  co- 
té  de  l'Orient  ,    &    qu'il 
avoir  lailTé  des.  promettes 
certair.es^que  dans  la  fuite 
des  tems    fes  Defcendans 
viendi  oient  corriger    nos 
Loix  ,   &  réformer   notre 


de   la  icience  ,  avw    vu»  ~— -  . , 

Sages  font  profcftîon.Dans  Gouvernement  par :  les    e 

tout  ce   qui  m'eil  revenu  gles  de  la  nifo*   Confie 

^uleu»q,je  trouve    en-  les  carabes  que  vous  por. 

core  que  vous  avez  de  la  tez  ont  beaucoup  de  rap- 

1  ces 
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ces  de  Tes  vues  ,    la  politique  de  ceux 
qu'il  veut  perfuader  f44)«  Son  difcours 


Fernand 

COR.TEZ. 

avoir  deux  grands  objets  ;  l'un  de  faire     Réponfe  de 

Cortez, 


port  a  cette  Prophétie,  & 
que  le  l'rir.cj  qui  vous  en- 
voie de  lV.'t'enr ,  fait  éc'a- 
tet    par    vos   Exploits   la 

grandeur  d'un  n*  noble 
Ayeul  ,  nous  avons  déjà 
rcfolu  He  confacrer  à  fon 
fervice  tout  le  pouvoir  qui 
e(l  entre  nos  mains.  J*ai 
jugé  qu'il  -écoit  à  propos 
de  vous  en  avertir  ,  afin 
qu'il  n'y  ait  aucun  embar- 
ras dans  vos  proportions  , 
&.'  que  vous  auribuyezl'ex- 
ces  de  ma  douceur  à  cette 
illuftre  origine.  Soïis ,  ubi 
iuft'x  ,    Chap    il. 

Herrera  ,  qui  rapporte 
le  même  difcours  ,  ne  fait 
que  changer  l'ordre  des 
idées  ,  fans  rien  omettre 
d'clTentiel  ;  mais  au  lieu 
de  faire  defcendre  les  Rois 
d'Efpagne  du  Seigneur  In- 
dien des  fept  Cavernes  , 
&c  ,  il  fait  dire  à  Motc- 
zuma  que  les  Empereurs 
Mexiquains  defcendoient 
d'un  grand  Prince  orien- 
tal ,  qui  étoit  venu  au 
Mexique,  &  qui  étoit  re- 
tourné dans  fon  Pays.Her- 
teia  ,  Dec.  1.  Livre  i. 
Ciiap     6. 

(44)  Soïis  déclare  qu'il 
tient  fon  difcours  de  Ces 
propres  Mémoires:  Grand 
Roi  ,  ap  èi  vous  avoir 
remercié  de  l'excès  de  bon- 
té qui  vous  fait  recevoir 
fi    favorablement     notre 

Tome  XL  FI* 


Ambaflfade  ;  &  de  la  com- 
munication de  ces  hautes 
lumières ,  qui  vous  por- 
tent à  méprifer  ,  dans  des 
termes  fi  honorables  pour 
nous,  Jes  faux  préjugés 
de  l'opinion  ,  je  puis  vous 
dire  aufli  que  de  notre  part 
nous  avons  traité  celle 
qu'on  do.t  avoir  de  vous, 
avec  tout  le  refpect  &  tou- 
te la  vénération  qui  font 
dûs  à  votre  majeftueufe 
Grandeur.  On  nous  a  par- 
lé différemment  de  votre 
perfonne  ,  dans  les  Ter- 
res de  votre  Empire.  Les 
uns  la  mettoitnt  au  rang 
des  Divinités  ;  d'autres 
noircifîoiert  jufqu'à  Pss 
moindres  actions.  Mais 
ces  difcours  font  ordinai- 
rement des  outrages  pour 
la  vérité.  La  voix  des 
Hommes,  qui  eft l'organe 
de  la  Renommée  ,  prend 
fouvent  la  teinture  de  leurs 
paflîons  ;  &  celles-ci  ne 
conçoivent  jamais  les  cho- 
Czs  comme  elles  font ,  ou 
ne  les  rapportent  jamais 
comme  elles  les  conçoi- 
vent. Les  Efpagnols  ont 
une  vuepénétrante,qui  fait 
distinguer  les  différentes 
couleurs  qu'on  donne  au 
difcours,  &:  par  la  même 
lumière,  les  faux femblans 
du  cœur.  Nous  n'avons 
a;oûré  foi ,  ni  à  vos  Sujets 
rebelles  ,  ni    à   vos  f  lat- 
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refpecier  Ton  AmbafTade,    &  l'autre  de 
jetter  les  premiers  fondemens  du  Chrif- 


teurs  ;  ôz  nous  paroifibns 
devant  vou-s ,  convaincus 
que  vous  êtes  un  grand 
Monarque;  ami  de  la  juf- 
rîce  fcV  de  Ja  raifon  ,  fans 
que  nous  avons  befoin 
du  rapport  de  ncs  frns 
pour  cor.n'.  kie  que  vous 
tires  mortel  Nousfommes 
auffi  de  la  mèrae  condi- 
c  on  ,  quoi iue  pius  vail- 
les lanscomparaifon  que 
vos  Sujets  ,  &  d'une  ca- 
paciré  d'eipiit  fort  au- 
djîkîs  du  leur  ,  parce  que 
nous  fommes  nés  fous  un 
climat  donc  les  influences 
ont  beaucoup  de  vertu. 
Les  Animaux  qui  nous 
obéifiènt ,  ne  reiï!?n,blent 
point  à  vos  Cerfs ,  ils  ont 
beaucoup  plus  de  nobiefîe 
&  de  fierté;  &c  quoiqu'in- 
fjrieurs  à  Tefpece  huma!» 
ne ,  ils  ont  de  l'inclina- 
tion pour  la  guerre  ,  avec 
u  1e  force  d'ambition  qui 
le  fait  afpirer  à  la  gloire 
de  leurs  Maîtres.  Le  feu 
qui  fort  de  nos  armes  eft 
un  effet  naturel  de  notre 
industrie  ,  dans  la  produc- 
tion duquel  il  n'entre  rien 
de  c;s  connoiflances  donc 
vos  Magiciens  font  profef- 
fîon  ,  fcicnce  abomina- 
ble parmi  nous  ,  &  digne 
d'un  plus  grand  mépris 
Que  :'it;norancemème.  J'ai 
cru  devoir  commencer  par 
Ces  éelairciflemens  ,  pour 
répandre  aux  avis  que  vous 


nous  avez  donnés.  Après 
ce  a  ,  je  dirai  ,  Seigneur  , 
avec  toute  la  fourmilion 
qui  eft  due  à  Votre  Majef- 
cé  ,  que  je  viens  la  viliter 
en  qualité  d'AmbalTadeuB 
du  p. us  puitTant  S:  du  plus 
glorieux  Monarque  que  le 
Soleil  éclaire  dzns  les  lieux 
ou  il  prend  fa  naiffance. 
J'ai  ordre  de  vous  appren- 
dre ,  en  fon  nom  ,  qu'il 
fouhaite  d'être  votre  Ami 
èc  votre  Allié  :  fans  s'ap- 
puyer fur  ces  anciens  droits 
donc  vous  avez  parlé ,  &C 
fans  aucre  vue,  que  d'ou- 
vrir le  Commerce  entre  les 
deux  Empires ,  &  d'obte- 
nir par  cette  voie  le  plai- 
ilr  de  vous  défabufer  de 
vos  erreurs.  Quoique  fui- 
vanc  vos  propres  Annales 
il  pût  prétendre  une  re- 
connoillance  plus  politive 
dans  les  Terres  de  votre 
Domaine  ,  il  ne  veut  ufer 
de  fon  autoiiré  ;  que  pour 
gagner  votre  confiance  fur 
un  principal  point ,  donc 
touc  l'avantage  fe  rappor- 
te à  vous.  Il  veuc  vous 
informer  que  vous ,  Sei- 
gneur ,  &  vousnobles  Me- 
xiquains  qui  m'ecoutez  . 
vou  vivez  3ans  un  abus 
serrible  de  vos  lumières 
naturelles,  en  aWant  des 
Statues  infeniïble$,qui  font 
l'ouvrage  de  vos  propres 
mains  ,  Se  qu'il  n'y  a  qu'un 
feul  Dieu,    fans  principe 
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tianifme.    Il  ne   trouva ,  dans  les  ap-     fernand 
parences ,  que  delà  facilité  pour  le  pre-     Coruz* 
mier  ;  mais  l'Empereur  ,  chagrin    d'en-     j^tlott 
tendre  maltraiter  Tes  Idoles ,  eut  peine  de  Motezuma 
à  prendre   patience  jufqu'à    la   fin,  &<"«& Région. 
fe  leva  pour   déclarer,  d'un   air  ému, 
qu'il  recevoit  avec  beaucoup  de  recon- 


fc  fans  fin ,  qui  eft  lui- 
même  l'écernei  principe  de 
tout  ce  qui  cxifte.  C'eft 
Jui  donc  la  puiffance  in- 
finie a  tiré  l'Univers  Ju 
néant ,  qui  a  fa  t  ce  So- 
leil qui  nou.  éclaire,  cette 
Terre  qui  nous  fournit  des 
ali  rens ,  &  qui  a  créé 
un  premier  Homme  dont 
nous  descendons  ,  avec 
une  égale  obligation  de 
reconnoLre  &  d'adorer 
notre  première  caufe  C'eft 
cette  première  obligation 
qui  eft  imprimée  dans  vos 
anrus  ,  &c  qui  s'y  fait  fen- 
ti'r ,  puifque  vous  recon- 
noiffez  l'immortalité  , 
mais,  que  vous  proitituez 
&  que  vous  cherchez  à 
«léiruire  »  en  tendant  vos 
adorations  à  des  Efpiits 
immondes,  qui  doivent 
aufîîleur  exiftence  à  Dieu, 
mais  ,  nui  ont  mérité,  par 
leur  ingtatitude  &  leur 
révolte  contre  leur  Au- 
teur ,  d'être  précipités  dans 
des  feux  fouterrains ,  dont 
vos  Volcans  font  une  im- 
parfaite repréfentation.La 
maiice  &  l'envie  >  qui  le, 
tendent  ennemis  du  genre 


humain,  les  portent  con- 
tinuellement à  follicitec 
votre  perte  ,  en  fe  faifant 
adorer  fous  la  figure  de 
vos  abominables  Idoles. 
C'eft  leur  voix  que  vous 
entendez  que]sjuetois,dans 
les  réponles  de  vos  Ora- 
cles. Mais  ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  de  traiter  de  Myf- 
teres  d'une  fi  haute  Doc- 
trine Ce  même  Monar- 
que, que  j'ai  l'honneur 
de  repréfenter,  &  dans  le- 
quel vous  reconnoilfez  une 
(1  ancienne  fupériorité  » 
vous  exhorte  feulement  » 
par  mon  miniftere ,  à  m'é- 
couter  fur  ce  point  fans 
aucune  préoccupation, 
C'eft  la  première  chofe 
qu'il  fouhaire  de  vous. 
C'eft  le  principal  fujet  de 
mon  Ambaflade ,  &  le 
plus  puiflant  moyen  d'é- 
tablir une  f-rme  alliance 
entre  les  deux  Empires  » 
fur  les  fondemens  iné- 
branlables de  la  Religion  > 
qui  ,  ne  laiifant  aucune 
diverfité  dais  les  fenti- 
mens ,  unira  lê$  efprits  par 
les  liens  d'une  n  ênlv  vo- 
loii^-.    Soiis  ,    ubi  /«p.':  • 

Vij 
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nohTance  les  offres  d'alliance  ck  d'ami- 
tié qu'on  lui  faifbit  de  la  part  d'un  grand 
Grince  ,  defcendant  de  Quezalcoal  ; 
mais  qu'il  croyoit  que  tous  les  Dieux 
étoient  bons,  &  que  celui  des  Efpa- 
gnols  pouvoit  être  tel  qu'il  le  repréfen- 
îoit ,  Tans  faire  tort  aux  fiens.  Enfuite 
il  exhorta  Cortez  à  fe  iepofer  dans  un 
Palais  ,  dont  il  pouvoit  le  regarder 
comme  le  Maître  ;  &  s'étant  fait  ap- 
porter de  riches  préfens  ,  qu'il  le  pria 
d'accepter ,  &  dont  il  diftribua  quel- 
ques-uns aux  Officiers  Efpagnols  qui  af- 
iiftoient  à  l'Audience,  il  fe  retira  fans 
avoir  fait  connoître  autrement  fe>  véri- 
tables dilpontions. 
Audience  ruM  Le  jour  fuiyant,  Cortez  lui  fît  de- 
^nnVon°rT  man<^er  audience  dans  le  Palais  Impé- 
b'çf  *  rial ,  ck  l'obtint  avec  tant  de   facilité  , 

que  les  Seigneurs   Mexiquains,  qui  dé- 
voient l'accompagner  ,  arrivèrent  avec 
la   réponfe.    C'étoient   les  Maîtres  des 
Cérémonies  de  l'Empire.  Le  Général 
prit  un  habit  fort   galant ,  fans  oublier 
néanmoins  fes    armes ,  qu'il  Jit  paffer 
pour  une  parure  militaire.   Son  cortège 
ne    fut   compofé   que   de  quatre  Capi- 
taines ,   Alvarado  ,    Sandoval ,  Velaf- 
quez  de  Léon,  ck  d'Ordaz  ,   avec  fix 
de  fes. plus  braves  Soldats,  entre    lef- 
queis  étoit  Bernard  Diaz  del  Caftillo^ 


Z. 
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qui    commençoit    à   cecueillir    tour  ce 
qui  fe  pailbit  tous   Tes  yeux,    pour  en     JJ* 
compoferibn  Hiftoire(45).  Les  rues  fe       »***• 
trouvèrent    remplies    d'une    multitude 
infinie  de  Peuple ,  à  qui  l'on  entendoic 
iouvent   répéter ,  entre    leurs  acclama- 
tions ,  le  nom  de  TcuUs ,  qui  fignifie , 
dans  leur  langue,  Dieux,  ou  gens  des- 
cendus du  Ciel.  Les  Efpagnols  décou- 
vrirent de  fort  loin  le  Palais  de  Mote- 
zuma ,  ck  furent   frappés  de  fa  magni- 
ficence. On  y  entroit  par    trente   Por-      D.fr:~->n 
tes,  qui  répondoient    au  même  nom-<1".F:l,,u'!m' 
bre  des  rues  ;  ck  la  principale  face  ,  qui 
donnoit  fur  une   Place  fort  fpacieufe  , 
dont  elle  occupoit  tout  un  côté  ,  étoit 
bâtie  de  Jafpe ,  noir,  rouge  ck  blanc  , 
avec  beaucoup   de  proportion  dans  ce 
mélange.   On  remarquoit ,  fur  la  prin« 
cipale  Porte,  un  grand   EcuiTon ,  char- 
gé des  Armes  de    Motezuma.    C'étoit 
une  forte  de  Griffon  (46) ,  dont  la  moi- 


(4$)   Solis ,  Chap.    12.  les  Montagnes  de  Tcgua- 

Quoique  ce  foie  lui  qu'on  can  il  y  eut  de  vrais  Gr  f- 

fuit    ici  ,    prefque  conti-  fons  ,  qui  dépeuplèrent  là 

nullement  ,    on    le     cite  vallée    d'Avacaclan  ,     Se 

moins     que    Solis  ,    donc  loutiennent  que  ces  Mon- 

PHiftoire   eft    principale-  tagnes,  qui  font  aufli  nom. 

ment  cornpafée  de  la  ûen-  mées  Ciutlacbtpell ,  tirent 

ne.  ce  nom  de  Ciu  lachtli,  qui 

(46)  Les  Hiftoriens  ne  fignifie  Griffon  ,  ou    Ani- 

s'accordent  point  fur  cette  mal   en  forme  d'Algie  6c 

figure.  Quelques-uns  ,  dit  de   Lion.  Mais  il   y  a  peu 

Herrera>  veulent  que  dans  de  fond  ,  continue-t'il ,  i 

Viij 
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■■  tié  du  corps  repréfentoit   un  Aiele ,  6k 

coRTfz.      vautre  un  Lion.  Il  avoit  les  ai<es  eten- 
»>»*.       dues,  comme  prêt  à  voler  ;   &  de  Tes 
griffes  il  tenoit  un   Tigre  ,  qui  fembioit 
fe  débattre  avec  fureur.  En  approchant 
de  la  Porte,  les  Officiers  Mexiquains  , 
qui  accompagnoient  le  Général ,  s'avan- 
cèrent près  de   lui,  &    formèrent   une 
double  ligne  ,  avec   quelques    cérémo- 
nies myftérieufes   pour    ne   pâflfer   que 
deux  à  deux.  Après  avoir  traverfé  trois 
veftibules  incruftés  de  Jafpe  ,  ils    arri- 
vèrent à  l'Appartement  de  l'Empereur, 
dont  Cortez  admira  la  grandeur  &  les 
ornemens.   Les  planchers  étoient  cou- 
verts de  nattes,  d'un  travail  fort  déli- 
cat &  fort  varié.  Les  tentures    de  co- 
ton ,  dont   les    murs   étoient  revêtus  , 
formoient    une  tapiilerie  fort    brillante 
par  l'éclat  de  leurs  couleurs  &  la  beauté 
des  figures.  Les  lambris  étoient  compo- 
fés  d'un  mélange  de  cyprès ,  de  cèdre, 
&  d'autres  bois   odoriterans ,  avec  des 
feuillages   &  des  feftons  en  relief.  Les 
Mexiquains  ,    fans    avoir    l'uiage    des 


faire  la  deflus,  parce  que  leurs  Armes.    Ils  les  pei- 

les  Caflillans  n'ont  point  gnoient  avec  quatre  pies, 

encore     vu     de     Griffons  des    dents  ,  5f    du  poil  , 

dans  tous  leurs  Voyages,  qui  étoit  plutôt  laina  que 

quoique      Motezuma      &  plume  ,   un  bec  ,  des  grif- 

d'autres   Seigneurs    Mexi-  tes  ,  &  des  aîles  pour  vo- 

«juains    en    euffent    dans  1er,    %injmfràt  Chap.  9. 
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doux ,   ni   des  chevilles  ,  ne  laiffoient 
pas  de  faire  de  très  grands  platfonds , 
qui  dévoient  leur  folidité  à  l'art  avec 
lequel   toutes  les   pièces  fe  foutenoient 
mutuellement  (47).   Chaque  Sailon  de 
l'Appartement  Impérial  offroit  un  grand 
nombre  d'Officiers  ,   de  divers  rangs , 
qui    exerçoient     différentes    fondions. 
Les  premiers  Miniftres  attendoient  Cor- 
tezà  la  porte  de  Tanti  Chambre.  Ils  le 
recurent  avec    beaucoup   de   civil  tés; 
après  quoi  ils  prirent  un  moment,  pour 
fe  revêtir  d'habits  fini  pies ,  au   lieu  des 
riches  manteaux  ,  &c  des  fandales  dorés , 
avec  lefquels  ils  avoient  paru  d'abord. 
Mais  ,  quoique  l'ufage  de  la  Cour  Me- 
xicaine ne  permît  point  de  fe  préfen- 
ter   devant   l'Empereur  avec   un  habit 
brillant ,  on  ne  propofa  point  aux  Efpa- 
gnols  de  faire  le  même  changement  à 
leur  parure. 

Ils  furent  introduits ,  avec  un  filen-  em£°^"^ 
ce  qui  augmenta  leur  admiration  pour  ma5cCoucz 
l'air  de  grandeur  qu'ils  voyoient  régner 
autour  d'eux.  Motezuma  étoit  debout , 
&  revêtu  de  toutes  les  marques  de  la 
dignité  fupréme.  Il  ût  quelques  pas, 
pour  aller  au  devant  du  Général ,  &  lui 
mit  les  mains  fur  les  épaules ,  lorfqu'il 
fe  fut  bailfé  pour  le  faiuer.    Enfuite  > 

(4.7)  Solis ,  ibidem, 

Viuj 
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■  ayant  jette  un  regard  doux  &  carefTant 

com!     fur  les  Efpagnols  du  cortège  ,  il  s'aflit  ; 
'J1*-       &  l'on  donna  par  fon  ordre,  des  fié- 
ges  à  Cortez  ôt  à  tous  fes  gens.   L'Au- 
dience  fut   longue ,    &    prit    la  forme 
d'une  fimple   converfation.    Motezuma 
fit  diverfes  queftions  fur  l'Hiftoire ,   les 
productions  &les  ufages  des  Pays  orien- 
taux.   Les  explications  qu'il   demanda  , 
fur    plusieurs    difficultés  ,    firent    con- 
noître  qu'il  ne  fe  livroit  pas  légèrement 
à    des    témoignages  étrangers.    Enfin , 
revenant  à  la  confédération  que  les  Me- 
xiquains  dévoient  aux  Defcendans    de 
leur  premier   Roi,  il  s'applaudit  parti- 
culièrement de   voir    accomplir ,    fous 
fon  règne ,   une  Prophétie    qui    s'étoit 
confervée    depuis  tant  de  fiécles.   Cor- 
tez fit  tourner  adroitement  le  difcours 
fur   la   Religion  ;    mais  fe   bornant  à 
vanter    la    morale    du    Chriftianifme  , 
qui  venoit  naturellement  à  la  fuite  6qs 
éclairciffemens  qu'il    avoit   donnés  fur 
les  Loix  de  fa  Nation ,  il  en  prit  oc- 
cafion  de  fe  récrier  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  Sacrifices  du.  fang   hu- 
main ,  &  contre   le  barbare  ufage  de 
manger  la  chair  des  Victimes.   Ses  re- 
préfentations    durent  être   fort    vives , 
puifqu'à  la    fin  de   cette  première  au- 
dience y  Motezuma  bannit  de   fa  table 
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les  plats  de  chair  humaine  (48).  Cepen-  ""fFRNANott 
dant  il  n'ofa  la  défendre  abfolument  à  cortes. 
fes  Sujets  ;  &  loin  de  fe  rendre  fur  l'ar- 
ticle des  Sacrifices  ,  il  foutint  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  cruauté  à  tuer  ,  aux 
pies  des  Autels  ,  des  Prifonniers  de 
guerre ,  qui  étoient  déjà  condamnés  à 
la  mort.  Cortez  ne  put  lui  faire 
comprendre  que  fous  le  nom  de  Pro- 
chain ,  on  dût  compter  jufqu'à  fes  En- 
nemis. 

Ce  Prince  donna  d'ailleurs  peu  d'ef-      L'Empereur 
pérance  de  lui  voir   ouvrir    les  yeux  àmer'e,  Cort(Z 
Ja  Vente.  Dans  les  converiations ,  que  pai  Temple  de 
l'Aumônier    de    Cortez    eut     fouvent  ^exico 
avec   lui ,  il    reconnut   quelques    avan-     - 
tages   du  Chnftianifme   fur  la  Religion 
de  fes  Pères  ;  mais   on  ne  put  lui  taire 
abandonner    le  principe  dans  lequel  il 
fe  renfermoit  toujours ,  que  (es  Dieux 
étoient  bons  au  N4exique  ,  comme  ce- 
lui des  Chrétiens  i'étoit  dans   les  lieux 
où  il  étoit    adoré.    Dès   les    premiers 
jours ,   après  avoir  fait  voir    aux    Efpa- 
gnols  la  grandeur  &  ia  magnificence  de 
fa  Cour ,  il  voulut ,  par  un   autre  fen- 
timent  de    vanité  ,  leur  montrer   aufîi 
le  plus  grand   de   fes  Temples.   Il  les 
pria   néanmoins    de  s'arrêter   un    mo- 
ment à  l'entrée ,  tandis   quil  alla   Con- 
ta 8)  Solis,  Ibid. 

Vv 
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■  r  ■■  ,  (ulter  avec  les   Sacrificateurs ,  s'il    pou- 

FER.NANB  c   .  r,  .  ,  ,->.  .  * 

cortiz.  VOIt  *aire  paroitre ,  devant  leurs  Dieux  9 
M'*-  des  Etrangers  qui  ne  les  adoroient 
pas.  La  réponfe  ayant  été  qu'ils  pou- 
voient  être  admis,  pourvu  qu'ils  n'y 
commirent  rien  d'offenfant  ,  deux 
ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs 
fortirent  pour  l'apporter  à  Cortez , 
avec  la  prière  qu'on  lui  faifoit.  Auf- 
ce  qui  s'y  fi -toc  toutes  les  portes  de  ce  va  (le  & 

pafie.  iuperbe    Edifice    s'ouvrirent  en  même- 

tems  ;  ck  Motezuma  prit  foin  lui-même 
d'expliquer  aux  Efpagnols  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  faint  <k  de  plus  myfté- 
rieux.  Il  leur  montra  les  lieux  deftinés 
au  iervice  du  Temple,  l'ufage  des  va- 
ies  ck  des  inftrumens  facrés.  Il  leur  ap- 
prit le  nom  de  chaque  Idole ,  &  le 
culte  particulier  qu'on  lui  rendoit. 
Quelques-uns  n'ayant  pu  s'empêcher  de 
rire,  il  feignit  de  ne  s'en  être  pas  ap- 
perçu  ;  mais  il  fe  tourna  vers  eux  d'un 
air  impofant ,  pour  arrêter  leur  indifcré- 
propofi::on  tion  par  fes   regards.    Cortez  ne  hifTa 

hardie  ds  cor- p0int  fe  lui  dire  ,  avec  la  Confiance 
d'un  Miflîonnaîre,  que  s'il  vouloit  per- 
mettre un  moment  que  la  Croix  des 
Chrétiens  fut  plantée  au  milieu  du 
Temple  ,  il  reconnoîtroit  bientôt  que 
toutes  ces  faufies  Divinités  n'en  fbu- 
tiendroient  pas  la  préfence.  Les    Sacri- 
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fîcateurs  parurent  irrités  d'urte   propofi-  ~V,RNANI> 
tion    (i    hardie  ;  &  Motezuma  même  ,     Co^z- 
embarrafle   pour   fa  réponfe,  lui    dit,     Répète  de 
après  avoir   paru  balancer  entre  Ton  ref-  Mot«uma. 
fentiment  &  le  defir  de  fe  contraindre, 
que    les  Efpagnols   pouvoient  accorder 
au  lieu  où  ils    étoient  l'attention  qu'ils 
dévoient    du  moins  à  fa  peribnne.    Il 
fortit  auffi-tôt  ;    &  s'arrêtant    fous  Je 
Portique ,  il  leur  dit ,  avec   moins  o'é- 
motion,  qu'ils  étoient  libres  de  retour- 
ner à  leur  Quartier,  tandis    qu'il  alloit 
demeurer   dans   le  Temple,   pour  de- 
mander pardon  à  fes  Dieux  de  l'excès 
de  fa  patience.  Après  une  avanture   fi 
délicate,    Cortez    fe    détermina  ,   Sui- 
vant le  conieil   de   fes  Aumôniers  ,    à 
demander  au  Ciel  des  conjonctures  plus 
favorables  ,  pour  traiter  l'affaire    de  la 
Religion;  ce  qui  n'empêcha  point   qu'il 
n'obtint ,  de  Motezuma  ,  la  liberté  de 
changer  en  Egîife  une  des  Salles  de  fon 
Quartier  (49). 

Les    premiers   jours  ,    qui    fuivirent     ^  Com;r^ 
celui   de  fon  arrivée,  s'étoient    pâiles^^^'"^; 
en  réjouiiTances  ;  &    la   difciplifié  qu'il  m<Lco. 
faifoit  obferver  par  fes  Troupes  répon- 
dant à    l'idée    qu'il    avoit  donnée  des 
principes  de  fa  Religon ,  &  des  mo- 

(45)  Solis,  ibidem.  Hetrera,  Liv.  8.  Chap.  12. 

v  vj 
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tifs  de    fon   AmbafTade  ,    il  obfervoïe 
avec  joie  que  la  vénération  des  Mexi- 
quains  croifîoit  pour  le  nom  Espagnol , 
&  que  l'Empereur  même  revenoit  heu- 
reusement de  Tes  préventions.   Ce  Prin- 
ce lui    rendoit    de  fréquentes  vifites , 
dans  lefquelles    il   ne    le    laffoit    point 
d'admirer  tout  ce  qui  venoit  d'Efpagne. 
Il  ne  mettoit  point  de  bornes  à  les  pré- 
fens.    Les   Nobles  s'erïorcoient    à    Ton 
exemple  ,  de  s'attirer  l'eftime  &  l'ami- 
tié de  leurs  Hôtes,  par  ô.qs  foins  &  des 
fervices ,    qui   approchoient  de  la   fou- 
rmilion ;  &  le  Peuple  plioit  les  genoux 
devant  le  moindre  Soldat  Efpagnol  (50), 
Enfin   le  Quartier   des  Etrangers  étoit 
refpe&é  comme   un   Temple  \  &  l'Ar- 
mée s'y  étoit  déjà  rétablie  de  fes  fatigues , 
dans   l'abondance    de  toutes  fortes  de 
provifions,  lorfque  deux   Zampoalans  , 
déguifés    en     Mexiquains  ,     arrivèrent 
dans  la  Ville  par  des  chemins  détournés  3 
ck  rendirent  au  Général  une  Lettre  du 
Confeilde  Vera-Cruz,  qui  troubla  cette 
agréable  fltuation. 
Nouvelles      D'Efcalante  ,  Commandant    de    la 
i. '!i  reçoit  de  nouvelle    Colonie,  n'avoit  penfé  qu'à 
ia-cmz.      fortifier  la  Place,  &  à  fe  conferver    les 
Amis  que   Cortez  lui   avoit  laiffés.   Sa 

(50)    Solisi  Liv.   3.  Chap.  i*. 


des  Voyages.  Liv.V.    453 

tranquillité  ne    reçut    aucune    atteinte  -_■  "    '  ■* 
des  peuples  du  Pays;  mais  il  fut  infor-     coartz. 
me  "qu'un  Général  de    Motezuma  étoit       l*l9t 
entré  dans  la  Province  avec  une  Armée 
confidérable  ,    pour    châtier    quelques 
Alliés  des  Efpagnols  ,  qui  s'étoient  dii- 
penies  de  payer  à  l'Empereur  le  tribut 
ordinaire  ,    dans     la    confiance    qu'ils 
avoient  à  la  protection  de  leurs    nou- 
veaux Amis.  Ce  Capitaine  Mexiquain  ,     Guerre  entré 
nommé  Quelpopoca,  qui  commandoit  £  uEf£Xnte 
toutes    les   Troupes   répandues   fur  les  &  les  Troupes 
frontières  de  Zampoala  ,  les  avoit  af-  ^exi(luailies* 
Semblées  ,  dans  la  feule    vue  de  foute- 
nir  les  CommilTaires  Impériaux  qui  ve- 
noient  recueillir  le  tribut  ;    mais    fous 
ce  prétexte  ,  elles  s'étoient    emportées 
aux  plus   horribles  violences.    Les  To- 
tonaques  de   la  Montagne  ,  dont  elles 
détruifoient  les   Habitations  ,   portèrent 
leurs  plaintes  à   la  Colonie  Efpagnole. 
D'Efcaiante  tenta  les  voies  de  la  négo- 
ciation.   Il    dépêcha ,  au  Général  Me- 
xiquain ,  deux  Zampoalans  qui  demeu- 
roient  dans  Vera-Cruz  ,  pour  le  prier , 
|  en   qualité    d'Ami  ,    de   fufpendre    les 
Hoftilités  jufqu'à    l'arrivée  d'un  nouvel 
ordre  de  la  Cour  ,  parce  qu'étant  infor- 
mé depuis  peu ,  que    l'Empereur   avoit 
permis    aux     Ambaffadeurs    d'Efpagne 
d'y  paffer  ,   pour  établir  une  alliance 
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^nftante  entre  les  deux  Couronnes  * 
ii  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  ce  Prince 
eût  en  même  tems  des  intentions  con- 
traires à  la  paix.  La  réponfe  de  Quai* 
popoca  fut  injurieufe ,  &  le  Confeii  Es- 
pagnol ne  put  difîimuler  cet  outrage. 
D'Efcalante  forma  un  Corps  de  Mon- 
tagnards ,  qui  fuyoient  les  violences 
des  Mexiquains.  11  fe  mit  à  leur  tête, 
avec  quarante  Efpagnols  &  deux  pièces 
d'artillerie.  Qualpopoca  vint  au-devant 
de  lui  en  fort  bon  ordre.  Le  combat  fut 
engagé  ,  &  les  Efpagnols  remportèrent 
D'Efcaîante  une  vi&oire  éclatante  ;  mais  el;e  leur 
combat.anS  *"  coûta  îa  perte  de  leur  Commandant 
&  de  fept  de  leurs  plus  braves  Soldats, 
qui  moururent  quelques  jours  après  de 
leurs  bleffures.  Un  d'entr'eux  ,  nom- 
mé d'Arguello  ,  homme  d'une  taille 
&  d'une  force  extraordinaire  ,  ayant 
été  mortellement  blefTé  ,  à  quelque  dif- 
tance  de  fes  Compagnons  ,  fut  enlevé 
par  les  Vaincus ,  avec  la  promptitude 
qu'ils  avoient  à  retirer  leurs  propres 
Morts  ;  circonfrance  qui  augmenta  beau- 
coup le  chagrin  de  la  Colonie  ,  &  qu'on 
verra  décider  de  la  conduite  de  Cor- 
tez  dans  la  plus  importante  de  fes  en- 

Cw,df?<i*  trePr*,("es- 

cafion  de   cet      Le  Confeii  de  Vera-Cruz  lui  rendoit 
incident.        compte  de  tous  ces  événemens ,  en  re- 


Fernan» 

CORTfcZ. 
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connoifTant  que  la  victoire  même  laif- 
foit  des  fuites  fâcheufes  à  redouter ,  & 
lui  demandoit  ,  avec  Tes  ordres  ,  ua 
Succefifeur  pour  Efcalante.  Un  contre- 
tems  fi  cruel  ck  fi  peu  attendu  le  jetfa 
dans  une  affliction  ,  qu'il  ne  pur  dé- 
guifer  à  (es  Officiers.  Il  les  afTembla 
tous  ;  &  n'ofant  fe  fier  aux  premières 
Délibérations  ,  il  les  pria  de  prendre 
quelque-tems  ,  comme  il  leur  avoua 
qu'il  en  avoit  befoin  lui-même,  pour 
réfléchir  fur  le  fond  de  cet  incident.  Il 
leur  recommanda  le  fecret  ,  dans  la 
crainte  que  le  Soldat  ne  prît  trop  vi- 
vement l'allarme  ;  &  fes  Aumôniers 
reçurent  ordre  d'implorer  le  fecours  du 
Ciel  par  leurs  plus  ardentes  prières. 
Enfuite,  s'étant  retiré  dans  fon  Ap- 
partement ,  il  y  pafla  feul  le  refte  du 
jour  &  une  grande  partie  de  la  nuit.  On 
rapporte  qu'en  s'y  promenant  avec  beau- 
coup d'agitation,  le  bazard  lui  fit  dé- 
couvrir un  endroit ,  nouvellement  ma-  Tréfors  qu'il 
çonné  ,  où  l'Empereur  avoit  fait  ca- déccuvte* 
cher  tous  les  tréfors  de  fon  Père  ;  & 
qu'étant  rempli  de  foins  plus  impor- 
tons ;  il  fe  contenta  de  le  remarquer  , 
fans  erre  tenté  alors  de  le  faire  ouvrir. 
Avant  la  fin  de  la  nuit ,  il  fe  fit  ame- 
ner fecretement  les  Indiens  les  plus  ha- 
biles &  les  plus  affectionnés  qu'il  eût  à  fa 
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»■■   .'.  '    -  —  fuite  ,    pour    leur    demander  s'ils   n'a- 

Fernand  •    •  /  i  î      r      i> 

coRTtz.  voient  pas  remarque  quelque  choie  a  ex- 
1î1**  traordinaire  dans  la  conduite  ou  dans 
l'efprit  des  Mexiquains  ,  ck  s'ils  ju- 
geoient  que  l'eftime  de  cette  Nation 
fe  foutînt  pour  les  Efpagnols.  Les  In- 
diens répondirent  que  le  Peuple  ne 
penfoit  qu'à  fe  réjouir,  dans  les  Fêtes 
qui  fe  faiibient  en  faveur  des  Etrangers, 
ck  qu'il  paroifïbit  les  révérer  de  bonne 
foi ,  parce  qu'il  les  voyoit  honorés  de 
11  commence  l'Empereur  ;  mais  que  les  Nobles 
à  fc  défier  de  étoient  devenus  rêveurs  &  myftérieux, 
&  qu  ils  tenoient  des  conférences ,  dont 
il  étoit  aifé  de  voir  que  la  caufe  étoit 
déguifée  ;  &  qu'on  avoit  entendu  de 
quelques-uns  des  difcours  interrompus , 
qui  pouvoient  recevoir  une  interpré- 
tation finiftre  ,  particulièrement  fur  la 
facilité  de  rompre  les  Ponts  des  Chauf- 
fées. Deux  ou  trois  des  mêmes  Indiens 
avoient  appris ,  dans  la  Ville  ;  que  peu 
de  jours  auparavant  on  avoit  apporté , 
à  Motezuma ,  la  tête  d'un  Efpagnol , 
&  que  ce  Prince,  après  en  avt>ir  admi- 
ré la  groiTeur  &  la  fierté  ,  ce, qui  conve- 
noit  fans  aucun  doute  à  celle  d'Arguel- 
lo,  avoit  recommandé  qu'elle  fût  ca- 
chée  foigneufement  (5 1),   Cortez  fut 

(S  O  Herrera  s'étend  fur     étoit  fort  groflfe  ,  à  barbe 
cette  tcce,    Il  die    qu'elle     noire  &  irilee;  que  Mo- 
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d'autant  plus  frappé  de  ce  dernier  récit,  ,  ,„  r 

qu  il    y  crut    trouver  une  preuve   cer-     coûtez, 
taine  que  Motezuma  étoit  entré,  par  Ton        MI9' 
approbation ,  ou  par  les  ordres ,   dans 
l'entreprife  de  fon  Général  f  52). 

A  la  pointe  du  jour  ,   il  fit  rappeller     confeil  qu'il 

t        r*     •■•     *  1  tient    avec    le» 

tous  les  Capitaines  ,  avec  quelques-  0£Ciers. 
uns  des  principaux  Soldats ,  auxquels 
leur  mérite  ou  leur  expérience  avoit 
fait  donner  entrée  au  Confeil.  Il  leur 
ût  une  nouvelle  expofition  du  fujet  de 
l'AfTemblée  ,  &  de  tous  les  avis  qu'il 
avoit  reçus  des  Indiens.  On  propofa 
diverfes  ouvertures.  Les  uns  vouloient 
qu'on  demandât  un  Paffeport  à  Mote- 
zuma, pour  aller  au  fecours  de  la  Co- 
lonie. D'autres  ,  à  qui  cette  voye  pa- 
rut dangereufe ,  témoignèrent  plus  d'in- 
clination à  fortir  fecretement  de  la 
Ville  ,  avec  toutes  les  richefTes  qu'on 
y  avoit  amaffées.  Le  plus  grand  nom- 
bre fut  d'avis  de  demeurer ,  fans  faire 
connoître  qu'on  eût  appris  ce  qui  s'é- 

tezuma  l'envoya  dans  un  conduits  par  une  Puiflan- 

Temple  ;  qu'il    fut  extrê-  ce  fupérieure  ,  &  que  les 

mement   troublé  de  cette  Pronoftics  qui  lui  annon. 

vue,  parce  que  ne  pouvant  çoient  la  ruine  de  fonEm- 

plus  douter  que  les  Efpa-  pire    &    de  (à    Religion  , 

gnols  ne  fuflent  motte!*,  étoient  plus  que    vérifiés. 

&  confiderant  néanmoins  Arguello      n'éto;c     mort 

que  de  nombreufes  Armées  que  de  fes   blefiures.    lbi- 

n'avoient  pu  vaincre  un  (I  dem. 
petit  nombre  d'Hommes.il  (f2)  Solis  &    Herrera» 

en  couciuc  qu'Us  étqient  mêmes  Chapfrre», 
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*     »  toit  pafle  à  Vera-Cruz,  &  d'attendre 

coiLTtz?  l'occafion  de  le  retirer  avec  honneur, 
i)^-  Cortez  recueillit  toutes  ces  proportions , 
mais  ce  fut  pour  les  rejetter,  après  en 
avoir  fait  (entir  le  danger.  11  péfa  fur 
la  tête  d'Arguello  ,  qui  ne  devoit  laif- 
fer  aucun  doute  que  Motezuma  ne  iut 
informé  de  la  conduite  de  fon  Général , 
&  fur  le  filence  de  ce  Prince ,  dont  on 
devoit  conclure  ,  avec  ia  même  certi- 
tude, qu'il  falloir  fe  défier  de  fes  inten- 
tions. Là-deffus ,  il  établit  la  néceiTité 
de  tenter  quelque  chofe  de  grand  ,  qui 
fût  capable  de  faire  une  protonde  im- 
prefîion  fur  i'efprit  des  Mexiquains,  & 
de  leur  infpiref  autant  de  refpecl  que 
il  prît  ïa  ré-  ^Q  crainre#  Enfin  ,  il  propofa  ,  comme 

felution  de  fe  •       i  i  i      i        •       i        • 

ùfît  de  r£ra-  le   leui  parti    dans  lequel  il    vit  de   la 
eur<  fureté  ,  ou  comme   le    feu]    du  moins 

dont  on  pût  efpérer  une  compofitioti 
qui  convint  à  la  dignité  du  nom  Efpa- 
gnol  ,  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de 
l'Empereur  ,  &  de  le  retenir  dans  le 
Quartier,  en  donnant  pour  prétexte  la 
mort  d'Arguello  ,  dont  il  a  voit  eu  con- 
noiffance ,  &  la  perfidie  avec  laquelle 
fon  Général  avoit  violé  la  paix.  Il 
ajouta  qu'après  avoir  confideré  les  dif- 
ficultés d'une  entreprife  fi  hardie ,  il  y 
en  trouvoit  beaucoup  moins  que  dans 
toute  autre  réfolution  ;    &  s'attachant 
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à  repréfenter  les  avantages  qu'il  croyoit  ,"yE'RHAKo*a 
attachés  au  fuccès  ,  il  en  fît  une  pein-     coRThz. 
ture  fi  plaufible  ,  qu'elle  entraîna  toute       ISI9# 
TAfiemblée  dans  Ton  opinion  (53). 

Hiftoire  na    pas    d  autre  exemple  cctteemKprife, 
d'une  audace    de   cette    nature.    Mais 
Cortez  fe  voyoit  également  perdu  ,  foit 
par   une  retraite  qui  lui   ôt-oit   fa  répu- 
tation, Toit  en  fe  maintenant  dans  fon 
Pofie ,  fans  la  rétablir   6k  l'augmenter 
par  quelque    action    d'éclat   extraordi- 
naire.   Il  n'y  a  point  de  témérité  à  fer- 
mer les  yeux  au  péril,  lorfque  îa  pru- 
dence  n'offre   plus   d'autre    refïbuce  ; 
&  les    Efpagnols  ,    accoutumés    d'ail- 
leurs à  voir  la  fortune  comme  enchaî- 
née à  leurs  armes ,  ne  pouvoient  fe  per- 
fuader   qu'après   les    avoir  conduits    û 
loin  ,  par  une  fuite  de  miracles ,  elle  fe 
lafïât  d'en  faire  en  leur  faveur.    Mais  , 
quelque  nom  qu'on    veuille  donner  à 
leur   réfolution  ,    ils    tournèrent    tous 
leurs    foins    à    l'exécuter    habilement. 
Cortez ,  pour  ne   pas  caufer  d'allarme 

(Î3)  Dîaz  del  Caftillo  cet    honneur;  &     Solis ,' 

prétend  que  lui   &C  quel-  lui     reprochant      d'avoir 

ques  autres  avoient  don-  voulu  s'attribuer  la  gloire 

néceconfeil   au  Général ,  des  plus  grands  detïeins, 

plufieurs      jours       avant  Je  raille  ici  de  n'avoir  pas 

qu'on   eût  reçu  avis  de  ce  différé  de  quelques    jours 

qui  s'étoit  palfé  à   Vera-  un  confeil  qui  eût  été  ri-» 

j    Cruz.    Mais  les  autres  Re-  dicule  plutôt.  Ibidem, 
lations  ne  lui  font  point 


460  Histoire  générale 

mmZ  '  aux  Mexiquains ,   choilit    l'heure    à   Ia«= 

c«RTiZ.      quelle    il    rendoit   la  viine  ordinaire  a 

is>9        l'Empereur.    Il  donna  ordre  que   toute 

Comment  Cor-  ^  *J 

tcz l'exécute.    I  Armée  prit  les  armes  dans  le  Quartier, 
que  les  Chevaux  tuflent  (elles,  <k  que  [ 
tous  ces  mouvemens  fe  lîiTent  fans  bruit  l 
&  fans  affe&ation.   Enfuite,  ayant  fait  î 
occuper  par  quelques  Brigades,  l'entrée i! 
des    principales    rues    qui    conduifoient 
au  Palais,  il  s'y    rendit,  accompagné  ' 
d'Alvarado  ,    6k  Sandoval;  de   Veiaf-i: 
quez  de  Léon,  de  Lugo ,  ck  d'Avila , 
avec  une  efcorte  de  trente  Soldats  choi- 
sis.   On  ne  fut  pas  furpris    de   hs  voir  j 
entrer   avec    leurs    armes  ,    parce  qu'ils 
avoient    pris   l'habitude  de  les   porter ,  ; 
comme  un   ornement  militaire.    More-  , 
zuma    les  reçut  fans  défiance  ;   ck    les  | 
Officiers  fe  retirèrent  dans  un  autre  Ap-  i 
partement  ,  fuivant    Tufage   qu'il    avoit  1 
lui-même  établi.    Les   Interprêtes  s'c- 
tant  approchés,  Cortez  prit  un  air  cha-  1 
grin ,  ck  commença   fon    difcours   par  i 
Reproches quM  des  plaintes.    Il  peignit   vivement  Tin-  | 
fait  a  Motczu"  folence  de  Qualpopoca,  quL  avoit  at-  i 
taqué   les  Efpagnols    de    Vera  -  Cruz  , 
au  mépris  de  la  paix  ,  &  de  la  protec-  \ 
tion  de   l'Empereur  ,   fur    laquelle    ils  I 
dévoient   fe  repofer.    Il   traita  comme 
fe  plus  noir  ck  le  plus  infâme  de    tous 
les  crimes ,  le  maflacre  d'un  de  ks  Soi- 
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dats  ,  qui  avoit  été  tué  de    fang   froid  ■     ■■ 

par  les  Mexiquains  ,   pour  vanger   ap-      cqrt*z. 
paremment  la    honte  de  leur  défaite  ;       îfu. 
&  s'échauffant  par  dégrés,  il  donna  des 
noms  encore  plus  odieux  à  Quaipopo- 
ca  &  à  Tes  Capitaines ,  pour   avoir  ofé 
publier    quMs    avoient  commis  cet  at- 
tentat par  Tordre  de  l'Empereur.  Mais 
il  ajouta  que  loin  d'avoir  prêté  l'oreille 
à  cette    indigne    fuppoiition  ,  il  l'avoir 
regarde  comme    un    autre    crime,    qui 
bleiToit  fhonneur  de  fa   Majefté.    Mo- 
îezuma   parut   interdit  ;    ck   changeant 
de  couleur ,  il  le  hâta  de  protefter  que 
ces  ordres  n'étoient  pas  venus  de  lui. 
Cortez  répondit  qu'il  en  étoit  convain- 
cu ,  mais  que  les  Soldats  Efpagnols  ne 
it  le  perfuaderoient  pas  (î  facilement  ; 
&  que  les  Sujets  de  l'Empire  ne  cefTe^ 
roient  pas  d'en  croire  le  récit    du  Gé- 
néral ,  fi  cette  calomnie  n'étoit  effacée 
par  un  défaveu  public  ;  que  dans  cette     Comment  il 
vue,  il  venoit  propofer  à   Sa  Majefté «Jg£  fcs 
de  fe  rendre  fans   bruit   &  comme  de 
fon  propre  mouvement  au  Quartier  des 
Efpagnols ,  pour  y  palier  queîque-tems 
avec  les  Amis  ;  qu'une  fi  généreufe  con- 
fiance   n'appaiferoit    pas    feulement    le 
chagrin  du  puiiTant   Monarque  qui   les 
avoit  envoyés  à  la  Cour,  &  le  foupçon 
des  Soldats ,  mais  qu'elle  tourneront  à 
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L  Ft„HAND  ion  honneur  ,  en  effaçant  une  tache 
coRTtz.  qUl  le  ternilToit  ;  qu'il  lui  donnoit  fa 
parole,  au  nom  du  plus  grand  Prince 
de  la  Terre  ,  qu'il  ieroit  traité  entre 
les  Efpagnols ,  avec  tout  le  refpect  qui 
lui  étoit  dû  ;  Se  qu'ils  n'avoient  pas  d'au- 
tre deiTein  que  de  s'afTurer  de  fa  volonté , 
pour  lui  rendre  leurs  ièrvices  avec  plus 
d'obéiffance  &  de  vénération  (54). 
Embarras  de      Cortez  fe  tut  ;   &    Motezuma  frap- 

cc  prince.  p^  d'une  fi  étrange  proportion  ,  de- 
meura comme  immobile  ,  de  colère  ou 
de  furprife.  Ce  filence  ayant  duré 
quelques  momens  ,  Cortez  qui  ne  vou- 
loit  empoyer  la  force  qu'après  avoir 
perdu  l'efpoir  de  réufTir  par  l'adrefîe  ck 
la  douceur ,  continua  de  lui  repréfen- 
ter  que  le  Logement  qu'il  avoit  donné 
aux  Efpagnois  étoit  un  de  Tes  Palais  , 
où  il  leur  avoit  fait  fouvent  l'honneur 
de  les  viiîter  ,  ck  que  les  Sujets  ne  s'é- 
tonneroient  point  de  l'y  voir  palier  quel- 
ques jours ,  fur-tout  pour  fe  laver  d'une 
imputation  qui  (aifoit  tort  à  (a.  gloire. 
Enfin  le  fier  Monarque  perdit  patience, 
&  ne  difîîmulant  pas  même  qu'il  péné- 
troit  le  motif  de  cette  demande  ,  il  ré- 
pondit d'un  air  allez  brufque  qu'un  Em- 

(34Ï  Cet    événement   a  qu'il   y  a  de  certain  dans 

l'ait  fi    fabuleux,     qu'on  l'Hiftoire  ;  &  cette  raifbn 

ne  s'y  artêrcroit  point  s';l  ob!  ge  d'en  rapporter  tou- 

n'ttoit  véntu  par  tout  ce  tes  les  clrconllances, 
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pereur  du  Mexique  n'étoit  pas  fait  pour  Fhpnand  " 
la  Prifon ,  ck  que  quand  il  feroit  ca-  Cortez. 
pable  de  s'abbaifter  jufqu'à  ce  point,  M1S* 
fes  Sujets  ne  manqueraient  pas  de  s'y 
oppofer.  Alors  Cortez,  prenant  un  ton 
pius  ferme ,  lui  déclara  que  s'il  cédoit 
de  bonne  grâce ,  fans  obliger  les  Efpa- 
gnoîs  de  perdre  le  refpeér.  quMs  avoient 
pour  lui,  il  s'embarrafToit  fort  peu  de 
la  réfiftance  de  fes  Sujets  ,  contre  lef- 
quels  il  pourroit  employer  toute  la  va- 
leur de  fes  Soldats ,  fans  que  l'amitié 
qu'il  vouloit  entretenir  avec  lui  en 
reçût  la  moindre  diminution.  Cette 
difpute  dura  long-tems.  Cortez  fe  flat- 
toit  toujours  de  Remporter ,  par  un  mé- 
lange de  refpecl:  ck  de  hauteur.  Mo- 
tezuma  ,  qui  commençoit  à  découvrir 
le  péril  pu  il  étoit ,  fe  jetta  fur  diver- 
ses proportions.  Il  offrit  de  faire  ar- 
rêter Qualpopoca  6k  tous  les  Officiers ,     °ff"res  q«'H 

#^,*..    If  1  j      r-         fait  à  Cortez. 

pour  les  livrer  entre  les  mains  de  Cor- 
tez. Il  vouloit  donner  fes  deux  Fils 
en  otages.  Il  répétoit  avec  une  vive 
agitation  ,  qu'on  ne  devoit  pas  crain- 
dre qu'il  prît  la  fuite  ,  ck  qu'il  allât  fe 
cacher  dans  les  Montagnes.  Cortez  re- 
fufoit  tous  les  offres.  L'Empereur  ne 
fe  rendoit  point.  Cependant  il  s'étok 
patte  trois  heures ,  ck  les  Officiers  Ef~ 
pagnois     Epmmeflç oient    à    s'allariner 
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*"T"~  d'un  fi  Ions;  délai.   Velafquez  de  Léon 

FtRNAND  ...  °  ,  r  ' 

çoRxtz.     dit   hautement   dans    ion    impatience , 
1  s'9,       que   les   difeours    étoient    inutiles,   &C 
*;™udqu™of-  CJU'U  falloit  s'en    faifir    ou   le  poignar- 
ficiers    Efpag-  der.    Motezuma  voulut  favoir   de  Ma- 
rina  ce  qu  on  diloit  avec  tant  d  empor- 
tement.   Cette   habile   Interprête  faine 
loccafion  ,   pour   l'embarrauer  par  de 
Avec  quelle  nouvelles    allarmes  ;    ck    feignant   de 
dlrermi^arina  craindre  que  fon  difeours  ne  fût  enten- 
i'Empereuràfe  du    des    Ëfpagnoîs  ,  elle   lui   répondit 

p^olT   Ei"  <!"'»  ët0it  en  dan§er  S'11  réflft0it    à     deS 

gens  dont  il  connoifïoit  la  réfolution  , 
Ôf  qui  étoient  afliftés  d'un  fecours  ex- 
traordinaire du  Ciel  ;  qu'étant  née  dans 
fon  Empire ,  elle  n'avoit  en  vue  que 
ies  intérêts  ;  que  s'il  confentoit  fur  le 
champ  à  fuivre  le  Général  étranger  , 
elle  lui  garantiftoit  qu'il  feroit  traité 
avec  tous  les  égards  dûs  à  fon  rang  ; 
mais  que  s'il  s'obftinoit  à  réfifter ,  elle 
ne  répondoit  pas  de  fa  vie.  Ce  difeours 
triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  bruf- 
quement ,  pour  déclarer  à  Cortez  qu'il 
ie  fioit  à  lui,  qu'il  étoit  prêt  à  palier 
dans  fon  Quartier  ;  &  que  c'étoit  la 
volonté  des  Dieux  du  Mexique  ,  puis- 
qu'ils permertoient  que  les  perfuafions 
des  Efpagnols  TemportafTent  fur  toutes 
fes  difficultés.  Il  appella  aulli-tôt  (qs 
Officiers  Domefliques ,  pour  leur  or- 
donner 
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donner  de  préparer  fa  litière.  Il  nom 

ma  ceux  qui  dévoient  l'accompagner ,     coYteÎT 
après  leur  avoir  dit  que  par  des  raifons       m»* 
d'Etat ,  qu'il  avoit  concertées  avec  fes 
Dieux ,   il    avoit   réfolu   d'aller   palier 
quelques  jours    dans    le   Palais  de  fon 
Père.    Ses    Minières ,  qu'il  fit   appeller 
suffi ,  reçurent  ordre  de   communiquer 
fa  réfolution  au  Peuple.    Il  ajouta  qu'il 
l'avoit   formée  volontairement  &  pour 
le  bien  de  l'Empire.   D'un  autre  côté  , 
chargeant  un   Capitaine  de  (es  Gardes 
d'aller  fe  faiîir  de   Qualpopoca    &  de 
tous  les  Chefs  de  l'Armée  ,  il  lui  re- 
mit ,  pour  la  fureté  de  fa  Commiffion  , 
un  Sceau  qu'il  portoit  attaché  au  bras 
droit.    En  donnant  publiquement  tous 
ces  ordres ,  il  prioit  Marina  de  les  expli- 
quer aux  Efpagnols ,  dans  la  crainte  de 
leur  donner  de  l'ombrage  7  &  de  s'expo- 
fer  à  quelque  violence. 

Il  fortit  de  fon  Palais ,  avec  une  fuite  il  eft  conçut 
allez  nombreufe.  Les  Efpagnols  étoiefife^"*"1"  dc 
autour  de  fa  litière  ,  &  le  gàrdoient  fous 
prétexte  de  l'efcorter.  Le  bruit  s'étant 
répandu  dans  toute  la  Ville  que  les 
Etrangers  enlevoient  l'Empereur ,  on 
vit  auffi-tôt  les  rues  pleines  de  Peuple  t 
qui  poufîbit  de  grands  cris ,  avec  l'ap- 
parence d'un  foulevement  général.  Les 
uns  fe  jettoient  à  terre  \  d'autres  témoi* 
Terni  XLVL  X 
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—    i"  enoient  leur  affliction  par  leurs  larmes, 

Ferwand       ?  .^  .  .     c  ., 

CoRTtz.      L'Empereur  prit  un  air  gai   6c  tranquil- 
*!•*•       le,  qui    appaifa    ce  ytumulte  ,   fur-tout 
lorfqu'ayant    fait  fîgne    de  la  main  ,   il 
eut  déclaré  que  loin  d'être  Prifonnier, 
il  alloit  paffer  librement   quelques  jours 
avec   les    Etrangers  ,    pour    Te    divertir 
avec  eux.  En  arrivant  au  Quartier  des 
Efpagnols  ,  il   fit  écarter  la  foule ,  qui 
n'avoit  pas  ceffé  de  le  fuivre  ,  avec  or- 
dre à  Tes  Minières  de  défendre  les  af- 
fenjblées  tumultueufes  ,  fous  peine  de 
mort.   Il  fit  beaucoup   de   carefTes  aux 
Soldats  Efpagnols ,  qui   vinrent    le   re- 
cevoir avec  les   plus  grandes   marques 
Mefures  qu'on  de  refpeft.  Il  choifît  l'appartement  qu'il 
v  obiVr-ve  avc«  voufoit  occuper.   On  mit ,  à  la  vérité  , 
des  Corps-de-garde    à  toutes    les  ave- 
nues. On  doubla  ceux  du  Quartier.  On 
plaça  des  Sentinelles  dans  les  rues.  Au- 
cune  précaution  ne  fut  oubliée.    Mais 
les  portes   demeurèrent   ouvertes  pour 
les    Officiers  de  l'Empereur,  que  l'on 
connoifïbit  tous,  &  pour  les  Seigneurs 
Mexiquains  qui  venoient   lui   faire  leur 
cour  ;  avec  cette  réferve ,  que  fous  pré- 
texte   d'éviter   la   confufion  ,  on    n'en 
admettoit  qu'un  certain  nombre  ,  à  me- 
fure   que    les   autres  étoient  congédiés. 
Dès  le  premier  jour,  Correz  rendit  une 
■vinte  au  Monarcjue  ?  après  lui  avoir  fais 
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demander  audience ,  avec  les  mêmes 
cérémonies  qu'il    avoit  toujours  obfer- 
vées.  Il  le  remercia  d'avoir  honoré  cette 
Maifon  de  fa  préfence  ,    comme  fi   fon 
féjour  y  eût  été  libre  ;  &  ce  Prince  af- 
fe&a  de  paroître   auffi  content ,  que  fi 
les  Efpagnols  n'euffent  pas  été  témoins 
de  (a  réiiftance.  Il  leur  diftribua  de  la     il  <!ïffîm»re 
main  quantité  de   preiens ,  qu  il   le  fit  fcs  Su;CWé 
apporter  dans  cette  vue  ;  &  loin  de  dé- 
couvrir à  fes  Miniftres  le  fecret  de   fa  v 
prifon  ,   il  s'efforça   de   diffiper  toutes 
leurs  défiances ,  pour  conferver  du  moins 
la  dignité  de  (on  rang    dans  l'opinion 
des  Mexiquains.  Entre  ceux  qui  ne  pou- 
voient  fe  perfuader  qu'il  fût   libre  ,  les 
uns,  condamnant  la  conduite  de  Qual- 
popoca,  louèrent  celle  de   leur  Souve- 
rain ,  &  donnoient  le  nom  de  grandeur     ,.,  ^'f^f-V 
d'ame  à  l'effort  qu'il  avoit  fait  d'eriga- cent, 
ger  fa  liberté  pour   faire  connoître  fon 
innocence.    D'autres  étoient  perfuadés 
que  leurs   Dieux,   avec   lefqueîs  ils  lui 
fuppofoient  une   communication  fami- 
lière ,  lui  avoient  infpiré  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  convenable  à  fa  gloire.  Les  plus 
fages   refpe&oient    fa    réfolution  ,  fans 
fe  donner  la  liberté  de  l'examiner ,  d'au- 
tant plus  qu'il  exerçoit  les  fondions  Im- 
périales avec  la  même  régularité.  Il  don- 
noit  fes  audiences  &  tenoit  fon  Confetl 

Xij 
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— tt  „  aux  mêmes  heures.  Les  affaires  de  l'Etat 

Cqktfz.      n'étoient  pas  plus  négligées;   &  ce  qui 
l***       furprenoit  les  Efpagnols  mêmes,  cha- 
que jour  fembloit  augmenter  pour  eux 
fa  confiance. 
m     ,  .    j        On  apportoit  ,  du   Palais    Impérial  , 

Conduite  de  ri.  f  .  r  ' 

Motezuma       tout  ce  qui  devoir,  être  iervi  lur  fa  table, 
dans  &  cayti-  Le   nornbre   des    plats  étoit   beaucoup 

vue.  vi  1»  •      /    > 

plus  grand  qu  il  ne  lavoit  jamais  ete  ; 

&  ceux  auxquels  il  n'avoit  pas  touché 
étoient  aulTi-tôt  diftrbués  aux  Soldats 
Efpagnols.  Il  connoivToit  tous  les  Offi- 
ciers par  leurs  noms,  &  l'on  remarqua 
qu'il  avoit  même  étudié  la  différence  de 
leur  génie  &  de  leurs  inclinations  (55). 
La  familiarité  (56)  ,  dans  laquelle  il 
vivoit  avec  eux ,  leur  fit  croire  à  ia  fin 
qu'il   avoit  oublié  Ces  reffentimens  ,  ou 

(fj)  Il  prie  une  affec-  varado  marquoit  ordi- 
«ion  particulière  pour  un  nairemeat  ,  &  favorifoic 
Caftillan  nommé  Penna  ,  l'on  Général.  L'£mpercur, 
qu'il  combla  de  richefTes ,  qui  s'en  apperçut  fore 
&  fans  lequel  il  ne  pop-  bien  ,  le  railloit  agréa- 
voit  être  un  moment,  bîement  de  compter  mal , 
Herrera  ,  Liv.  8.  Chapi-  &  ne  laiffbit  pas  de  l'en« 
ïre  s»  gager  chaque  fois^  à  pren- 
ne) Il  paiToît  les  foirs  dre  la  même  peine  ,  So- 
à  jeuer  avec  Cortez  ,  au  lis,  Chap.  20  Soit  qu'il 
Toioloqttc  r  efpéce  de  jeu  fut  naturellement  doux  â£ 
de  quille  ,  qui  Çz  jouoir  libéra!  ,  &:  que  la  difgra- 
av:c  des  petites  boules  ce  l'eût  ianrné  à  fon  ca- 
8c  de  pen  es  qu  lies  d'or,  ractere  naturel,  foit  qu'il 
Mot»zi;ma  diH  ibiio:t  (on  fe  fie  violence  pour  plaire 
gain  aux  Soldats  Etpa-.  aux  Efpagnols  s  ri  parvins 
nio!,  :  le  Coitez  don-  à  s'en  faire  aimer  comme 
le  fon  aux.  petits  un  fietè  ou  un  Pvis» 
ptfïçïcrs  Mexicains*  M-  Hcrrcra,  hbifitpri, 
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tjue    les  témoignages   continuels ,  qu'il    P£KNAND  "L 
reçevoit  de  leur  refpecl:  &c  de  leur  af-     cortez. 
feclion,   lavoient    perfuadé  qu'ils   n'a-       i$ls>' 
■voient  en  vue  que  fa  gloire  &c  la  jufli- 
ce  (57)'  Ori  lui    expiiquoit  foigneufe- 
ment    les   principes   du    Chriftianifme  ; 
&  Cortez  pouffa  le  zèle  jufqu'à  deman- 
der une  Affemblée  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Nation  ,  pour  leur  repré- 
senter les  abfurdités  de  l'Idolâtrie  ,  dans 
une  harangue  fort  fmguliere  qu'Herrera 
nous   a  confervée  (58),   Mais  elle   fit     Sonobflina. 
auflî   peu  d'impreffion   fur  leur   efprit ,  tion  dans  n- 
que  les  inftruclions  particulières  fur  ce-  dolâtne- 
lui  de  Motezuma.  Un  miracle   mcme  , 
dont  les  Hiftoriens   font  honneur  à    la 
foi  de   Cortez  (59J  >  ne   put   vaincre 
des  cœurs   endurcis    par  l'habitude  de 
Terreur  &  du  vice. 

Cependant  le  Capitaine  des  Gardes,  Lam0"d,'ir* 
qui  avoit  ete  dépêche  dans  la  Province  gueilo  tfl  van- 
des    Totonaques,  amena  ,   chargés  de  séc# 

(57^   On  lui  accordoit         ($8)    Ibidem  »    Chapi- 

iquelq'.tcfois  la  liberté  d'al-  tre  7. 
îufe  promener  fur  le  Lac,          (59)  Il  raconte  que  la 

&  fe  réjouir   même  dans  faifon  étant  fort  feche.  & 

fes  Maifons   de  plaifance  ;  les  Prêtres  Idolâtres  ayant 

mais  i    ctoit  toujours  ac-  demandé    en   vain   de  !a 

compagne    d'une     Garde  pluye  à  leurs  Dieux  ,  Cor- 

Ifpagnole ,  &  d'ua  grand  tez  en    promit    pour   un 

nombre    de     Tlafcalans  »  jour  marqué  ,   &:  qu'il  en 

qui  le  ramenoient  le   foir  tomba  effectivement   une 

dans  fa  Prifon.  Hcrccra,  fort  abondante.  itoi.Cha- 

lÀv,  S.  Chap.  4.  pitte  6, 

Xiij 
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^ ïtKVAvo  chaînes,  Quaipopoca  &  fes  principaux 
gckt£2.  Officiers.  Ils  s'étoient  rendus  fans  ré- 
î1*'  iiftance ,  à  la  vue  du  Sceau  Impérial. 
Cortez  permit  qu'ils  fuffent  conduits 
droit  à  Motezuma,  parce  qu'il  fouhai- 
toit  que  ce  Prince  les  obligeât  de  cacher 
qu'ils  eufTent  agi  par  fes  ordres.  Enfuite 
ils  lui  furent  amenés  ;  &  l'Officier , 
qui  les  conduifoit ,  lui  dit  ,  de  la  part 
de  l'Empereur,  qu'il  pouvoit  tirer  d'eux 
la  vérité ,  &  les  punir  avec  toute  la 
rigueur  qui  convenoit  à  leur  crime.  Ils 
eonfefTerent  d'abord  qu'ils  avoient  rom- 
pu la  paix  par  une  guerre  injufte  ,  6c  ' 
qu'ils  étoient  coupables  du  meurtre 
d'Arguello  ,  fans  chercher  à  s'excufer 
par  l'ordre  de  leur  Maître  :  mais  lorf- 
qu'on  leur  eut  déclaré  qu'ils  allouent 
être  punis  rigoureufement,  ils  s'accor- 
dèrent tous  à  rejetter  leur  faute  fur  lui, 
sentence  Pro.  Cortez  refufa  d'écouter  leur  dépofition , 

noncee  contre  .  r  » 

its  coupables,  qu  il  traita  dimpolture.  La  cauie  fut 
jugée  militairement;  &  les  Coupables 
reçurent  leur  Sentence ,  qui  les  cpndam- 
noit  à  être  brûlés  vifs  devant  le  Palais 
Impérial. 

On  délibéra  auiïî-tôt  fur  la  forme  de 
l'exécution.  Il  parut  important  de  ne 
la  pas  différer  ;  mais  dans  la  crainte 
que  Motezuma  ne  s'aigrît  &  ne  voulût 
ioutenir  des  Malheureux  dont  tout  le 
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crime   étoit  réellement  d'avoir  exécuté  ■  "       ;  ,,,"w 
fes  ordres  ,  Cortez   forma   un  deûein  ,     ccrt^, 
qui  lurpafle   tout  ce  qu'on  a  vu  jufqu'à       l*19' 
prêtent  de   plus  audacieux  dans  fés  ré- 
solutions ,  &  qui  ne    peut  être  juftifié 
que  par  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit 
réduit  ce   Prince   à  fe   lailTer  conduire 
en  Prifon.    Il  fe  fit  apporter  des  fers  ,     célèbre  au- 
tels qu'on    les    mettoit  aux   Efpagnols  ^^^^ 
qui   avoient  mérité  cette  punition  ;    il  aux  mans  de 
fe  rendit  à  l'appartement  de  l'Empereur  lI£mrcieur- 
fuivi  d'un  Soldat,  qui  les  portoiî  à  dé- 
couvert, de   Marina  ,   pour   lui    fervir 
d'Interprète,  &c  d'un  petit   nombre  de 
fes  Capitaines;  il  ne  (e  difpenfa  d'au- 
cune des  révérences  &  des  autres  mar- 
ques de  refpecl:,   qu'il  rendoit   ordinai- 
rement à  ce  Monarque  ,  enfuke  élevant 
la   voix,  d'un  ton  fier,   il    lui  déclara 
que  fon  Général  ck  les  autres  Coupables 
étoient    condamnés    à    mourir  ,    après 
avoir  confefie  leur  crime  ;    qu'ils   l'en 
avoient  chargé  lui-même  ,  en  foutenant 
qu'ils  ne  i'avoient   commis  que  par  fon 
erdre  ,  que  des  indices  fî  violens  i'obli- 
geoient  de  fe  purger  par  quelque  mor- 
tification perfonneile  ;  qu'à  la  vérité  les 
Souverains    n'étoient    pas    fournis    aux 
peines   de    la  Juftice  commune,  mais 
qu'ils  dévoient  reconnoître  une  Juftice 
fupérieure  ,   qui   avoit    droit  fur    leurs 

Xiv 
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ft*NA*D     Couronnes,  &  à  laquelle  ils  dévoient 
coktez.     quelque  fatisfaftion.  Alors  il  comman- 
*'?•        da,  d'un  air  ferme  &  abfo/u  ,  qu'on  lui 
mit  les  fers,  &  s'étant  retiré ,  fans  lui 
laifler  le  tems    de  répondre ,  il  donna 
ordre  qu'on  ne  fui  permît  aucune  corn- 
munication  avec  (es  Minières, 
conftema-      Un  traitement   fi  honteux    jetra   le 
^.tX0£"alîcurc"Motezuma  dans  une  fi  pro- 
5B;CÏS.  tonde   confternation ,  que   la  force  lui 

manqua  également  pour  renfler  &  pour 
fc  plaindre.  Il  fut  long-tems  dans  cet 
état,  comme  un  Homme  absolument 
hors  de  foi.  Quelques-uns  de  ks  Do- 
meftiques,  qui  étoient  préfens ,  accom- 
pagnoient  fa  douleur  de  leurs  larmes: 
fans  avoir  la  hardieffe  de  parer.  Ils  fe 
jettoient  à  ks  pies ,  pour  foutenir  le 
poids  de  fes  chaînes.  Ils  faifoient  paf- 
*er,  entre  fa  chair  &  le  fer,  quelques 
morceaux  d'une  étoffe  déliée,  dans  la 
crainte  que  fes  bras  &  fes  jambes  ne 
fuffent  offenfés.  Lorfqu'il  revint  de  cette 
efpéce  d'égarement,  il  donna  d'abord 
quelques  marques  de  chagrin  Se  d'im- 
patience; mais  ces  mouvemeits  s'appai- 
lerent  bientôt ,  Se  fon  malheur  lui  pa- 
rut une  difpohïion  du  Ciel ,  dont  il 
attendit  la  fin  avec  allez  de  confiance. 
D'un  autre  côté,  les  Efpagnols  pref- 
toient  l'exécution  des  Coupables.    Ils 
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avoient  reçu  avis ,   quelques  jours  au-     F£rna>:3 
paravant ,  que   dans    une    des   maifons     Co*Tt*- 
Impériales ,  nommée  Tlacockalco  ,  il  y  Exécution  de 
avoit  un  amas  de  lances,  d'épées ,  dela    ,  Ssntcncc 

•    :      r  „  o       1        n  '    u  ci    portée    conrre 

bouchers ,  d  arcs   ex  de   flèches  ,  qu  ils  ics  Meurtrier* 
craignirent   de    voir   quelque  jour  em-  d'Arguelio. 
ployés  contr'eux.  Ils  en  avoient  parlé  à 
Motezuma  ,  ck  ce  Prince  leur  avoit  ré- 
pondu naturellement  que  c  etoit  un  an- 
cien Magazin  d'armes ,  te!  que  tes  Pré- 
décefifeurs  l'avoient    toujours  eu ,  pour 
la  défenfe  de  l'Empire.  L'occafion  leur 
parut  favorable  ,  pour  fe  délivrer  d'un 
iujet  d'allarme.    Us  employèrent  toutes 
ces  armes  à  compofer  le  bûcher  ,  dans 
lequel   Qualpopoca  &    tes   Complices 
furent  brûlés  (60).  Cet  aclion  eut  pour 
témoins  tous  les  Habitans  de   la  Ville, 
fans  qu'on  entendît  aucun  bruit  qui  pût 
caufer  le  moindre  fupçon.  Il  fembloit, 
dit  un    grave  Hiftorien  (61),  qu'il  fût 
tombé  fur  les  Mexiquains  un  efprit  d'é- 
tourdiffement ,  qui  tenoit  tout  à  la  fois 
de  l'admiration,  de   la    terreur  ex   du 
refpecl:.    Leur    furprife    étoit  extrême , 
de  voir  exercer   une  JurifdicYion   abfo- 
lue  par  des  Etrangers  ,  qui  n'avoient  au 
plus  que  le  caractère  d'Ambaffadeurs  , 
d'un  autre  Prince  ;  mais    ils   n'avoient 

(6e)  Herteia,    Liv.  I.         (fi.)  Solis  ,    Livre    3. 
Çfaap,  S.  Cpap.  10 
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"  —  par  la  hardieiïe  de   mettre  en  queftion 

Fernand 

Coktez.      un  pouvoir  qu'ils  voyoient  établi  par  la 
H1*       tolérance  de  leur  Souverain.  D'ailleurs 
ils    avoient  condamné  la  conduite  de 
Qualpopoca  ;  &  ion   crime  leur  parut 
d'autant  plus  odieux  qu'il  en  chargeoic 
fon  Maître ,  quoique    ce   Prince    n'eût 
pas  celle  de  le  défavouer.  Mais  n'atti- 
rons point  Cortez  au  tribunal  de  la  rai- 
Ion.    S'il  n'étoit  pas   enivré   lui-même 
par  l'excès  de  fes  profpérités,  il  faut 
iuppofer  que  fa  prudence  le  conduifoit 
par  des   régies  que   les  Hifloriens   ont 
ignorées ,  &  qui  étoient   alors  les  plus 
fages ,  parce    qu'elles  étoient    les  plus 
convenables  aux  circonftances. 
cemrr.cnt      Après  l'exécution ,  il  fe  hâta  de  re-   - 
rortcz  o\t  kg  tourner  à  l'appartement  de  Motezuma  ,  , 
qu'il  falua  d'un   air  gai  &    carefTant.   U   I 
lui  dit  qu'on  venoit  de  punir  des  Traî-  « 
très,  qui  avoient  eu  Tinfolence  de  noir-  • 
cir  la  réputation  de  leur  Souverain  ;  &  : 
l'ayant  félicité  du  courage    qu'il   avoit  I 
eu  lui-même  de  fatisfaire  à  la  juftice  du 
Ciel ,  par  le  facrifîce  de  quelques  heures 
de  liberté ,  il  lui  fit  ôter  fes  fers.  Quel- 
ques Relations   alTurent  qu'il  fe    mit  à 
genoux  pour  les  lui  ôter  de  fes  propres 
mains.  Ce  Monarque  humilié  s'applau- 
dit du  retour  apparent  de  fa  grandeur, 
avec  des  tranfports  (i  vifs,  qu'il  ne  cef- 
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foît  pas  d'embrafTer  Cortez ,  ÔC  de  lui  ~F£RNANd   " 
exprimer  fa  joie.   Tandis  qu'il  s'y  livroit     coûtez. 
fans  mefure,  le  Général  Éfpagnol*  par       l%l9> 
un  autre  trait  de  cette  politique,  qu'il 
favoit  transformer  en  générofité  ,  donna 
ordre  en  fa  préfence  qu'on  levât  toutes 
les  Gardes  ,  &  lui  dit  que  la  caufe  de 
fa  détention  ayant  ceiïé  ,  il  étoit  libre 
de  fe  retirer  dans  Ton  Palais.  Mais  il  fa- 
voit  que  cette  offre  ne  feroit  point  ac- 
ceptée. Gn  avoit  entendu  dire  à  Mote-     Artifices  ?ae 
*uma ,  que  jufqu'au  départ   des  Efpa-  nea^ refptiTdi 
•gnols  ,   il  n'étoit  plus  de  fa  dignité  de  ce  Prince. 
te  réparer  d'eux  ,  parce  qu'il    perdroit 
l'eftime  de  Tes  Sujets  ,  s'ils    pouvoient 
s'imaginer    qu'il    tînt    fa   liberté   d'une 
main   étrangère.   C'étoit  Marina  qui  lui 
avoit  infpiré  ce  fentiment ,  par  l'ordre 
même  de  Cortez ,  qui  n'avoit  pas  celle 
d'employer  TadreiTe  ,    pour   le   retenir 
dans  fa  Prifon.    Cependant ,    quoique 
ce   motif   confervât    fur   lui    toute    fa 
force ,  il    eut  honte   de    l'avouer  ;  & 
prenant  un  autre  prétexte,  dont  il  crut 
fe  faire  un  mérite  dans  l'efprit  des  Es- 
pagnols ,  il   répondit    que    leur   propre 
intérêt  ne   lui   permettait    pas    de    les 
quitter,  parce  que  fa  Nobleffe  &  fon 
.Peuple  le    preiTeroient   de  prendre  les 
armes  contr'eux.  Cortez  loua  fa  généro- 
fité j  fck  \a\  rendit  grâces  de  l'attention 
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^Fernand     W'ù  fûfoit  à  Tes  amis  :  nouvelle   rufe , 

coûtez,     qui  fervit  à  rétablir  toutes  les  apparen- 

*£?!        ces  de  la  bonne  foi  ,  entre  des  gens  qui 

croyoient  fe  tromper  mutuellement.  Elle 

fe  foutint ,  avec  des  affectations ,  dont 

le   récit  bleffe  quelquefois  la  vraifem- 

blance  (62). 

il  entreprend      Dans  cet  intervalle  ,  Cortez  n'oublia 

de  fe    tendre  aucune  des   précautions   qui  pouvoient 

maxtre  des  paf-  A  r     /  *i        T 

%es«iuLac.  établir  la  lurete.  Les  Hiftonens  n  ex- 
pliquent point  quels  étoient  particu- 
lièrement tes  deffeins;  mais  ayant  nom^ 
mé  Sandoval ,  pour  fuccéder  à  d'Efca- 
lante  dans  le  Gouvernement  de  Vera- 
Cruz,  il  fe  fit  apporter  les  mâts,  les 
voiles ,  la  ferrure ,  &  tous  les  agrets 
des  Navires  qu'il  avoit  fait  couler  à 
fond.  11  ne  pouvoit  oublier  ce  que  les 
Tlafcalans  avoient  entendu  ,  fur  la  fa- 
cilité de  rompre  les  Chauffées  ck  ks 
Ponts  ;  &  fon  deffein  étoit  de  faire  conf- 
truire  deux  Brigantins  dans  Mexico } 
pour  fe  rendre  maître  des  paffages  du 
Lac.  Il  fit  agréer  cette  entrepriie  .à  Mo- 
tezuma,  fous  le  prétexte  de  lui  donner 
quelque  idée  de  la  Marine  de  l'Europe. 
Ce  Prince  lui  fournit  du  bois  ;  ck  les 
Charpentiers  Efpagnols  achevèrent  en 
peu  de  teins  un  ouvrage,  qui  devint  un 

<tfa)  Solis,  Livre  4.  Chapitre  i. 
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nouveau  fujet  d'admiration  pour  les 
Mexiquains.  On  s'en  fervit  pour  faire 
des  promenades  &  des  Chaïïes ,  qui 
donnèrent  occafion  à  Cortez  d'obferver 
toutes  les  parties  du  Lac.  En  même 
tems,  il  s'informoit  de  la  grandeur  &C 
des  limites  de  l'Empire  ;  &  les  queftions 
qu'il  faifoit  fur  une  matière  fi  délicate 
étoient  amenées  (i  habilement  ,  que 
loin  d'en  concevoir  aucun  foupçon , 
l'Empereur  lui  fit  delTiner ,  par  Tes  Pein- 
tres une  efpéce  de  Carte  qui  repréfen- 
toit  l'étendue  &  la  fituation  de  Tes  Etats. 
Dans  ces  explications  ,  les  Provinces 
d'où  l'on  îiroit  l'or  furent  nommées; 
&C  Cortez,  qui  tendoit  par  mille  dé- 
tours à  cette  importante  connoiilance , 
offrit  auffi-tôt  d'y  envoyer  quelques  Ef- 
pagnols ,  qui  entendoient  parfaitement 
le  travail  des  Mines.  Sa  proportion  fut    il  s'informe 

/         \m    l  1    •  ■  1         des   Mines    du 

acceptée,  Motezuma  lui  apprit  alors  MexU,ue. 
que  les  plus  riches  étoient  dans  la  Pro- 
vince de  Zacacuta ,  du  côté  du  Sud ,  à 
douze  journées  de  Mexico;  &  dans  celle 
de  Chivantla,  fituée  au  Nord,  qui  ne 
dépendoit  pas  à  la  vérité  de  fon  Empi- 
re ,  mais  où  fon  nom  étoit  alTez  ref- 
pec~té  pour  garantir  ceux  qui  feroient 
ce  Voyage  fous  fa  protection.  Il  lui 
nomma  aufîi  le  Pays  de  Zapotecas  , 
en  lui  promettant  des  Guides,  qui  con- 
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Ferkand     noiflbient  tous  ces  lieux.  Cortez  choifit 

CoRTHz.     \Jmbria   &    Pizarre  ,    pour  une  Com- 

il  y  envoyé  ^i^00  qui  ^ut  briguée  de  tous  les  El- 

queiques  -  uns  pagnols.     lis    partirent    avec    que'ques 

àc  r«  officie».  Soldats  de  jeur  Nation,  &  une  bonne 

efcorte  d'Indiens.  Umbria,  qui  revint 
le  premier ,  apporta  trois  cens  marcs 
d'or,  ôc  rendit  témoignage  que  les  Mi- 
nes du  Sud  étoient  tort  abondantes.  Pi- 
zarre apporta  irmle  marcs  de  celles  du 
Nord  (6}). 
ïntreprîfe  C'eft  pendant  leur  Voyage,  qu'on 
qu'il      forma  place  une  entreprife  beaucoup  plus  dan- 

pour     détruite  r  •       /l  «j 

ndoiitrie.  gereule  ,  qui  eft  rapportée  avec  une 
forte  de  fafte  par  les  Hiftoriens  origi- 
naux, comme  le  plus  glorieux  exploit 
de  Cortez,  &  fur  laquelle  néanmoins 
Solis  fait  naître  des  doutes  (64).  Elle 


(«3)  Herrera ,  Liv.  5. 
Chap.  t. 

(64)  Il  eft  important  de 
les  rapporter  ,  pour  don- 
ner plus  de  crédit  à  tout 
<e  qui  vient  d'un  Ecrivain 
d  mefuré.  »  Bernard  Diaz 
m  allure  ,  die  il  ,  qu'en  fe 
»♦  détermina  dans  Je  me- 
.»  me  tems  à  mettre  en 
»  pièces  toutes  les  Idoles 
»  du  Mexirjje  ,  &  à  con- 
»  vettir  en  Eglife  le  prin- 
»  cipal  Temple  de  cette 
*  Ville.  Lopez  d;  Goma- 
s>ta,  <|ui  s'accorde  quel* 
»  qufr'ois  avec  cet  Au- 
">♦  teut  far  ce  qui  £>aron  le 


»»  moins  vralfernbiable,' 
>*  avance  la  même  chofe» 
•>•>  Us  afîurent  que  les  Ef- 
»  pagno.'s  iortirent  de  leut 
»  Quartier  dans  la  réfo- 
>»  lution  d'extemer  ce  pro- 
jet malgré  les  prières  3c 
»  la  réfiftance  de  Motexu- 
»  ma  ;  que  les  Sacrifie*- 
«trurs  prirent  les  armes» 
>♦  &  que  toute  la  Ville  fe 
»  fouleva  pour  défendre 
»>  fes  Dieux  ;  qu*enf?n  la 
»>  considération  de  la  paix 
r.  obligea  Cortez,  de  lailîer 
r>  les  Idoles  en  repos  ,  fe 
>»  contenant  d'élever  dans 
>»  le"   Temple   même     ua 
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regarde  la  Religion  ,  dont  on  prétend 
que  le  zélé  tranlporta  Cortez  jufqu'à  le 
faire  entrer  à  force  ouverte  dans  le  prin- 
cipal Temple  de  Mexico,  pour  y  faire 
célébrer  la  Méfie  au  milieu  des  Idoles. 
Ceux  qui  croyent  ce  récit  injurieux  pour 
fa  prudence ,  ck  qui  le  traitent  de  fie- 


Fernan» 
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»»  Autel ,  fur    lequel     on 
»  plaça  une  Croix  fle  une 
v  Image  de  la  Sainte  Vier- 
v  ge  ;   qu'on  y  célébra  fo- 
•>•>  lcmnelîement  la  MelTe  ; 
»♦  que  cet  Autel  y  fubfifta 
»  long  tems   par  les  foins 
»»  des    Sacrificateurs  ,    qui 
M  s'appliquoient  à  le  tenir 
5>  propre    &    à    le   parer. 
»Herrera   confirme    cette 
î»  Relation  ,  &  la    poulTe 
j»  encore    plus   loin  ,  par 
'>  des    circonftances     ou- 
»  trées.   Il  nous  repréfen- 
"  te  une    proceiïîon    fort 
'»  dévote  ,  quoique    faite 
»  les  armes   à    la    main  , 
»  pour    accompagner    les 
•>•>  faintes  Images  jufqu'au 
>»  Temple.  Il  rapporte  l'O- 
>'  raifort     que    Cortez   fit 
w  devant  le  Crucifix  ,   êc 
»  il  place  dans  cette  occa- 
«fion    le   Miracle   de    la 
»»  pluie  accordée  à  la  dé- 
"  votion  du  Général.   On 
*»  ne  fera  point    de  réfle- 
"  xion  fur  l'embarras  où 
*  Cortez  fe   feroi:     jette  , 
»  en  garantiflant  aux  Infi- 
«  déles   un     Miracle    qui 
-s>  devoit  être   une  preuve 
j»  de  la  vérité  de   fa  Re- 


»  ligion  :  mais  quand  on 
>»  voudro;t  attribuer  cetie 
»  imprudence   à    l'ardcuf 
m  Ar  fon  zélé ,  elle  paroî- 
»  tra  choquer  !a  raifon  , 
>♦  fi  l'on  confidere  fes  lu* 
»  mieres  ,    le    favoir    du 
»Pere  Olmedo  ,   fon  Au- 
»  mônier  ,  &  l'obflination 
»»  de  Motezuma  &  de   fes 
n  Sujets  ,    qui    n'a/oienc 
»  donné    aucune    marque 
»  de   penchant    pour     le 
»  Chiftianifme.         D'ail- 
»  leurs  ,    on  ne  fe  conten- 
»  te  point  de    placer     la 
»*  Croix  dans  un  lieu  dé- 
»  teltable  ,     on   la  com- 
m  met  encore  à  la   diferé;- 
>»  tion    des    Sacrificateur» 
ri  idolâtres,  expofée  à  leurs 
»  irrévérences  :  on  fait  ce- 
»  lébrer    ks    plus    faims 
»  Myfteres  de  la  Religion 
»  au   milieu    des    Idoles. 
»  Voilà  Ifs  attentais  qu'on 
»  ofe    donner  non-ftule- 
»  m^nt  pour   vrais,  mas 
»  comme  glorieux  &  mé- 
>»  morables.  C'eft  au  Lec- 
n  teur  à    déc'der    fur    la 
»  qualité   de    ces     éloges 
Solic  i  ubi  fuprà, 
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Fmumh* — tIon  >  conviennent  du  moins,  que  fou 

coûtez.       emportement  contre  l'Idolâtrie  allarma 

&Hc\J?'  Sacrificateurs.    Cacumatzin  ,  Prince 

Seigneurs  Me-  de    I  ezcuco  ,  ammé  par  leurs  follicita- 

»*ua.n«.  tions  ,  prit  ce  prétexte  pQur  fe    décIaref 

fortement  contre  les  Efpagnols.  Il  y  joi- 
gnît celui  de  rendre  la  liberté  à  Mote- 
zuma,&de   foutenir   tout- à- la- fois 
l'honneur  de  fes  Dieux  &  de  fon  Souve- 
rain.    Quoique  ces   fpécieux  motifs  ne 
fuffent   qu'un    double  voile  pour  cou- 
vnr  l'ambition  qui   le   faifoit  afpirer  au 
Trône,  il  les    fit  valoir  avec  tant    de 
force  &  d'adreffe,  qu'ayant  engagé  dans 
la  caufe  un  grand  nombre  de  Seigneurs, 
qui  n'attendoient  que    l'occafion    pour 
faire  éclater  leur  haine  contre  les  Etran- 
gers, il  fe    vit   bientôt    à  la  tête  d'un 
confpîration  rarti   formidable.    A    cette    nouvelle 
r^tc/amCorre,zrér°lut   d'employer  les   armes! 
pour  étouffer  la  révolte  dans  fa  naiffance! 
Mais  l'Empereur ,  qui  pénétra  l'inten- 
tion   réelle   de   fon    Neveu,  &    qui 
dans  l'illufion  où  les  Efpagnols  l'entre- 
voient  fur     fa    liberté,    ne^mettoit 
plus  de  différence    entre   leurs  intérêts 
&  les  fiens ,  trouva  des  voyes  plus  cour- 
tes  pour  arrêter   les  Rebelles.   L'afcen- 
dant  qu'il   confervoit    encore  fur  quel- 
ques-uns   des  plus  puifTans,  &  les  ré- 
compenfes  qu'il  leur  fit  offrir  en  foret 
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les  difpoferent  à  trahir  leur  Chef.  Ca-  <■■ 

cumatzin    fut    arrête  par    les    propres     Comz, 
Complices,  &  conduit  au  Quartier  des       *&*' 
Efpagnols ,  où  Cortez  demanda  que  fa 
punition  fut  bornée  à   la  perte  de  fon 
Domaine,  qui  fut  tranfporté  à  Cucuzca 
fon  Frère  (65). 

Cependant  ,   lorfque   le   calme    eut    Poiitîquc  de 
fuccédé  à  cette  révolution,  l'Empereur Mouzunu. 
ouvrit  les  yeux  fur  le  danger  dont  il 
étoit  forti.   En  réfléchifïant  fur  fa  fitua- 
tlon ,  il  lui  parut  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  un  long   féjour  dans  fa  Capitale. 
Quoiqu'il  ne  pût  lui  tomber  dans  l'ef- 
prit  qu'un   fi  petit   nombre  d'Etrangers 
en  vouluffent  à  fa  Couronne  ,  il   s'ap- 
percevoit  de  la  nomination  de  fon  au- 
torité parmi  (es  propres  Sujets,   &  la 
guerre  qu'il   venoit    d'éteindre  pouvoit 
te  rallumer.  Il  fentoit  la  néceflîté  d'en- 
gager Cortez  à  preiTer  fon  départ  ;  mais 
fa  fierté  lui   donnoit  de  la  répugnance 
pour  une  ouverture  qui  rentermoit  l'a- 
veu de  fes  craintes  ;  fans  compter  que 
l'impreffion  du  premier  avis  de  Marina 
duroit    encore ,    &  l'allarmoit  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne.  Ces  incertitudes 
produisirent  une  révolution  fort  étrange. 
Il  conçut  que  le  moyen  de  fe  délivrer 

(60  Herrera,  Liv.    9,    Chap.  ».  &    fuiy.   S&lii , 
Liv.  4.  Chap.  ». 
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^ÎFRVAXO  "  honnêtement  des  Efpagnols  étoit  de 
coanz.  marquer  Une  extrême  impatience  de  Te 
ÎJIi?*  lier  avec  leur  Prince,  &  non  feulement 
de  les  charger  de  richeiîes,  qu'il  les 
prefferoit  de  lui  porter  en  Ton  nom  , 
mais  de  lui  rendre  entre  leurs  mains  un 
hommage  folemnel ,  en  qualité  de  Suc- 
ceffeur  de  Quezalcoal ,  &  de  premier 
Propriétaire  de  l'Empire  du  Mexique. 
Cette  propofition ,  qu'il  trouva  le  moyen 
de  leur  faire  affez  adroitement  ,  étoit , 
en  effet ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre 
à  flatter  leur  avarice  &  leur  ambition. 
Auffi  Cortez  parut  •  il  extrêmement  fa* 

Cortez  la  fait    •/•  •  j       f    l       .         -  . 

•oumer  à  fon  nstait  5  /  de  »e  voir  offrir  ce  qu'il  n'au- 
avantage.  roit  ofé  demander.  Il  pénétra  néan- 
moins l'artifice;  mais  quelles  que  puf- 
fent  être  Tes  vues ,  fur  lefquelles  il  ne 
s'étoit  encore  ouvert  à  perfonne  ,  il  prit 
le  parti  d'accepter  les  avantages  qu'on 
lui  préfentoit,  fans  renoncer  au  fond 
de  Ton  entreprife ,  fur  lequel  il  remet- 
toit  à  s'expliquer  après  l'arrivée  des  or- 
dres  qu'il  attendoit  d'Efpagne.  ^ 
Motexuma      Motezuma  ne  différa  point  à  faire  af- 

Stfe«°S«ïïfemble,r  fes  Cac,clues-  H»  &  rendirent 
r£fpa^nc.  ^m  l'appartement  qu'il  occupoit ,  au 
Quartier  des  Espagnols.  Diaz  afîure 
qu'il  eut  ave:  eux  une  longue  conféren- 
ce ,  à  laquel  e  Cortez  ne  fut  point  ap- 
pelle,  pour   les  difpofer  apparemment 
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à   goûter  /es    propositions.    Mais    dans  —  ■ 
une  autre   aliembiee  ,  ou   il   tenoit  la     com*z. 
première  place  après  l'Empereur,  a^ec        lll* 
les  Interprêtes ,  6c  quelques-uns  de  fes 
Capitaines ,  Motezuma  fit    une  courte 
expofition  de  l'origine  des  Mexiquains, 
de  l'expédition    des  Navatlaques ,   des 
prodigieux  exploits  de  Quezalcoal,  leur 
premier  Empereur ,  &  de  la  Prophétie 
qu'il  leur  avoit  lailTée  ,  en  partant  pour 
la  conquête  des  Pays  orientaux.  Enfuite, 
!    ayant  établi,  comme  un  principe  incon- 
1    teftable  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ,  Sou- 
verain de  ces  Régions ,  étoit  le  légitime 
Succefleur  de  Quezalcoal ,  promis  tant 
de  fois  par  les  Oracles  ,  &  defiré  fî  ar- 
demment de  toute  la  Nation  ,  il  con- 
clut qu'on  devoit   reconnoître  dans  ce 
Prince  un  droit  héréditaire  ,  qui  appar- 
tenoitau  fang  dont  il  étoit  defcendu.  Il 
ajouta  que  s'il  étoit  venu  enperfonne, 
au  lieu  d'envoyer  Tes  AmbafTadeurs ,  la 
juflice  auroit  obligé  les  Mexiquains  ;  de 
le  mettre  en  poffelîion  de  l'Empire  ;  Se 
que  lui-même,   qu'ils  reconnoiflbient 
pour  leur    Souverain  ,  il    auroit  remis 
fa  Couronne  à   Tes  pies ,  pour  lui   en 
laifler  la  difpofition  abfolue  ,  ou  pour 
la    recevoir  de   fa   main  :  mais  que  la 
même  raifon  Pobligeoit  de  lui  en  faire 
hommage  dans  la  perfonne  de  ceux  qui 
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le  préfentoient,  &   de   joindre  à   cette 
fcoKTEz,     <tédaration  ja  pjus   riche  partie  de  Tes 
151*.        tréfors;  &  qu'il  fouhaitoit  que  tous   les 
Caciques  de  l'Empire  fuiviffent  Ton  exem- 
ple ,  par  une  contribution  volontaire  de 
leurs  biens,  pour  fe  faire  un  mérite  de 
leur  zélé  aux  yeux  de  leur  premier  Maî- 
tre (66). 
Son  motif     La  réfolution  de   ce  Prince  paroîtrà 
trnSeCd^ar:incroyable^  après  l'opinion  qu*on  a  dû 
«he.  prendre  de  fa  puifTance,  &  plus  encore 

après  les  premières  idées  qu'on  a  don- 
nées de  Ton  caractère ,  fi  l'on  ne  Te  rappel- 
le qu'il  fecroyoit  menacé  de  la  perte  de 
fon  Empire,  &  que  cette  crainte  l'avoit 
difpofé  à  toutes  fortes  d'humiliations.  Il 
ne  paroît  pas  moins ,  que  fon  orgueil 
sca  regrets.  fouffroit  une  mortelle  violence.  Tous 
les  Hiftoriens-  conviennent  qu'en  pro- 
nonçant *e  terme  d'hommage ,  il  s'ar- 
rête quelques  momens,  &c  qu'il  ne  put 
retenir  Tes  larmes.  Cortez  ,  s9il  faut  s'en 
rapporter  aux  mêmes  témoignages , 
voyant  que  la  douleur  du  Souverain  fai- 
fbit  imprefïion  fur  les  Caciques  ,  fe  hâta 
de  les  rafîurer ,  en  leur  déclarant  aue 
l'intention  du  Roi  fon  Maître  n'étoit 
pas  d'introduire  une  nouvelle'  forme  de 
Gouvernement  dans  l'Empire  ,  &  qu'il 
ne  demandent  que  Téclairciffement  de 

(66)  Solis,  Chapitre  3. 
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(es  droits  en  faveur  de  tes  Defçendans  ;     f^rnan»  * 
mais  qu'au  refte  il  étoit  11  éloigné   du     cortez. 
Mexique,  &  partagé  par  tarit   d'autres     A\l^    ie 
foins ,  qu'on  ne  verroit  peut-être  de  long*  conez. 
tems  l'effet    des  anciennes  prédictions, 
Mais  il  n'en  accepta  pas  moins  la  difpo- 
fition  qui  venait  de  fe  faire  en  faveur  des 
Efpagnols  (67). 

Cette  fameufe  cérémonie  ,  qui  a  fait  Préfent  ^u'il 
le  principal  titre  de  l'Efpagne  pour  jufti-  H^.^ 
fier  la  conquête  du  Mexique  ,  fut  ac-  <juc. 
compagnée  de  toutes  les  formalités  qui 
pouvoient  lui  faire  mériter  le  nom  d'A^ 
cle  national  (63).  Peu  de  jours  après  ? 
Motezuma  fît  remettre  à  Cortez  les  ri- 
ches préfens  qu'il  tenoit  prêts.  C'étoient 
quanrité  d'ouvrages  d'or  ,  curieufement 
travaillés  ;  des  figures  d'Animaux,  d'Oi- 
feaux  ck  de  Poifïons,  du  même  métal  ; 
des  Pierres  précieufes ,  fur  tout  un  grand 
nombre  de  celles  que  les  Mexiquains 
nommoient  Chalcuites ,  de  la  couleur 
des  Emeraudes,  ck  qui  leur  tenoient  lieu 
de  diamans  ;  de  fines  étoffes  de  coton  ; 
des  tableaux  &  des  tapiiTeries  ,  d'un 
tiffu  des  plus  belles  plumes  du  monde  ; 
enfin  tout  l'or  qui  fe  trouvoit  en  marie 
dans  la  Fonderie  Impériale.  Les  Cacw 

(67)   Solis   &    Herrera ,  ibidem. 
(6*)  Hcircia,  itkjfitP'.Çt    Chap.  ^j  Solis  1   Clà« 
|itre  4. 
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»■  ques    ayant  apporté    leur    contribution 

co^u.     de  toutes  les  Provinces ,  cet  amas  de  n- 

M>*«       cheffes  monta  bientôt,  en  or  feulement, 

à  plus  de  fîx  cens  mille  marcs  (69) ,  que 

Cortez  prit  le  parti  de  faire  fondre  en 

lingots  de   différens  poids  ,  ex  dont  il 

tira  le  quint  pour  lui  ,  après  avoir  levé 

Diftribution  celui  du  Roi  d'Efpagne.    Il  fe  crut  en 

«u  il  en  faic.     ^rojt  ^  prencjre  aufîi  des  fommes ,  pour 

lefquelles  il    fe    trouvoit    engagé   dans 
l'Ifîe  de  Cuba.  Le  refte  fut  partagé  en- 
tre les  Officiers  &  les  Soldats ,  en  y  com- 
prenant ceux  qu'on  avoit  biffés  à  Vera- 
Cruz.    Quelque  foin  qu'on  pût   appor- 
ter à  mettre  une  jufte  proportion  dans 
les  parts,  il  étoit  difficile  daller  au-de- 
vant de  toutes  les  plaintes  ,  entre  des 
gens  dont  l'avarice  étoit  égale  ,  &  qui 
ne  fe  rendoient  point  juftice  fur  l'iné- 
galité du  mérite    cV   des  droits  ;   mais 
Cortez  ,  avec  un  défintéreffement  digne 
de  fa  grandeur  d'ame ,  fournit  de  fon 
propre  tond  ce  qui  manquoit  à  la  fatis- 
faclion  de  ceux  qui   fe  croyoient  mal 
traités. 
Motciuma  le      Motezuma   n'eut    pas    plutôt  rempli 
£'fej!w*U'£s    engagemens,  qu'il    fit  appeller   le 
Général  Efpagnol.  Celui  qui  fut  chargé 
de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de  Cortez, 

(*5>)   Ibidem, 
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que  ce  Prince  avoit  pris  en  affection  ,  -  FtRNAN»' 
parce    qu'il   parloit    déjà  facilement    Ja     cortex. 
langue    Mexiquaine ,  &    qui  avoit  re-       l$l'* 
marqué  ,  pendant  la  nuit  précédente,  que 
piufieurs  Seigneurs  ck  quelques  Prêtres 
setoient    introduits    fecretement    dans 
l'Appartement    Impérial.    Cortez  ,    al- 
larmé   d'un   Meffage   qui   venoit  à    la 
fuite  d'une  conférence  dont  on  lui  avoit 
fait    myftére  ,   fe    fit    accompagner    de 
douze  de  fes  plus  braves  Soldats.   Il  fut 
furpris   de   trouver ,    fur   le    vifage    de 
l'Empereur  ,  un  air  de  févérité  qu'il  n'y 
avoit  jamais  vu  pour  lui.  Sqs  foupçons 
augmentèrent    lorfqu'il    fe    vit  prendre 
par    la    main  ,    ck  conduire   dans  une 
Chambre    intérieure  ,    où    ce    Prince  , 
l'ayant  prié  gravement  de  l'écouter,  lui 
déclara  qu'  1  étoit  tems  de  partir ,  puif» 
qu'il   ne  lui  reftoit  rien  à    demander , 
après  avoir  reçu    toutes  fes  dépêches  ; 
que  les  motifs  ,  ou  les  prétextes  de  fon 
féjour  ayant  ceiTé ,  les  Mexiquains   ne 
pourroient  fe  perfuader  qu'un  plus  long 
retardement  ne    couvrît  par    des    vues 
dangereufes.   Cette  courte  explication  , 
qui  paro;(Toit  préméditée ,  &  même  ac* 
compagnée  d'un  air  de  menace,  allar- 
ma  fi  vivement  Cortez  ,  qu'il   ordorîna 
fecretement  à  un   de  fes   Capitaines  de 
faire  prendre  les  armes  au*  Soldats,  &C 
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fernand     de  les  tenir  prêts  à  défendre  leur  vie, 
cotcrtz.     Cependant,  ayant  rappelle  toute  famo- 
Répenfe  qu'il  dération  ,  il    prit   un   vifage  plus  tran- 
sit à  cePrincc.  qUjj|e  p0ur    répondre    à    l'Empereur  , 
qu'il  penfoit  lui-même  à  retourner  dans 
fa  Patrie  ,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  une 
partie    de    (qs  préparatifs  ;    mais  qu'on 
n'ignoroit    pas    qu'il    avoit    perdu    fes 
Vaiffeaux  ,  &  qu'il  demandoit  du  tems 
&  de  l'afliftance    pour  conftruire  une 
nouvelle  Fiotte. 
Dîffimuiation      On    prétend    que   l'Empereur  avoit 
âcs  £fpagaois.  cinquante  mille    Hommes    armés  ,    & 
qu'il  étoit  déterminé  à  foutenir  fa  ré- 
folution   par  la  force.   Mais,  comme  il 
ne  vouloit  rompre  qu'à  l'extrémité  ,  fa 
joie  fut   fi    vive  ,   de   voir  le  Général 
difpofé  à  le  fatisfaire ,   que  l'ayant  em- 
braffé  avec  tranfport ,  il  lui  protefta  que 
fon  intention   n'étoit  point  de  précipi- 
ter le  départ  des  Efpagnols  ,  fans  leur 
fournir   ce   qui   étoit    néceffaire  à  leur 
Voyage  ,  &  qu'il   alloit  donner  des  or- 
dres pour  la  conflrucf-ion  des  Vaiffeaux. 
Il  ajouta  dans  cette  effulion  de  cœur, 
avec   une   imprudence  qui  fit  pénétrer 
fes  motifs ,  qu'il  lui  fuffifoit,  pour  obéir 
à  (es  Dieux ,  &  pour  appaifer  les  plain- 
tes* de  fes   Sujets,  d'avoir  déclaré  qu'il 
faifoit  attention  à  leurs  demandes.  Ce 
langage    fit   aifement  juger   qu'il  étoit 

violemment 
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violemment  combattu  par  la  Religion        rna    ■ 
&   la  Politique,   Cottez  ,    informé  en     cortez* 
effet  que   les  Sacrificateurs  avoient  de-       ***** 
mandé  ion  départ ,  au  nom  <ies  Idoles  % 
avec  d'horribles  menaces,  prit  le  parti 
de  céder  à  l'orage  par  toutes  les  appa- 
rences d'une  prompte  foumiffion.  Les 
ordres   furent   donnés  pour  raffembler 
àts  Ouvriers  fur  la  Côte  ,  &  le  départ 
des  Efpagnols  fut    publié.    Motezuma 
nomma  les  Bourgs  qui  dévoient  contri- 
buer au  travail ,  &  les  lieux  où  ks  bois 
dévoient  être  coupés.  Cortcz  ût  partir 
auffi   fes  Charpentiers  ,    avec    ce    qui 
lui  reftoit  de  cordages  &  de  fer.  Il  ne 
s'entretint ,  en  public  ,  que  de  l'ouvrage 
auquel  il  paroiffoit  donner  tous  fes  foins 
dans  l'éloignement.  Mais  il  avoit  chargé 
ceux  qui  en  avoient  la  conduite  ,   de 
faire  naître  des  obftacles  &  des  contre- 
tems.  En  un  mot ,  fon  but,  fur  lequel 
il  fe  vit  forcé  de  s'ouvrir  à  fes  Officiers , 
étoit  de  fe  maintenir  à  toute  forte  de 
prix  dans  cette  Cour ,  &  d'y  faire  un 
EtdbiiiTement  qui    le  mît  en   état  de 
braver  toutes  les  forces  de  l'Empire.  Il 
vouloit  gagner  du  tems,  jufqu'au  retour 
de  Montejo  qu'il  avoit  envoyé  en  Efpa- 
gne,  &  qu'il  efpéroit  de  voir  revenir  avec 
un  puiffant  fecours ,  ou  du  moins  avec 
des  ordres  de  l'Empereur ,  pour  autonfer 
Tome  XLVL  '  Y 
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ion     entreprife   ;    &    s'il    fe    trouvent 
cortez.      réduit ,   par  la  violence  ,   a  quitter  le 
Hio.        pofte  qu'il  occupoit  dans  la   Capitale  , 
c  ne ^  dC     ^  ^   Promett°it  du  rnoins  de    s'arrêter 
à  Vera-Cruz  ,  où  fe  couvrant  des  forti- 
fications de  cette  Place  ,   &  s'appuyant 
du  fecours  de  Tes  Alliés,  il  fe  croyoit 
capable   de   faire  tête  afïez   long-tems 
aux  Mexiquans  pour  attendre  des  nou- 
velles d'Efpagne  (70). 
Arrivée  dz        Pendant   qu'il   rapportoit  tout  à    ce 
.-Ux-huic  vaif-  grand   projet  ,    Motezuma    fut   averti  f 
gnoïL    ^?*     Par     ^es    Courriers  ,     qu'on    avoit   vu 
paroître    fur   la  Côte  dix-huit  Navires 
étrangers  ;  &  la  defeription  qu'il  reçut 
de  cette  Flotte  ,    par  les  portraits  qui 
tenoient  lieu  d'écriture  aux  Mexiquains  , 
ne  lui    laiffant   aucun  doute  qu'elle  ne 
fût  Efpagnole  ,   il  fît  appeller  aufli-tôt 
îe  Général  ,  pour  lui  déclarer  ,   en  lui 
montrant  (es  peintures  ,    que   les   pré- 
paratifs   qu'on    faifoit  pour  Ton   départ 
devenoient   inutiles  ,  lorfqu'il    pouvoir 
s'embarquer    fur    des   Vaifïeaux^  de   fa 
Nation.    Cortez    regarda   ces  tableaux 
avec  plus  d'attention  que  d'étonnement. 
Quoiqu'il   ne  comprît  rien   aux   carac- 
tères qui  leur  fervoient   d'explication  , 
£1  crut  reconnoître  l'habit  Efpagnol  6c  la 

f/o)   Spîis,  ikidcrx, 
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fabrique  des  Vaifleaux  de  l'Europe.  Son  ■ - 

premier  mouvement  fut  un  tranfport  de    j?™T^" 
joie  ,    proportionné   à    la    faveur  qu'il       14*0. 
recevoit   du  Ciel  ,   en    voyant   arriver 
une  Flotte  fi  puifTante  ,    qu:il  ne   pour- 
voit prendre  que  pour  le  fecours   qu'il 
attendoit   fous  les  ordres  de   Montejo. 
Mais  ,  diflimulant  fa  fatisfaclion  ,   il  fe 
contenta  de  répondre  qu'il  ne  tarderoit 
point  à  partir,  fi  ces -VaifTeaux  retour- 
noient  bien-tôt    en   Efpagne  ;  &  fans  Coîtaz  cortî>; 
être    plus   furpris   que   l'Empereur    eût-nue  de  ménage 
reçus  les  premiers  avis  de  leur  arrivée , ■1'£mPCICU,:* 
parce  qu'il    connoiffoit    l'extrême  dili- 
gence de  fes  Couriers ,  il  ajouta  que  les 
Efpagnols,  qu'il  avoit  laiffés  à  Zampoala, 
ne    pouvant     manquer    de    l'informer 
bien-tôt    des   mêmes   nouvelles  ,    on 
apprendroit  d'eux  avec  plus  de  certitude 
la  route  de  cette  Flotte ,  &  l'on  verroit 
s'il  étoit  nécelTaire  de  continuer  les  pré- 
paratifs. Motezuma  parut  goûter  cette 
réponfe  ,    &  reprit  toute  fa  confiance 
pour  les  Efpagnols. 

11  étoit  vrai  qu'une  Flotte  étrangère  oceafam  «ui 
s'étoit  approchée  des  Côtes  du  Mexi-^^^ 
que  ;  &  les  Lettres  de  Sandoval ,  îe  au  hîk\\ 
Gouverneur  de  Vera-Cruz ,  apportèrent 
bien-tôt  d'autres  lumières  à  Conez.  Mais 
la  liaifon  des  événemens  oblige  de  re- 
prendre ici  le  Voyage  de  Montejo  &  de 
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Porto-Carrero ,  qu'il  avoit  envoyés  en 

c  *V *D     Efpa-&ne- I,s  étoient  partis  de  Vera-Çruz, 

iwo.       le  1 6  de  Juillet  de  l'année  précédente, 

voyage  de  avec  l'ordre  précis  de  prendre  leur  route 

^onTa^ndcpar  le  Canal  de  Bahama ,  fans  toucher 

a  Une  de  Cuba.   Leur  Navigation  fut 

heureufe  ;  mais  ils  s'étoient  expofés  au 

dernier  danger ,    par    une  imprudence 

dont  aucun   Hiftorien    ne   les   excufe* 

Montejo  avoit  une  Habitation  dans  l'ifle 

de  Cuba.  Il  ne  put  fe  voir  à  la  hauteur 

du  Cap  Saint-Antoine  ,  fans  propofer 

à   fon   Collègue    d'y    relâcher  ,    fous 

prétexte   d'y   prendre   quelques   rafraî- 

chiffemens.  Ce  lieu  étant  fort  éloigné 

de  la  Ville  de  San-Yago  ,  où  Diego 

de  Velafquez  faifoit  fa  réfidence ,  il  lui 

parut    peu   important   de   s'écarter   un 

peu  des  ordres  du  Général.  Cependant 

c'étoit  rifquer  non-feulement  fon  Vaif- 

feau  &  le  riche  préfent  qu'il  avoit  à 

Bord ,  mais  encore  toute  la  Négociation, 

qui  lui  avoit   été  confiée.  Velafquez  , 

âvîi  ue  u^U0  ^  Jaloime  teno^  f°rt  «veillé, 
Bougent  den'avoit  pas  manqué  de  répandre  des 
cuba  en  aveu £(pjons  {ut  toute  ja  Côte,  pour  être 

averti  de  tous  les  événemens.  Il  craU 
gnoit  que  Cortez  n'envoyât  quelque 
Navire  à  Saint-Domingue  ,  pour  y 
rendre  compte  de  fa  découverte  ,  & 
demander  du  fecours  à  ceux  qui  gouver-? 
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noient  cette  Ifle.  Ses  Efpions  lui  ayant 
appris  l'arrivée  de  Montejo,  il  dépêcha 
deux  Vaiffeaux  bien  armés ,  avec  ordre 
de  fe  faiilr  de  celui  de  Cortez.  Ce 
mouvement  fut  fi  prompt  >  que  Mon- 
tejo  eut  befoin  de  toute  l'habileté  du 
Pilote  Alaminos  ,  pour  échapper  d'un 
péril  qui  mit  au  hafard  la  Conquête  de 
la  Nouvelle  Efpagne  (71J. 

Le  refte  de   fa  Navigation  fut  heu-Léîïrtv0?"  d~ 

.    f      t\     c      .  »     ..          .         j  Cortez  arrivent 

reux  jufqua  Seviile  ,  ou  il  arriva  dans  en  npagnc. 
le  cours  du  mois  d'Octobre  de  la  même 
année.  Mais  il  y  trouva  les  conjonctures 
peu  favorables  à  fes  prétentions*  Diego 
de  Velafquez  avoit  encore  >  dans  cette 


(71)  Dlaz  del  Cafollà 
l'accufc  d'avoir  mal  re» 
connu  ce  qu'il  devoir  à 
la  confiance  de  Cortez. 
11  prétend  qu'il  ne  vifita 
ion  habitation  que  dans 
le  delîcin  de  retarder  fon 
voyage  ,  èc  de  donner  à 
Velafquez  le  rems  de  fe 
fa;fir  du  Navire  ;  qu'il 
lui  écrivit  une  Lettre  dont 
un  Matelot  Fut  chargé ,  & 
que  ce  Meifager  la  porta  , 
nageant  entre  deux  eaux. 
Mais  il  paroît  fe  contredire 
enfuite ,  lorfquM  rapporte 
avec  quelle  ardeur  &  quel- 
le activité  Montejo  com- 
battit ,  à  la  Cour  d'Efpa- 
gne  ,  les  Agens  de  Velaf- 
quez. Il  ajoute  faullement 
que  les  Envoyez  de  Cortez 


lie  trouvèrent  point  l'Em- 
pereur Charles  ,  en  Efpa. 
gne.  D'autres  particula- 
rités ,  fur  lefquelles  il  eft 
certain  qu'il  fe  trompe  * 
doivent  donner  une  )ut"é 
défiance  pour  fon  témoi- 
gnage fur  tout  ce  qu'il 
n'avoir  pas  vu  de  fe» 
propres  yeux  ;  &  c'eft  la 
raifon  qui  ne  le  fait  citer 
ici  qu'avec  beaucoup  de 
réferve.  Alaminos  ne  trou- 
va point  d'autre  moyen  » 
pour  fauver  le  Vaifïeau  de 
Cortee  ,  que  de  reprendre 
par  le  Canal  de  Bahama  > 
dont  il  furmonta  le  pre- 
mier les  rapides  courans , 
pour  fe  jetter  prompte- 
ment  en  pleine  Mer.  Solis  » 
Liv.  3,  Chap  i. 
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■  Ville  ,  les  mêmes  Envoyés  qui  avoieat 

coRTt2,  obtenu  pour  lui  l'Office  d'Adelantade  , 
*****  &  qui  attendoient  un  embarquement 
pour  retournera  Cuba.  Surpris  de  voir 
paroître  un  Vaiffeau  de  Cortez  ,  ils 
employèrent  tout  le  crédit  qu'une  longue 
négociation  leur  avoit  fait  acquérir 
auprès  des  Minières ,  pour  faire  valoir 
leurs  plamtes  à  la  Contratacion  ;  nom 
qu'on  avoit  déjà  donné  au  Tribunal 
des  Indes*  Benoît  Martin  ,  Aumônier 
de  Velafquez ,  repréfenta  vivement  que 
le  Navire  &  ia  charge  appartenoient 
au  Gouverneur  de  Cuba  ,  fon  Maître  , 
comme  le  premier  fruit  d'une  conquête 
qui  lui  étoit  attribuée  par  fes  Commif- 
fions  ;  que  Fernand  Cortez  étant  entré 
furtivement  >  &  fans  autorité  ,  dans  les 
Provinces  de  la  Terre-ferme  ,  avec  une 
Fiotre  équipée  aux  frais  de  Velafquez , 
Montejo  &  Porto-Carrero,  qui  avoienc 
l'audace  de  fe  préfenter  en  fon  nom  , 
méritoient  d'être  punis  févérement ,  ou 
du  moins  qu'on  devoit  fe  faifir  de  leur 
VaifTeau  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent.  pro- 
duit les  titres  fur  lefquels  ûVfondoient 
leur  Commiflion,  Velafquez  s'étoit  fait 
„  ,n      tant  d'Amis  par   (es  préfens ,    que  les 

leur  Va'flcaw  ,.  .      r       T        /        k       '     ~  r 

fii  faiiï,  jar  le  repreientations    de    les    Agens    turent 
crédit  des  Amis  éC0Utées.  On  faifît  leNavire  &  (es  effets* 

de    D  ego     de  .   >/r  ,  .  ,  * 

velafquez.      en  Ia»iiant  néanmoins  aux  Envoyés  de 
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Cortez  la  liberté  d'en  appeller  à  l'Em-  — 

pereur.  Jm'wanç 

Ce  Prince  étant  alors  à  Barcelone 5  1520.  . 
les  deux  Capitaines  &  le  Pilote  fe 
hâtèrent  de  prendre  le  chemin  de  cette 
Vil'e  ;  mais  ils  y  arrivèrent  la  veille  du 
départ  de  la  Cour,  qui  fe  rendoit  à  la 
Corogne $  où  les  Etats  de  Caftille  avoient 
été  convoqués.  Ils  jugèrent ,  avec  pru* 
dence  ,  qu'une  affaire  de  fi  grand  poids 
ne  devoit  pas  être  traitée  dans  l'agita* 
tion  d'un  Voyage  ;  &  s 'étant  informés 
de  la  marche  de  l'Empereur  ,  qui  de^ 
voit  aller  prendre  congé  de  la  Reine 
Jeanne  fa  Mère  i  après  la  tenue  des 
Etats  ,  &  paffer  quelque  tems  avec 
elle  ,  pour  fe  rendre  enfuite  en  Alle- 
magne ,  où  il  étoit  appelle  par  les 
cris  de  l'Empire  ,  ils  réfolurent  de  l'at- 
tendre à  Tordefïlîas  >  féjour  ordinaire  de 
cette  Princeffe.  Dans  l'intervalle  ,  ils AJ'  £"«« 
employèrent  le  tems  à  vifiter  Martin  *  Ja  cour , 
Cortez,  Père  de  Fernand.  Outre  la  fatis*  ^Lu" 
faclion  de  le  confoler  par  de  glorieufes 
nouvelles  ,  qui  dévoient  lui  caufer  au- 
tant de  joie  que  d'admiratio'n  ,  ils  avoient 
conçu  que  s'il  pouvoient  l'engager  à  fe 
rendre  à  la  Cour  avec  eux ,  la  préfence 
de  ce  vénérable  Vieillard  donneroit 
beaucoup  de  forces  aux  demandes  de 
fon  Fils.  En  effet  ,  l'ayant  déterminé  à 
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'  ferwano"  ,es  accomPagner  ,     ils    ne   trouvèrent 
cort.z.      que  de  îa   faveur   dans  leur    première 
M*0*       Audience.    Un  heureux  incident  fervit 
encore  à  lever  les  difficultés.  Les  Offi- 
ciers  de  la  Contratacion  n'ayant    ofé 
comprendre,  dans  leur  faifie  ,  le  préfent 
qui  étoit  deffiné  à  l'Empereur,  il  arriva 
précifement  à  Tordeirllas  dans  le  tems 
que   les   Envoyés    de    Cortez   avoient 
choi/i  pour  s'y  présenter.  Cette  conjonc- 
ture les  fit  écouter  avec  d'autant  plus 
de  plaifSr  ,    que  toutes   les  merveilles 
qu'ils  avoient  à  raconter  étoient  foute- 
nues  par  des  témoignages  préfens.  Ces 
bijoux  d'or,  auffi  précieux  par  rircduf- 
trie  du   travail   que   par  leur  matière  9 
ces  curieux  ouvrages  de  plume  &  de 
coton  ,    ces  Captifs  Indiens  ,    qui  ap* 
plaudiffoient   eux-mêmes  aux    grandes 
actions  de  leurs  Conquérans ,.  pafferent 
pour  autant  de  preuves,  qui  donnoient 
de    l'autorité   à  des  Relations  incroya- 
bles (72). 
ils  font  reçHs      Auffi     furent  -  elles    écoutées-  avec 
Âforabiçmcat.  tome  l'admiration  qu'on  avoit  eue  pour 
les  premières  découvertes  des  Colombs. 
L'Empereur ,  après  avoir  fait  rendre  à 
Dieu  des   grâces  folemnelles ,  pour  la 
gloire  qui  étoit  réfervée  à  fon  règne, 

{71)  Herrcra  &SoIis,/W. 
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eut  diverfes  conférences  avec  les  deux  __ 

Capitaines  &  le  Pilote;  &  vraifembla-  FlRNANB 
blement  il  auroit  décidé  en  leur  faveur ,  ^Ji.  ' 
s'il  ne  lui  étoit  furvenu  des  affaires  plus 
prenantes,  qui  le  mirent  dans  la  nécef-  ,obftJc,ef  i«* 
M-î  de  hâter  ion  départ.  La  Requête  de  fuccès  de  icu* 
Cortez  fut  renvoyée  au  Cardinal  Adrien, Commifficn- 
&  au  Confeil  qui  avoit  été  nommé 
pour  l'affluer  ,  avec  ordre ,  à  la  vérité , 
de  favonfer  la  Conquête  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  mais  de  trouver  auffi 
des  expédiens  pour  fauver  les  préten- 
tions de  Velafquez.  Le  Préfident  du 
Confeil  des  Indes  étoit  toujours  Fon* 
feca  ,  alors  Evêque  de  Burgos  ,  qui , 
après  avoir  été  fi  long-tems  l'Ennemi 
des  Colombs  ,  ne  s'étoit  pas  moins 
prévenu  contre  Cortez.  Son  penchant 
déclaré  pour  le  Gouverneur  de  Cuba 
lui  fit  diffamer  ouvertement  l'Expédition 
du  Mexique,  comme  un  crime  dont  les 
tonféquences  étoient  dangereufes  pour 
l'Efpagne.  Non -feulement  il  foutint 
que  la  conduite  de  l'entreprife  appar- 
tenoit  à  Velafquez  ,  &  qu'elle  ne 
pouvoit  lui  être  ôtée  fans  injuftice  ; 
mais ,  infiftant  fur  le  caradere  de  Cortez, 
il  prétendit  qu'on  ne  pouvoit  prendre 
de  Confiance  aux  intentions  d'un  Avan- 
tuner  ,  qui  avoit  commencé  par  une 
révolte  fcandaleufe  contre  fon  Bienfai- 
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■■  ■-*  teur   &  Ton   Maître  ,    &  que   dans  les 

Cortez.      Contrées  éloignées  on  ne  devoit  attendre 
ÏJi0e        que  des    déiordres    d'une    fi  mauvaife 
fource.  Il  protefta  de  tous  lis  malheurs 
que  l'avenir  préfentoit   à   Ton  imagina- 
tion.   Enfin  ,   Ces  remontrances  ébran- 
lèrent  le  Cardinal  ck   les  Minières  du 
Confeil  ,     jufqua     leur    faire    prendre 
le  parti  de    remettre   leur  décifîon   au 
retour    de    l'Empereur  (73).    L'unique 
grac#,  qu'ils   accordèrent  pendant    ce 
délai  à  Martin  Cortez  ck  aux  Envoyés, 
fut  une  médiocre  provifion  fur  les  effets 
faiiis  ,  pour  fournir  à  leur  fubfiftance  en 
Efpagne. 
Diego  ic      ^'un  autre  côté,  l'Aumônier  de  Ve- 
^eiafqueicn  Jafquez  ayant  faifi  la  première  oecafion 
fi  armi.      ^^  jnformer  fon   Maître  de  l'arrivée 

du  VaifTeau  de  Cortez  ,  &  de  l'accueil 
que  fes  Envoyés  avoient  reçu  à  la  Cour, 
cette  nouvelle,  jointe  au  titre  d'Àde- 
lantade  dont  le  Gouverneur  de  Cuba 
fe  voyoit  honoré ,  réveilla  û  vivement 
fa  colère  ck  fes  prétentions ,  qui]  réfolut 
d'équiper  une  puiffante  Flotte  ,  pour 
ruiner  Cortez  ck  ks  Partifàns^  L'in- 
térêt qu'il  fit  prendre  à  rous  les  fiens  , 
en  partageant  avec  eux  les  tréfors  qu'il 
devoit  tirer  des  Régions  conquifes ,  le 
rendit  capable  d'affembler  ,  en  peu  de 

C73)   iïidtm- 
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fems ,   huit  cens  Hommes  d'Infanterie  — — * 
Efpagnole  ,  quatre-vingt  Cavaliers ,  &     <£ïïr*  a 
dix  ou  douze  pièces  d'artilierie  ,  avec       Js2°» 
une  abondante    provifion  de    vivres  ,  J*  fe  ii5îe 

,  r  9  équiper  une 

d  armes  oc  de  munitions.    Il   nomma  3  Floue. 
pour  commander  cette  Armée  ,   Pam-  pamph;k  ae 
phile  de  Narvaez  ,   né  à  Valladolid  ;  Narvacz    & 
Homme  de  mérite  Se  fort  confidéré ,  u^nma&iîU 
mais  trop  attaché   à  fes  opinions ,  qu'il 
foutenoit  avec   quelque   dureté.    Il  lui 
donna  la  qualité  de  fon  Lieutenant ,  en 
prenant  lui-même  celle  de  Gouverneur 
de    la  nouvelle    Efpagne  ,    &c  l'ordre 
fecret  de  s'attacher  particulièrement  à  fe 
faifîr  de  Cortez. 

Les    Jeronymites   ,    qui    préfidolent    Opposa* 

%    ,,  .    J ..  .     *  ,        c    .         inutiles      des 

encore  a  1  Audience  royale  de  Saint- jeronymites, 
Domingue  y  furent  inftrutfs  de  ces  pré- 
paratifs ;  ck  leur  autorité  s'étendam  fur 
toutes  les  autres  Mes  ,  ils  fe  crurent 
obligés  de  faire  ïepréfenter  à  Diego  de 
Velafquez  les  malheurs  qui  pouvoient 
réfulter  d'une  fi  dangereufe  concur- 
rence ,  &  de  l'exhorter  à  fou  mettre 
fes  querelles  &  (qs  prétentions  ,  aux 
Tribunaux  de  la  Juftiee.  Le  Licencié 
Luc  Velafquez  d'Aillon  qui  fut  chargé 
de  cet  ordre ,  trouva  la  Flotte  de  Cuba 
composée  d'onze  Navires  de  haut  bord 
&  de  fept  Brigantins  ,  &  prête  à  mettre 
à  la  voile.  Ses  remontrances  n'ayant 
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1  fernand""  fair  aucune  impreffion  fur  le  Gouver* 
Coktiz,     neur ,  qui  fe  croyoit  trop  relevé  par  fa 
*>29-       nouvelle  qualité  d'Adelantade  pour  re- 
connoître  des  Supérieurs  dans  fon  Gou- 
vernement, il  produisît  Tes  ordres;  mais 
ils  n'eurent  pas  plus  de  pouvoir ,  &  cet 
cfprit  violent  Te  précipita  ainfi  dans  la 
même  défobéiffance  dont  il  faifoit  un  cri- 
me  à  Cortez.  D'AiIlon,Ie  voyant  obffiné 
dans  fon  entreprife  ,  témoigna  quelque 
défîr  de  voir  un  Pays  auffi  renommé  que 
le  Mexique  ,  &  demanda  la  permiffion 
de  faire  ce  Voyage ,  par  un  fimpie  motif 
decuriofité.  On  doute  fi  fa  réfolution 
venoit  de  lui  f  ou  de  Tes  inftru&ions  , 
mais  elle  fut  approuvée  de  toute  1  Ar- 
mée ,  qui  la  crut  capable  d'arrêter  les 
fuites  d'une  rupture  éclatante  entre  les 
deux  Partis  ;  &  Velafquez  même  ne  s'y 
oppofa   point ,  quoique  fon  feul  motif 
fût  d'empêcher  qu'on  n'apprît  trop  tôt  i 
â  Saint  Domingue  ,  le  reins  qu'il  avoit 
fait  d'obéir.    André  Duero  ,   fon  Se- 
crétaire ,   le  même  qui  avoit  contribué 
anciennement  à  la  fortune  de  Cortez, 
s'embarqua  fur  la  même  Flotte  ,  dans  le 
deffein  apparemment  de  faire  auffi  1  office 
,  .   de  Médiateur. 

Départ  de  la        T       _. 

ï-îettc  de  D'ego      L*  Motte  mit  a  la  voile  ,  &  n'eut 

Ie  ta"2&  qu'u"  v\m  ffvorable  iufqu'à  ,a  Terre 

»u  Mcxi.jue.     <3*>  elle  cherchent.  C'étoit  elle ,  dont  les 
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Couriers  Mexiquains  avoient  déjà  porté  ~      '  '"  "" 

la  detcriptton    a  Mofezuma  ,    oc   que     cortbz. 

Cortez  ,  dans  la  flatteufe  opinion  qu'il       '5Z<>* 

avoit  de  fa  fortune  ,  prenoit  pour   un 

lecours  que  Montejo  lui  amenoit  d'Ef- 

pagne.  Elle   jetta  l'ancre  dans  le  Port 

d'UIua  ,  &  Narvaez  mit  quelques  Sol* 

dats  à  terre  ,    pour  prendre  langue   & 

îeconnoître  le  Pays.    Us  rencontrèrent 

deux  Efpagnols ,  qui  s'étoient  écartés  de 

Vera-Cruz,  &  qu'ils  amenèrent  à  Bordé 

Ces  deux  Hommes  n'ayant  pu  cacher 

ce   qui   Te  pafîoit  au  Mexique   &   dans 

la  Colonie  ,  Narvaez,   qu'ils  flattèrent  N"Ya.ez ';**• 

.  .  ,  i       ^  /-dc  feduirc  San- 

peut-etre  aux  dépens  de  Cortez  ,  le  dovai,  Gouver- 
promit  de  traiter  facilement  avec  San- ncu*  de  Vcr*" 
doval ,  ck  d'entrer  dans  Vera-Cruz ,  foit 
pour  la  garder  au  nom  de  Velafquez  , 
ou  pour  la  râler  ,  en*  joignant  à  fon 
.Armée  ,  les  Soldats  de  la  Garnifon.  Il 
commit  cette  négociation  à  un  Ecclé^ 
ïiaftique  qui  le  iurvoit  ,  nommé  Jean 
■Ruiz  de  Guevara  ,  homme  d'efprit  , 
mais  plus  emporté  qu'il  ne  convenoit 
à  fa  profeflion.  Un  Notaire  eut  ordre 
de  le  fuivre  ,  avec  trois  Soldats  qui 
dévoient  fervir  de  témoins. 

Sandoval  ,  qui  avoit  doublé  les  Sen-     r^éiîtc  âc 

i.  a  -j  î       Samioval  pour 

tinelies  ,  pour  être  averti  de  tous  les  Cortez. 
fnouvemens  de  la  Flotte  ,  fut  informé 
de  l'approche  des  Envoyés ,  &  ne  fit 
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■      ■  pas  difficulté  de  faire  ouvrir  les  portes^ 

cortez.  Guevara  lui  remit  la  Lettre  de  crean* 
ijio.  ee  .  &  \u\  ayant  expoié  les  forées  que 
Narvaez  conduifoit ,  il  ajouta  qu'elles 
venoient  tirer  fatisfa&ion  de  l'outrage 
que  Cortez  avoit  fait  au  Gouverneur  de 
Cuba,  6k  fe  mettre  en  poffefïion  d'une 
Conquête  qui  ne  pouvoit  appartenir 
qu'à  lui ,  après  avoir  été  entreprife  à 
tes  frais  6k  par  fes  ordres,  Sandoval 
répondit ,  avec  une  émotion  qu'il  eut 
peine  à  cacher,  que  Cortez  6k  tes  Com- 
pagnons étoient  fidèles  Sujets  du  Roi, 
&  que  dans  l'état  où  ils  avoient  pouffé 
la  Conquête  du  Mexique  ils  dévoient 
efpérer ,  pour  l'honneur  ck  l'intérêt  de 
l'Efpagne ,  que  Narvaez  s'uniroit  à  eux 
pour  terminer  une  (1  belle  entreprife  ; 
mais  que  s'il  tentoit  quelque  violence 
contre  Cortez  ,  il  pouvoit  compter  qu'ils 
perdroient  tous  la  vie  pour  la  défenfe 
de  leur  Chef  6k  pour  ia  confervatioa- 
Emportement  de  tes  droits.  Guevara ,  ne  fuivant  que 
p  '  l'impétuofité  de  fon  humeur  ,  s'emporta 
ju (qu'aux  injures.  Il  donna  le  nom  de 
Traître  à  Cortez  ;  ck  ceux  *qui  le  re- 
connoiffoient  pour  Chef  ne  furent  pas 
plus  ménagés.  Ils  s'efforcèrent  en  vain 
de  l'appaifer ,  en  lui  repréfentant  la 
bienféance  de  fon  caractère  r  pour  lui 
faire  comprendre  du   moins  à  quoi  il 
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avoit  obligation  de  leur  patience.  San-  ■  « 

doval  lui  pardonna  (es  inveclives  ;  mais  coiTtes. 
voyant  que  fans  changer  de  ftyle  il  u^» 
ordonnoit  à  Ton  Notaire  de  fignifier  les 
ordres  dont  il  étoit  chargé  ,  pour  faire 
connoître  à  tous  les  Efpagnols  qu'ils 
étoient  obligés  fous  peine  de  la  vie 
d'obéir  à  Narvaez  :  il  jura  qu'il  ferok 
pendre  fur  le  champ  celui  qui  auroit  la 
harcFefTe  de  lui  fignifier  des  ordres  qui 
ne  vinlTent  pas  du  Roi  même  ;  &  dans  le 
mouvement  de  cette  première  chaleur, 
ri  fit  arrêter  les  Envoyés.  Entoile  -,  foi-  raits'a^r, 
fant  réflexion  que  s'il  les  renvoyoit  à  ut  les  Envoyé* 
Narvaez  après  cet  outrage,  ils  pour- Jex££vae*  * 
ro;ent  lui  communiquer  leur  reiTen- 
timent  ,  il  prit  le  parti  de  les  faire 
tranfporter  à  Mexico.  Les  Indiens ,  qui 
furent  appelles  auiîi-tôt,  les  mirent  dans 
tine  efpéce  de  litière  ,  qu'ils  nomment 
Andas  ,  cV  les  portèrent  fur  leurs  épau- 
les y  efcortés  de  quelques  Soldats  fous 
la  conduite  de  Pierre  de  Solis.  Sandoval 
informa  le  Général,  par  un  Courrier, 
de  l'arrivée  de  ks  Ennemis  &  de  fa 
conduite  ;  après  quoi ,  s'étant  allure  de 
la  fidélité  de  fes  Soldats  ,  il  fe  fortifia 
par  le  fecours  des  Indiens  alliés  ,  & 
par  toutes  les  reffources  du  courage  &c 
de  la  prudence  (74).  Quelques  Ecrivains 

C74)  Soin  ,  ubi  [uçr*  ,  Chap.  5, 
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uFe*!«amo     ^Ul   reprochent   d'avoir  pouffé   la  van* 
coRTtz.     geance  trop  loin,  en  faifant  arrêter  un 
tJie>       Homme  d'Eglife  ,  revêtu  d'ailleurs  du 
caractère  d'Envoyé  ;  mais  d'autres  afin- 
rent ,  pour  l'excufer ,  que  la  colère  eut 
moins  de  part  à  cette  a&ion  que  la  poli- 
tique ,  &  qu'il  jugea  qu'un  Confeiller 
fî  violent  ne  pouvoit   faire  qu'un  rôle 
dangereux  dans   le    Cortège   de    Nar- 
vae*  (75). 
Embarras  où      Pendant  que  la  fortune  préparoit  ces 

Nart«  icuc°bftacIeS   *  CorteZ  •    dlvefS.  avis  »    ^ 

cortcz.  reçut  par  intervalles  ,  lui  donnèrent 
des  lumières  certaines  fur  ce  qui  n'avoit 
encore  excité  que  fes  foupçons.  Il  ap- 
prit ,  enfuite  ,  par  le  Courier  de  San* 
doval  ,  non -feulement  que  Narvaez 
avoit  débarqué  fes  Troupes  &  déclaré 
fa  Commiffion  ,  mais  qu'il  s'avançoit 
droit  à  Zampoala  avec  fon  Armée.  Sa 
raifon  ,  dit  un  Hiftorien  ,  lui  ût  paffef 
alors  quelques  heures  fâcheufes  ,  en 
lui  donnant  des  vues  fort  étendues  fur 
les  dangers  qui  le  menaçoient ,  &  beau- 
coup d'incertitude  fur  les  remèdes  qu'il 
y  devoir  apporter.  Il  ne  poavoit  entre* 
prendre  ,  fans  témérité  ,  d'aller  corn- 
battre  Narvaez  avec  des  forces  inégales  ^ 
dont  il  étoit  même  obligé  de  laiffer 
une  partie  à  Mexico  ,  pour  maintenir 

(7i)  IbUtm* 
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le   Quartier  ,    pour  garder  les  tréfors     m 

qu'il   avoit  acquis ,    &  pour  conferver     îe rna** 
cette  efpece  de  garde  que  Motezuma     c°^' 
foufTroit   encore.   La   prudence  ne   lui 
défendoit  pas  moins  d'attendre  l'Enne- 
mi dans  Mexico  ,  au  hafard  de  remuer 
l'humeur  féditieufe   des    Habitans  *   en 
leur  donnant  un  prétexte  d'armer  pouf 
leur  confervation.  Il  ne  fe  fentoit  point 
d'éloignement   pour  traiter  avec  Nar- 
vaez  &  pour  joindre  leurs  intérêts  & 
leurs   forces  ;  mais  ce  parti  ,   qui  lui 
fembloit  le  plus  raifonnable  ,  étoit  auflî 
le  plus  difficile/  Il  connoiffoit  la  rudeffc 
&   la    fierté  de  cet  Officier.  Enfin  la 
néceffité  de  s'expliquer  avec  Motezuma , 
&  de  donner  une  couleur  honorable 
à   Tes  démarches  ,  quelque   parti  qu'il 
pût    embraffer  ,     étoit  un  autre  fujet 
d'embarras  ,    &  d'autant  plus  p?eflant  , 
que   ce  Prince  ,   allarmé  lui-même  des 
Nouvelles  qu'il  recevoit  de  jour  en  jour, 
attendoit    de    lui  des   éclairciiTemens  , 
&    paroiffoit   étonné    de    fon  filence. 
Il  commença  par  fe  délivrer  de   cette  ^"explique 
inquiétude,    en    lui  difant    avec    une  avec  Motezu- 
feinte  affurance ,  que  les  Efpagnols  de  ™a  •  *  0apvr£ 
la  Flotte    étoient   des    Sujets   de  fon  soldats. 
Roi  ,    &  de  nouveaux  AmbaÏÏadeurs  , 
qui  venoient    fans   doute  appuyer   fes 
premières  propofitions^  qu'ils  form oient 
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Fernand  -  «ne  efpece  d'Armée  fuivant  l'ufage  de 
eoRT(Z,      leur  Naùon  ,  mais   qu'il   les  dilpoferoit 
l52c-       à     retourner     en    Efpagne  ,    pu&ju'ils 
n'avoient  rien  à  défirer  de  Sa  Majeflé 
après  ce  qu'il  en  avoit  obtenu,  cV  quM 
étoit  même  réfolu  de   partir  avec  eux. 
L'adrefle  ne  lui  parut  pas  moins  nécef- 
faire  ,  pour  animer  Tes  propres  Soldai.  Il 
leur  dit  que  Narvaez  étoit  Ton  Ancien 
Ami  ,     &c   qu'il    lui    connoiffbit    allez 
d'élévation  d'eTprit  &  de   fageffe  pour 
préférer  l'honneur  de    l'Efpagne   &    le 
fervice  du  Roi   aux   intérêts  d'un  Par- 
ticulier ;   qu'à  la    vérité  Velafquez   ne 
penfoit  qu'à  la  vangeance  ;  mais  que  les 
Troupes  qu'il   croyoit  envoyer  contre 
eux    étoient  plutôt    un  fecours  qui  les 
aideroit    à    pouffer   leurs    Conquêtes  , 
&  qu'au  lieu  d'y  trouver  des  Ennemis, 
ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voir 
bien-tôt  leurs  Compagnons.  Cependant 
il     s'ouvrit    plus    librement    avec     Tes 
Capitaines  ;  &  s'étant  contenté  de  leur 
faire    obferver  que  Narvaez   entendoit 
peu  la  guerre  ,   que  la  plupart   de  fes 
Soldats  n'avoient  pas  plus  d'expérience , 
&  que  tant  de  foibleffe  pour  le  foutien 
d'une   caufe  rnjufte  devoit  donner  peu 
d'allarme  à  des  cœurs  éprouvés ,  il  ne 
Jaiffa  pas  de  les  faire  entrer  ,  par  des 
raifons  de  prudence  Se  d'honneur ,  dans 
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fa   réfolution  de    tenter   la  voye  d'un  - 

accommodement  r  en  offrant  à  Narvaez     ^ortTz! 
des  conditions    fi    laifonnables  ,    qu'il       1520. 
ne    pût  les   refufer  fans   fe  couvrir   de  !l  fe  A&fcrmïM 

*i      t,A  15  •  à  tenter  un  ac- 

tout  le  blâme  dune  rupture  ;  ce  qui  commod<men£ 
ne  l'empêcha  point  de  prendre  diverfes 
précautions  qui  répondoient  à  Ton  acti- 
vité, Il  avertit  Tes  Amis  de  Tlafcala  de 
tenir  prêt  un  corps  de  fix  mi  le  Guerriers. 
Les  Efpagnols  ,  qu'il  avoit  employés  à 
la  découverte  des  Mines ,  dans  la  Pro- 
vince de  Chinantîa  ,  reçurent  ordre  de 
difpofer  les  Caciques  de  cette  Prov.nce 
à  lui  envoyer  deux  mille  Hommes.  Ces 
Peuples  étoient  belliqueux  6k  fort  Enne- 
mis des  Mexiquains.  Ilsavoient  témoigné 
beaucoup  d'affection  pour  les  Efpagnols. 
Côrtez  les  crut  propres  à  fortifier  (es 
Troupes  ;  &  fe  fouvenant  d'avoir  en- 
tendu vanter  le  bois  de  leurs  piques,  A 
en  fît  venir  trois  cens ,  qu'il  fit  armer 
d'excellent  cuivre  ,  au  deraut  de  fer  9 
&  qui  furent  distribuées  à  fes  Soldats. 
Ce  foin  regardoit  particulièrement  la 
Cavalerie  de  Narvaez  ,  qui  faifoit  fa 
principale  crainte. 

Les  Prifonniers    de  Sandoval   étant  ll  sa?nc  îrs 
arrivés  au  bord  du  Lac  ,  &  Solis  l'ayant  ^l^l   ça* 
informé   qu'il  y    attendoit  fes  ordres  ,fo  caieffcs. 
il  fe  hâta  d'aller  au  devant  d'eux.  Mais 
ce  fut  pour  leur  ôter  leurs  fers  &  pour 
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les  embraffer  avec  beaucoup  de  bonté  * 
en  afîurant  Guevara  qu'il  puniroitSan- 
doval  d'avoir  manqué  de  refpecl:  pour 
fa  Perfonne  ck  Ton  caractère.  Il  le  con- 
duisît au  Quartier,  après  avoir  recom- 
mandé à  tous  fes  gens  de  le  recevoir 
avec  beaucoup  de  gayeté  &  de  confian- 
ce. Il  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont 
Motezuma  l'honoroit ,  &  de  la  vénéra- 
tion que  les  Princes  Mexiquains  avoient 
pour  lui.  Parmi  toutes  ces  carefles  ,  il 
lui  répétoit  ,  Tans  affectation  ,  qu'il  fe 
félicitoit  de  l'arrivée  de  Narvaez  ,  parce 
qu'ayant  toujours  été  de  fes  Amis ,  il 
$*en  promettoit  tous  les  fruits  d'une 
heureufe  intelligence.  Enfin  l'ayant  com- 
blé de  préfens ,  lui  &  fes  Compagnons  , 
il  les  renvoya  ,  quatre  jours  après ,  éga- 
lement touchés  de  ks  raifons  &  de  fcs 
bienfaits. 
Conduite  Guevara  trouva  Narvaez  établi  dans 
KarvUadcCx?tedC  Zampoala  ,  où  le  Cacique  l'avoir  reçu 
comme  l'Ami  de  fes  Alliés ,  qui  venoit 
à  leurs  fecours ,  &  dont  il  attendoit  les 
mêmes  témoignages  de  confiance  &c 
d'affection.  Mais  il  reconnut  bientôt  i 
«lans  ces  nouveaux  Hôtes  ,  un  air  de 
fierté  ,  qui  fe  déclara  d'abord  par  la 
violence  qu'on  lui  fit  pour  enlever  de 
fa  Maifon  tout  ce  que  Cortez  y  avoit 
laiffé.  Guevara  aufli  rempli  de  la  gran- 
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de  l'accueil  doux  &  généreux  qu'il  y  coww? 
avoit  reçu  ,  vint  dans  le  même-terns  H**« 
raconter  Tes  avantures  ;  &  s 'étant  explU 
que  avec  force  fur  la  néceffité  de  ne 
donner  aucune  marque  de  divifïon ,  il 
ne  balança  point  à  conclure  par  des 
proportions  d'accommodement.  Ce  lan^ 
gage  déplut  fi  fort  à  Narvaez,  qu'après 
l'avoir  brufquement  interrompu  ,  &  lui 
avoir  dit  de  retourner  à  Mexico ,  fi  les 
artifices  de  Cortez  l'avoient  déjà  (éduitf 
il  le  chaffa  de  fa  préfence  avec  indignité» 
Dans  fon  reiTentiment ,  Guevara  chercha 
d'un  autre  côté  à  fe  faire  entendre ,  & 
releva  de  toute  fa  force  les  généreufes 
bontés  de  Cortez.  Les  uns  furent  tou«* 
chés  de  (es  raifons  ,  d'autres  furent 
charmés  par  la  vue  de  (es  préfens  ,  & 
l'inclination  générale  étoit  pour  la  paix, 
Ainfi  les  Efpagnols  &  les  indiens  com- 
mencèrent également  à  juger  fort  mal 
de  la  dureté  de  Narvaez. 

Barthelemi  d'Olmedo  ,  premier  Au-  oïmecf©  ; 
mônier  de  Cortez  ?  dont  l'éloquence  £"™^nd' 
&  la  fageiTe  donnoient  beaucoup  d'au-  «éprend  u 
tcrité  à  (on  caraftere  ,  fuivit  de  près  nfgocr 
Guevara.  Il  étoit  chargé  de  propofer  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  conduire  à 
l'union  ,  avec  des  Lettres  particulières 
pour  Luc  Velafqucz  d'Aillon  ,  &  peur 
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„  André  Duero ,  auxquelles  Cortez  avoit 

cSxt"z.     iGint    ^es  Pr^(ens  »   qui  dévoient    être 
M**u       diftribués  fuivant    l'occafion.    Un  Dé- 
puté  îi  refpectable  ne  fut    pas  écouté 
plus  favorablement  de  Narvaez.  On  ré- 
pondit ,  à  les  offres  de  paix  &  d'amitié  , 
qu'il  ne  convenoit  point  à  la  dignité  du 
Gouverneur  de  Cuba  de  traiter  avec  des 
Sujets  rebelles,  dont  le  châtiment  étoit 
k   premier    objet  de  fon  Armée  ;  que 
Cortez  ,  &  tous  ceux  qui  lui  demeu- 
reroient  attachés ,  alloient  être  déclarés 
Traîtres ,  &  que  la  Flotte  avoit  appor- 
té allez  de  forces  pour  lui  enlever  fes 
Conquêtes.     Glmedo    repartit  ,    avec 
autant  de  fermeté  que  de  modération  , 
que   les  Amis   de  Diego  de  Velafquez 
dévoient  penfer  deux  fois   à  leur  en- 
treprise ;  qu'il  n  etoit  pas  aufli  facile  , 
qu'ils   le  fuppofoient  ,    de  vaincre  un 
Général  de  la  valeur  &  de  l'habileté 
de  Cortez  ,  adoré  de  tous  fes  Soldats , 
qui  étoient  prêts  à  mourir  pour  lui ,  Se 
foutenu  par  un  Prince  auffi  puiffant  que 
Motezuma  ,  qui  pouvoit  mettre  autant 
d'Armées  fur  pie ,   que  Narvaez  avoit 
d'Hommes  dans  fa  Flotte  ;  enfin  qu'une 
affaire  de  cette  importance  demandoit 
une  mûre  délibération  ,   ck  qu'il  laiiïbit 
aux  Amis  de  Velafquez  le  tems  de  penfer 
à  leur  réponfe. 
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Après  cette  efpece  de  bravade ,  qu'il  , 

avoit  crue  nécetfaire  pour  diminuer  la     £0*™*° 
confiance  de  Narvaez  ,  il  vit  ouverte-       \%**T 
ment  d'Aillon  &  Duero,  qui  ne  firent     D'Aiiionfc 
pas   difficulté  d'approuver  fon  zèle  &  ^uero  fe  dé' 

r  j  •  ti  .  cJarent     pouï 

les  ouvertures  de  paix.  Il  continua  de  la  paix. 
voir  les  Officiers  &  les  Soldats  de  fa 
connoilTance  ;  &  ménageant  avec  adreffe 
Tes  difcours  &  Tes  préfens  ,  il  avoit 
déjà  commencé  à  former  un  parti ,  en 
faveur  de  Cortez  ou  de  la  paix  ,  lors- 
que Narvaez  ,  averti  de  ks  progrès, 
les  interrompit  par  des  injures  &  des 
menaces.  Il  l'auroit  fait  arrêter  ,  fi 
Buero  ne  s'y  étoit  oppofé  par  ks  re- 
préfentations  ;  &  dans  fa  colère  ,  il  lui 
ordonna  de  fortir  fur  le  champ  de 
Zampoala.  D'AiHon  prit  part  à  ce 
démêlé,  pour  foutenir  qu'on  nepouvoit 
renvoyer  un  Miniftre  de  paix  ,  fans 
avoir  délibéré  fur  la  réponfe  qu'on  de- 
voit  faire  à  Cortez.  Plusieurs  Officiers 
appuyèrent  cette  proposition.  Mais  Nar- 
vaez ,  tranfporté  d'impatience  &  de 
mépris  ,  ne  répondit  que  par  un  ordre 
de  publier,  à  l'heure  même,  la  guerre 
à  feu  &  fang  contre  Fernand  Cortez, 
&  de  le  déclarer  Traître  à  l'Eipagne. 
Il  promit  une  récompenfe  à  celui  qui 
fe  prend  roit  vif  ,  ou  qui  apporteroit  fa 
tite  ;   &  fur   le  champ  il  donna   des 
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ordre   pour    la    marche    de     l'Armée. 

co&te?1?     D'Aillon   ne   put   fupporter  cet   excès 

«'s*©.       d'emportement  ;  &  s'armant  de  l'auto- 

Narvaezmetr]t^  d'un  premier   Juge  de  l'Audience 

la  ctce  de  Cor-  ,  *.,     r       r       .?  x     xt 

m  à  wix,  royale  ,  il  nt  lignifier  a  Marvaez  , 
défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de 
ibrtir  de  Zampoala ,  ou  d'employer  les 
armes ,  fans  le  confentement  unanime 
de  tous  les  Officiers  de  l'Armée.  Il  y 
joignit  des  proteftations  foiemnelles. 
Mais  cette  barrière  fut  trop  foible. 
L'ardent  Général ,  oubliant  qu'il  man- 
quoit  de  refpect  pour  le  Roi  dans  la 
*££"*  Perfonne  <te  lc>n  Miniftre  ;  le  fit  arrêter 
honteufement  &  reconduire  à  Cuba 
fur  un  Vaiffeau  de  la  Flotte.  Olmedo , 
épouvanté  de  cette  violence ,  reprit  le 
chemin  de  Mexico  fans  avoir  deman- 
dé d'autre  réponfe  ;  &  les  Troupes 
même  de  Velafquez  fe  refroidirent 
pour  une  Caufe  ,  qu'ils  voyoient  iou- 
tenir  avec  tant  d'orgueil  &  d'indé- 
cence (76). 
on  croit  Nar-      Quelques     Auteurs   Efpagnols     ont 

vacz  d'incein-  écrit  que   Narvaez    avoit    formé    une 

gence  avec  Mo-  ,       .     *  ri  \t 

fezuma.  étroite  correlpondance  avec Motezuma , 

&  que  par  des  Courriers  fréquens  , 
qu'il  dépêchoit  de  Zampoala  à  Mexico, 
il  fe  vantoit  d'être  venu  avec  une  Corn- 

(76)  Soi's,  Li/.  4.    Chap.  ji  Heirera ,   LW9  9, 

Chap.  18,   19  &  10. 

miiîîon 
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miffion  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  châtier  —  — i 
Tinfolence  d'une  troupe  de  Sujets  co^itz*. 
rebelles  &  bannis  ,  qui  rendoient  M** 
le  nom  Efpagnol  odieux  par  leurs 
brigandages.  Mais  cette  fuppofition 
paroît  peu  vraifemblabk  à  Solis  ,  qui 
ne  peut  comprendre ,  dit-il ,  comment 
Narvaez  ,  fans  Interprètes  ,  ck  fans 
aucune  telation  à  la  Cour  de  Mexico, 
auroit  trouvé  le  moyen  de  lier  tout- 
cPun  coup  un  commerce  de  cette  na- 
ture avec  l'Empereur.  Il  en  conclut 
que  le  retour  d'Olmedo  avec  de  fâcheu- 
ses nouvelles  ,  qui  cauferent  afTez  de 
chagrin  à  Cortez  pour  en  faire  paroître 
quelques  traces  fur  fon  vifage  ,  & 
les  avis  qui  venoient  continuellement 
à  la  Cour  par  des  Courriers  Mexi- 
quains  ,  font  les  feules  lumières  qu'on 
puilTe  attribuer  à  Motezuma  fur  la  di- 
vifion  des  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  d^voit  avoir  pénétré  fort 
habilement  la  vérité  ,  puifque  dans  le 
premier  entretien  qu'il  eut  avec  Cortez 
i]  lui  parla  ouvertement  des  mauvais 
ckiTeins  que  le  nouveau  Capitaine  de 

(77)   Herrcra  parle  de  que    c'étoit     l'ufage    des 

quelques    préfens   que    ce  Mexiquains  à    l'égard  de 

l'^ince    avoir,     envoyés    à  tous     les    Etrangers    qui 

Karvaez  ,    &  qui    fejnble  abordoienc  fur  leur  Côte; 

fuppofer    une    correfpon-  comme   on    l'a    vu  dans 

4ance  ;    mais  on  répond  l'exemple  de  Corcezj 
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■'  fa   Nation     faiibit    éclater    contre    lui. 

coRTte.      Il  ajouta  qu  il    netoit  pas  iurpris  qu  ils 

ISZO*       euiïent     enfemble     quelque     différend 

Raifonnemcnt         tjcujjer       majs   J      ce   gâtant    Sujets 

fur  la  divifiondu  même  Prince  ,  ils  commandoient 
des  zfpagnois.  jeux  Armées  qui  paroiiloient  ennemies  ; 
ck  qu'il  falloit  néceffairement  qu'au 
moins  l'un  des  deux  Commandans  fût 
hors  des  bornes  de  l'obéiffance  qu'il 
devoit  à  fon  Souverain.  Le  Général  , 
d'autant  plus  embarrafïé  de  cette  con- 
clufion  qu'il  ne  croyoit  pas  l'Empereur 
fi  bien  inftruit  ,  rappelîa  toute  fa  pré- 
fence  d'efprit  pour  lui  répondre  ,  que 
comment  Cor- ceux  *$&  l'avoient  averti  de  la  mauvaife 
uz  lui  répond,  difpoiition  du  nouveau  Capitaine  ne 
s'étoient  pas  trompés  fur  ce  point ,  & 
que  venant  d'en  recevoir  avis  lui-même 
par  Olmedo  ,  il  s'étoit  propofé  de  com- 
muniquer cette  nouvelle  à  Sa  Majefté  ; 
mais  que  cet  Officier,  qui  fe  nommok 
Narvaez,  étoit  moins  un  Rebelle  qu'un 
Homme  abufe  par  de  fpécieux  prétex- 
tes ;  qu'étant  envoyé  par  un  Gouver- 
neur mal  informé  ,  qui  réfidoit  clans  une 
Province  fort  éloignée  de  la  Cour  d'Ef» 
pagne  ,  ck  qui  ne  pouvoit  avoir  appris 
les  derniers  ordres  de  leur  Souverain , 
il  s'étoit  vainement  perfuadé  que  les 
ronflions  de  cette  Ambaflade  lui  appar- 
fenoient  f    préiemion  imaginaire  ,  cjui 
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feroit  bientôt  diflipée  ,  lorfqu'ii  auroit 
fait  fignifier  lui  -  même  à  cet  inutile 
AmbalTadeur  les  pouvoirs  en  vertu  l*z* 
defquels  il  devoit  commander  à  tous  les 
Efpagnols  qui  aborderoient  fur  la  Côte 
du  Mexique  ;  que  pour  remédier  prom- 
ptement  à  cette  erreur,  il  avoit  réfolu 
de  fe  rendre  à  Zampoala  9  avec  une 
partie  de  Tes  Troupes ,  dans  la  feule 
vue  de  renvoyer  celles  qui  s'y  étoient 
arrêtées ,  &  de  leur  déclarer  qu'elles 
dévoient  du  refpecl:  aux  Peuples  de 
l'Empire  ,  depuis  qu'ils  étoient  fous  la 
protection  de  i'Efpagne  ;  ck  qu'il  vou- 
loit  exécuter  promptement  ce  deiïein  9 
par  le  jufte  empreffément  qu'il  avoit 
d'empêcher  qu'elles  n'approchaiTent  de 
la  Cour  ,  parce  qu'étant  moins  difci- 
plinées  que  les  fiennes  ,  il  craignoit 
que  leur  voifinage  n'excitât  des  mou» 
vemens  dangereux  pour  le  repos  de 
l'Empire. 

Cet-te  réponfe  étoit  d'autant  plus 
adroite  ,  qu'elle  intérefîbit  la  Cour 
Mexiquaine  à  la  réfolution  qu'il  avoit 
déjà  formée  d'aller  au-devant  de  Nar- 
vaez.  Auffi  l'Empereur ,  qui  n'ignoroit 
pas  les  violences  auxquelles  fes  Ennemis 
s'étoient  emportés  ,  ni  la  fuperiorlté 
de  leurs  forces ,  lui  repréfenta-t'il  qu'il 
y    avoit   de   la   témérité   à    s'expofer 

Zij 
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»  avec    fi  peu  de  Troupes.   Il  lui   offrit 

cowtr.     une  Armée  ,  pour   ibutenir  la  Tienne , 

ïfïo.        &  des    Chefs    qui    refpe&eroient    fes 

Motczuma  ordres.    Mais   Cortez  fentit    le   danger 

m/eVcoruz."    d'Uîl     feC0UrS    '      d°nt     ll     P0UV0it     être 

forcé  de  dépendre  ;  ck  s'étant  excufé 
iur  la  diligence  qui  étoit  néceffaire  à 
fes  vues  ,  iï  ne  penfa  qu'aux  prépara- 
tifs de  fon  départ.  Il  fe  Âattoit  encore  , 
finon  d'engager  Narvaez  à  l'union  , 
du  moins  de  faire  fervir  les  intelli- 
gences quOlmedo  lui  avoit  ménagées, 
à  le  forcer  d?accepter  des  conditions 
raisonnables.  Cependant ,  pour  ne  pas 
donner  trop  au  hafard  ,  il  envoya  or- 
dre à  Sandoval  de  venir  au-devant  de 
lui  avec  la  Garnifon  de  Vera-Cruz , 
'  ou  de  l'attendre  dans  quelque  Pofte  où 

il  puffent  fe  joindre  fans  obftacle  ,   ck 
d'abandonner  fa  Fortereffe  à  la  garde 
des  Indiens  alliés. 
cortez  va       En  quittant  fon  Quartier  ,  il  y  laiffa 
au-devant  de   quatre-vingt   Efpasnols  ,  fous  le  corn- 

Narvaez  ,     &     J  ,  °      i>  a  t  J  1  \ 

jaiffcunepar-  mandement  d  Alvarado  ,  pour  lequel 
de  de  îei  gens  \\  avoit  remarqué  de  l'arïeétion  aux 
Mexiquains  ,  ck  dont  il  'connoiffoit 
d'ailleurs  le  eourage  ck  la  conduite.  Il 
lui  recommanda  particulièrement  de 
conferver  à  l'Empereur  cette  efpece  de 
Jiberté  qui  l'empêchoit  de  fentir  les 
dégoûts    de    fa   Prifon  ?    &  d'apporter 
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néanmoins  toute  Ton  adreffe  à  lui  ôter  -  — -s 
les  moyens  d'entretenir  des  pratiques  c*rtï2/ 
fecretes  avec  les  Prêtres  ck  les  Caciques,  «  s  *«: 
Il  remit  à  fa  charge  le  tréfor  du  Roi 
&  celui  des  Particuliers.  Les  Soldats  > 
qui  demeuroient  fous  Tes  ordres  ,  pro- 
mirent ,  non  •  feulement  de  lui  obéir 
comme  à  Cortez  même  >  mais  encore 
de  rendre  à  Motezuma  plus  de  refpect 
&  de  foumiflion  que  jamais  ,  &  de 
vivre  dans  une  parfaite  correfpondance 
avec  tous  les  Mexiquains.  La  princi- 
pale difficulté  fembloit  coniifter  à  saf* 
fuper  des  difpofitions  de  1  Empereur , 
dont  le  moindre  changement  pouvoit 
renverfer  les  plus  fages  précautions* 
Cortez  ,  par  des  reffources  de  génie  \  d^[™  *« 
qui  augmentoient  dans  fes  plus  grands  rtmp«r«ur, 
embarras,  parvint  à  lui  perfuader  qu'il 
n'avoit  pas  d'autre  intention  que  de 
le  fervir  ;  &  qu'il  reviendroit  bientôt 
prendre  congé  de  lui ,  pour  retourner 
en  Efpagne  avec  Tes  préfens ,  &  l'af- 
furance  de  Ton  amitié  ,  qui  paroîtroit 
d'un  prix  ineftimable  au  grand  Prince 
dont  il  avoit  accepté  l'alliance.  Il  le 
toucha  par  fes  refpec"ts  ck  par  fon  lan- 
gage ,  jufqu'à  lui  faire  engager  fa 
parole  de  ne  pas  abandonner  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  fe  fioient  à  fa  protection  £ 
&  de  veiller  à    leur  fureté  ,  en  cou- 

Ziij 
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tinuant  fon  féjour  dans  leur  Quartier. 
Quelque  explication  qu'on  puiiTe  don- 
ner à  cette  promette  ,  la  fuite  des 
événemens  ne  permet  pas  de  douter 
qu'elle  ne  fût  fincére ,  &  qu'Herrera  ne 
fe  foit  trompé  ,  lorfque  iaifant  fortir 
l'Empereur ,  fuivi  de  toute  fa  Cour , 
pour  accompagner  fort  loin  le  Général , 
il  attribue  cette  extrême  civilité  au  défir 
qu'il  avoit  de  fe  voir  délivré  des  Efpa- 
gnols  (j$). 

Ils  prirent  leur  chemin  vers  Cholula, 
où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes 
marques  d'afTe&ion,  De -là  ,  s'étant 
rendus  à  Tlafcala  ,  ils  trouvèrent  a 
quelque  diftance  de  cette  Ville  le  Séna* 
te  la  Noblefle ,  qui  s'étoient  afTemblés 
pour  venir  an-devant  d'eux.  Il  fem- 
b!o:t  que  Cortez  eût  acquis  un  nou- 
veau mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Ré* 
publicains  ,  par  l'humiliation  de  Mo- 
tezurna.  Cependant  les  Hiftoriens  font 
partagés  fur  le  fecours  qu'il  leur  avoit 
demandé.   Quelques-uns  afïurent  qu'ils 


(78)  Herrera ,  Lîv.  10. 
Chapitre  i.  Un  autre 
Hiftorien  ,  Tentant  la 
difficulté  d'expliquer  cet 
excès  de  bonté  dans  un 
c.iactere  tel  que  celui  de 
Motezunu  ,  fe  réduit  à 
regarder  cette  révolution 
comme  un  miracle  du  C;el 


pour  faciliter  aux  Efpa- 
gnols  Ja  conquête  du 
Mexique  De-Jà  ,  dit  il  , 
cette  crainte  refpe&ueufc 
peur  Cortez  ,  qui  étoir 
directement  oppofee  à 
l'oti;ueil  ei.fe  fierté  de  ce 
Prince.  Soiis  ,  Livre  4. 
Chapitre  7. 
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le  refuferent  ;  fous  prétexte  qu'il  n'o* 
foient  prendre  les  armes  contre  des  F£RNAN0 
Efpagnols.  D'autres  foutiennent  qu'ils 
accordèrent  fix  mille  Hommes ,  &  qu'ils 
en  offrirent  un  plus  grand  nombre , 
mais  qu'en  arrivant  fur  leurs  Frontières 
ces  Troupes  demandèrent  d'être  con- 
gédiées ,  parce  qu'elles  n'étoient  point 
accoutumées  à  combattre  hors  de  leur 
Province.  Il  paroît  coudant,  du  moins, 
qu'aucun  Tlafcalan  ne  fervit  dans  cette 
Expédition.  Mais  Cortez  fouit  de 
leur  Vil'e  fans  fe  plaindre  ,  ck  Tans 
donner  aucune  atteinte  à  la  confiance 
établie  ;  &  dans  la  fuite  ,  lorsqu'il 
rechercha  leurs  fecours  ,  contre  les 
Mexiquains  ,  il  les  trouva  toujours  prêts 
a  le  fervir. 

Il  fe  rendit  ,  à  grandes    journées  ,     il  trouve 
fous  les  murs  de  Motaliquita  ,    Bour- Narvaez    * 
gade  d'Indiens   alliés  ,  à  douze  lieues Zampcâ  a* 
de    Zampoala  ,     où    Sandoval    arriva 
prefqu'en  même-tems ,  avec  fa  Troupe  9 
&  quelques  Soldats  de  l'Armée  de  Nar- 
vaez  ,  que  la  violence  exercée  contre 
d'Aillon    en    avoit   détachés.     Cortez 
apprit    d'eux    le    défordre   qui    regnoit 
dans  l'Armée  ennemie  ;   &  ce  récit  lui 
fut  confirmé  par  Sandoval ,  qui  avoit  fait 
entrer  dans  Zampoala  deux  Efpagnols 
déguifés.    Il  regarda  la  négligence   de 
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*■  Narvaez    comme   une   marque    de     fâ 

PlRNAND  -  ,  g        T. 

cortez.  confiance  qu  il  prenoit  a  les  forces  , 
jsao.  &  çju  mépris  qu'il  faiibit  du  petit 
nombre  de  Tes  Adverfaires.  Mais  quel- 
que avantage  qu'il  crut  pouvoir  tirer  de 
cette  vaine  préfomption  ,  il  ne  voulut 
pas  rompre  ouvertement  ,  fans  avoir 
fait  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir 
Se«  efforts    la  paix.    Olmedo    fut    envoyé  pour  la 

poiulapaix.  féconde  fois;  &  fa  négotiation  n'ayant 
pas  mieux  réuni  ,  le  Général  ,  foit 
pour  mettre  toute  la  juftice  de  fon  côté , 
foit  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir 
les  deux  mille  Indiens  qu'il  attendoit 
de  Chinantla  ,  réfolut  d'envoyer  Jean 
Velafquez  de  Léon ,  que  la  diftinétioti 
de  fa  naiflance  ,  ck.  l'honneur  qu'il 
avoit  d'appartenir  de  près  par  le  fang 
au  Gouverneur  de  Cuba  ,  rendoient 
fort  propre  à  cette  médiation.  Narvaez 
avoit  tenté  inutilement  de  l'attirer  dans 
fon  parti  ;  ck  Cortez  avoit  eu  d'autres 
preuves  de  fa  fidélité,  auxquelles  il  ne 
pouvoit  répondre  avec  plus  de  nobleffe, 
qu'en  remettant  une  affaire  fi  délicate  à 
fa  bonne  foi  (79J. 
Nouveaux       Lorsqu'il  entra  dans  Zampoala ,  tous 

cwportemeiu  les    Efpagnols    fe    perfuaderent     qu'il 
e  Narvaez.    venojt  ^e  rariger  fous  jeurs  Etendards  , 

(79)  Solîs,   ubijuprà,  Chap.  t. 
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&  Narvaez  s'empreiïa  d'aller  au-devant  -'*-  -  J 
de  lui;  mais  après  quelques  explica-  cort^, 
tions  ,  ces  civilités  furent  fuivies  de  r52Cv 
tant  d'emportement  &  de  violence  , 
que  Velafquez  ,  irrité  jufqu'à  défier 
ceux  qui  oferoient  blefler  l'honneur  de 
Cortez  ,  fe  vit  dans  la  néceffité  de 
retourner  fur  Tes  pas.  Olmedo  le  fuivir. 
Narvaez  les  eût  fait  arrêter  ,  fi  la  plu- 
part de  (qs  Officiers  ,  orientés  de  voir 
traiter  fi  mal  un  Homme  du  mérite  & 
du  rang  de  Velafquez  ,  ne  s'y  fuiTent 
oppofés  avec  beaucoup  de  chaleur  (80). 
Ce  mécontentement  pafïa  bientôt  des 
Capitaines  aux  Soldats.  Ils  s'expliquè- 
rent Ç\  librement  ,  fur  le  peu  de  foin 
qu'on  prenoit  de  juftifier  leur  conduite- 
dans  cette  guerre  ,  que  Narvaez  n'ofa 
réfifter  au  confeil  qu'on  lui  donna  d'en- 
voyer  promptement  après  Velafquez  , 
pour  lui  faire  quelques  excufes  ,  ck 
pour  apprendre  de  lui  quelles  ctoiei>t 
les  propositions  qu'on  avoit  refu-fé  d'é- 
couter. Duero  fut  choiii  pour  cette  Bneiwëlfiw 
Commmion.  Mais  n  ayant  pu  le  join- 
dre ,  fur  la  route  ,  il  prit  le  parti  de  le 
fuivre  jufqu'au  Camp  de  Cortez  ,  qu'il 
rouvà  prêt  à  changer  de  pofte  ,  dans 
a  réfolution  de  commencer  la  guerre, 

(*o)  Ibidem,  Herrera  ,   Liv.  10.  Chap.  i. 
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FhRNAHD  ""  Son  arrivée  fit  renaître  quelque   efpé* 
co^rtz,.     rance  de  paix.  Cortez  le  reçut  comme 
ion  Ami.   Dans    plufieurs  conférences 
qu'ils  eurent  emfemble  ,  il  s  ouvrit  avec 
tant  de  franchiie  fur  le  défir  qu'il  avoit 
d'adoucir  Narvaez  ,    dont  l'obfhnation 
ctoit  l'unique  obftacle  à  l'accommode^- 
ment ,  que  Duero  ,  charmé  de  le  voir 
agir    fi    noblement    avec    un   Ennemi 
déclaré  ,  propofa  une  entrevue  entre  les 
deux  Généraux  ?  comme  le  feul  moyen 
d'abréger    des   difficultés   dont    la    fin 
paroiffoit  fort   éloignée.    Cette  propo- 
rtion fut  acceptée  avec  joie.  Tous  les 
Hiftoriens  conviennent  que  Duero  étant 
retourné  à    Zampoaîa  avec   la   parole 
de  Cortez  ,  on  drefla  une  capitulation 
authentique  ,  par  laquelle  l'heure  &  le 
lieu  de  îa  conférence  étoient  défignés  r 
&  que  chacun  des  Commandans  s'en* 
^atvaez.         gagea  Par  ecnt  a  s  y  tendre ,  accom- 
pagné feulement  de  dix  Officiers  ,   qui 
dévoient    fervir    de   Témoins    à    leurs 
conventions.  Mais  tandis  que  Cortez  fe 
diipofoit    à   remplir  fon   engagement , 
il   reçut  avis  ,   par  un  Courrier  fecret 
de  Duero  ,    qu'on    lui    préparoit    une 
embufeade ,  dans  le  dellein  de  l'enlever, 
ou  de  lui  ôter  la  vie  ;  &  cette  étrange 
information  lui  fut  confirmée  par  d'au- 
tres Officiers  qui  fe  fentoient  de  Th«r- 
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feur  pour  la  trahifon.  Un  deffein  fi  noir    " ■ 

M  1  l'  1  x  ri         FEKNAim 

1  obligeant  de  renoncer  a  toutes  fortes  de     coRnz. 
ménagemens  ,  il  écrivit  à  Ton  Ennemi ,       M2° 
non-feulement   pour   lui    reprocher    fa  Co7crYomp! 
perfidie,   mais  pour  lui  déclarer  quil    avceiui. 
îompoit  le  Traité  >  &  qu'il  remettoit  la 
décifion  de  leur  querelle  à  la  voie  des 
armes  (81J. 

Quoiqu'il  n'eût  encore  aucune  nou-  Portera 
velle  de  la  marche  àts  Indiens  Auxi-  pren  ' 
liaires  ,  il  hâta  celle  de  fon  Armée, 
Elle  n'étoit  compofée  que  de  deux  cens 
foixante-fix  Efpagnols,  &  des  Indiens 
de  charge:  mais  jugeant  qu'un  Ennemi 
capable  de  tant  de  bafleiTes  avoir  peu 
de  fond  à  faire  fur  (es  propres  Trou- 
pes ,  il  ne  craignit  point  d'affeoir  fon 
Camp  à  moins  d'une  lieue  de  Zam- 
poala  ,  dans  un  Pofte  à  la  vérité  , 
qui  fe  trouvoit  fortifié  en  tête  par  un 
RuifTeau  ,  que  les  Efpagnols  avoient 
nommé  Rivière  des  Canots  ,  ck  derrière 
lequel  il  avoit  à  dos  la  Ville  de  Vera- 
Cruz.  Narvaez  fut  informé  de  ce  mou- 
vement. Son  impétuofité  ,  plus  que  fa 
diligence ,  le  fit  fortir  aufîi-tôt  de  ion 
Quartier  pour  tenir  la  Campagne  ,  mais 
avec  une  confufion  qui  répondoit  à 
celle  de  ks  idées.  II  fit  publier  encore 
une  fois  la  guerre.   Il  mit  la  tête  de 

(81)  Solis,  iïid: 

Zvj 


524  Histoire  générale 

fernand  '  Cortez  à  prix  pour  deux  mille  écus  » 
CoRThz.  ck  celles  de  Sandoval  &  de  Velafquea 
pour  quelque  chofe  de  moins.  »  Ses 
»  ordres  ,  dit  un  Hiftorien  r  étoient 
»  mêlés  de  menaces.  Il  en  donnoit 
»  plufieurs  à  la  fois.  On  découvroit  un 
#  air  de  crainte  ,  dans  le  mépris  qu'il 
>*  arTecloit  pour  Cortez.  Enfin  Ton  Ar- 
»  mée  fe  mit  d'elle-même  en  bataille , 
»  comme  par  hafard  ,  ck  fans  attendre 
»  Tes  ordres  (82).  Après  l'avoir  fait 
rru^ence  avec  avancer  l'efpace  d'un   quart  de    lieue, 

N^vaez^dlnP1  réfGlut  d'atteîldre  l'Ennemi  ,  dans 
ks  pièges.  la  folle  perfuafion  qu'un  Général  de 
l'habileté  de  Cortez  pourroit  oublier 
le  défavantage  du  nombre  ,.  &  que 
la  force  de  fes  reffentimens  lui  feroif 
quitter  fon  Pofte.  Il  pafTa  tout  le  jour 
dans  cette  fïtuation.  La  nuit  approchoity 
lorfqu'un  nuage ,  où  le  Soleil  fe  cacha 
tout-d'un-coup  ,  répandit  une  pluie  il 
froide  &  n*  abondante  ,  que  tous  fes 
Soldats  demandèrent  d'être  reconduits 
au  Quartier.  Il  céda  facilement  à  leurs 
instances. 
il  U  furprend  Cortez  ,  qui  fut  averti  de  'cette  re~ 
dansZami,oaia  traite  ,  regretta  beaucoup  que  le  Ruif* 
feau  ,  fur  le  bord  duquel  il  avoit  forr 
Camp  ,  fût  trop  enflé  par  la  pluie  pour 
lui  permettre  de  le  paffer  à  gué,  tkde 

(S 2)  Ibidem, 
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tomber  fur  un  Ennemi  qui  femblait  Fernand  n~ 
fuir.  Mais  Ton  génie  guerrier  ,  ck  le  cortex 
fond  qu'il  faifoit  fur  Tes  intelligences  , 
lui  infpirerent  un  deiTein  qui  demart- 
doit  toute  fa  hardiefle  pour  le  tenter, 
&  la  confiance  qu'il  avait  à  fon  hon- 
neur pour  s'en  promettre  le  fuccès  qu'il 
obtint.  Ce  fut  de  furprendre  pendant 
la  nuit  ,  au  milieu  de  Zampoala  ,  Tes 
Ennemis  mouillés  6k  rebutés  de  la 
fatigue  du  jour.  Après  avoir  commu- 
niqué ce  projet  à  fes  Troupes  ,  &  conduire 
les  avoir  animées  avec  la  plus  vive 
éloquence  ,  il  les  divifa  en  trois 
Corps  ,  dont  il  donna  le  premier  à 
Sandoval  ,  &  le  fécond  à  d'Olid.  Le 
troifiéme  ,  dont  il  prit  le  commande* 
ment  lui-même  i  avec  quelques  -uns 
de  fes  plus  braves  Officiers  ,  donna 
l'exemple,  en  paiTant  dans  l'eau  jufqu'à 
la  ceinture.  Herrera  prétend  que  par 
repréfail'es  ,  la  tête  de  Narvaez  fuï 
mife  à  prix  (83),  &  que  Cortezy 
pour  juftifier  plus  que  jamais  fa  Caufe  , 
donna  par  écrit  à  Sandoval  qui  faifoic 
l'Office  de  Général  Major,  un  ordre, 
qui  portoit  ,  »  que  Narvaez  étant  entré 
»  dans  le  Pays  à  force  ouverte  ,  au  pré- 
»  judice  des  intérêts  de  l'Efpagne ,  de 
nia  Religion  &  du  Domaine  royal,  & 

{*$)  VbifHfrài  Chapitre*. 
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—  »  n'ayant  ni  voulu  montrer  Tes  Proviiiorw 

Ffrnand  .  J       a  r  . 

coRTiz.  m  ni  prêter  1  oreille  aux  proportions 
1  *20'  »  d'accommodement ,  Fernand  Cortez , 
»  Commandant  de  la  Nation  Efpagnole 
»  au  Mexique  >  ordonnoit  à  tous  les 
»  Capitaines  ,  Cavaliers  6k  Soldats  de 
»  fon  Armée  ,  de  fe  faifir  de  fa  per- 
*>  fonne  ,  &  de  le  tuer  s'il  faiibit  quel- 
»  que  réfiftance  (84J. 

L'Armée  avoit  fait  près  d'une  demi- 
lieue  dans  les  ténèbres  ,  lorfque  les 
Coureurs  amenèrent  une  Sentinelle  de 
Narvaez  qu'ils  avoient  enlevée  ;  mais 
ils  rapportèrent  qu'il  leur  en  étoit 
échappé  une ,  qui  s'étoit  dérobbée  en« 
tre  les  buiffons ,  à  la  faveur  de  l'obf- 
curité.  Cet  incident  fit  perdre  l'efpé- 
rance  qu'on  avoit  eue  de  furprendre  les 
Ennemis.  Cependant ,  comme  il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  que  la  crainte 
d'être  arrêté  feroit  prendre  quelque 
détour  au  Fugitif ,  on  réfolut  de  s'a- 
vancer promptement ,  foit  pour  arriver 
avant  lui,  foit  pour  attaquer  les  Enne- 
mis mal  éveillés ,  s'ils  étoienf  avertis , 
ck  dans  le  trouble  d'une  première  al* 
larme.  La  Sentinelle  ,  que  la  peur  avoit 
rendue  fort  légère,  arriva  dans  la  Ville 
avant  Cortez ,  ck  répandit  (es  frayeurs. 
Mais  Narvaez  ,  ne  pouvant  fe  perfuader 

(84)  ttidtm  ,  Chapitre  $• 
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qu'une  troupe   d'Avanturiers  ,    dont  il  -,Feknam 
méprifoit   le   nombre  ,    osât    l'attaquer     cortez. 
dans   une  grande  Ville,  ni  quelle  eût       ua** 
pu  quitter  Ton  Pofte  ,  d'un  fi   mauvais 
tems ,  rejetfa  brufquernent  l'avis  &  celui 
qui  î'apportoit  (8  5), 

Il    étoit     minuit   ,     lorfque    Cortez     Narvaez  efë 

d„  1  ô      V  -i     forcé  de  le  ren- 

ans  Zampoala  ;   oc   ion    cri  de  &c  à  cotte*. 

;  guerre  ,  Saint-Efprit  ,    qui  étoit  pris  , 

fuivant  la  remarque  des  Hiftoriens ,  de 

Ja  Fête  qu'on  avoit  célébrée  le  même 

jour  ,  nous    apprend   que  c'étoit  celle 

de  la  Pentecôte.    Narvaez  étoit  logé, 

avec   toute  Ton  Armée  ,  dans  le  plus 

grand  Temple  de  la  Ville.  Ses  Coureurs 

pouvoient  s'être  égarés  ou  s'être  mis  à 

couvert    pendant  la   pluie  ;    mais  des 

Soldats ,    tels   que   ceux    de    Cortez , 

endurcis    à   la  fatigue  &   fupérieurs   à 

Ja  crainte  ,  pénétrèrent  jufqu'au  pié  du 

Temple  ,  fans  s'ambarrafler  s'ils  avoient 

été    découverts.     Leurs    Chefs    furent 

furpris     néanmoins  de    ne    rencontrer 

I  aucune  Garde.  La  difpute  de  Narvaez 

I  duroit    encore    avec   la  Sentinelle   qui 

I  l'avoit  averti.   Quoique  cet  avis  parfât 

pour    une    fauffe    alîarme  ,     quelques 

Soldats  inquiets  s'étoient  mis  en  mou- 

(8-5)  Le  même  Hiflorien  dit  nettement  que  quel- 
ques Officiers ,  qui  favorifoienc  Cottez,  aiJerens  ï 

J'oirewr. 
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fermand  '  vement«  Cortez,  qui  s'en  apperçut ,  ne 
Cqrtez.  balança  point  à  les  attaquer  avant  qu'ils 
eufïent  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il 
donna  le  fignal  du  Combat  ,  ck  San- 
doval  entreprit  aufli-tôt  de  monter  les 
dégrés  du  Temple.  Les  Canoniers  de 
garde  entendirent  le  bruit  ,  ck  mirent 
le  feu  à  deux  ou  trois  pièces  ,  qui 
donnèrent  férieufement  l'ailarme.  Les 
tambours  fuccéderentau  bruit  du  canon. 
On  accourut  de  toutes  parts  ,  ck  le 
combat  le  réduifit  bientôt  aux  coups  de 
piques  ck  d'épées.  Sandoval  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  loutenir  dans  un 
pofte  défavantageux ,  ck  contre  une 
Troupe  plus  nombreufe  que  la  fienne, 
Mais  d'Olid  vint  à  propos  le  fecourir; 
ck  prefqu'aufîi-tôt  Corfez  ,  ayant  laiffé 
fon  Corps  de  réferve  en  bataille  , 
parut  1  epée  à  la  main  ,  fe  jetta  dans 
la  mêlée  ,  ck  s'ouvrit  un  paflage  ,  où 
tous  fes  gens  fe  précipitèrent  après  lui. 
Les  Ennemis  ne  renflèrent  point  à  cet 
effort.  Us  abandonnèrent  les  dégrés  , 
le  veftibule  ck  l'artillerie.  Plufieurs  fe 
retirèrent  dans  leurs  logemens  ,  6k  les 
autres  allèrent  fe  rafîembler  à  l'entrée 
de  la  principale  Tour  ,  où  l'on  combattit 
long-tems  avec  une  égale  valeur. 

Narvaez  parut  alors.  Il  avoit  employa 
quelque  -  tems    à    s'armer  j    mais  od 
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convient  qu'en  fe  préfentant  au  combat, 
il  fit  des  efforts  extraordinaires  pour  comîT 
ranimer  fes  gens  ,  &  qu'il  marqua  de  1$2°- 
l'intréprdité  au  milieu  du  danger.  Elle 
alla  jufqu'à  le  mettre  aux  mains  avec  les 
Soldats  de  Sandoval  ;  mais  il  en  reçut 
dans  le  vifage  un  coup  de  pique  ,  qui  lui 
creva  l'œil  ,  &  qui  le  fit  tomber  fans 
connoiffance.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il 
étoit  mort.  Ses  gens  s'effrayèrent.  Les 
uns  l'abandonnèrent  par  une  honteufc 
fuite  ;  les  autres  cefferent  de  combattre  ; 
&  ceux  qui  s'emprefferent  de  le  fecourir 
ne  faifant  que  s'embarraffer  mutuelle- 
ment ,  il  fut  aifé  de  les  pouffer,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  con- 
fufion.  Les  Vainqueurs  prirent  ce  rems 
pour  enlever  Narvaez  ,  en  le  traînant 
au  bas  des  dégrés  ,  d'où  Sandoval  le 
fit  tranfporîer  au  milieu  du  Corps  de 
réierve.  Sa  honte  fut  égale  à  fa  douleur , 
lorfqu'étant  revenu  à  lui-même  ,  il  fe 
trouva  les  fers  aux  pies  &  aux  mains, 
&  qu'il  fe  vit  livré  à  la  difcrétion  de  fes 
Ennemis  (86). 

(86)  On  fuie  ici   Diaz  s'en  apperçût,on  en  avertît 

&  Solis.  Herrera  s'en  écar-  Narvaez  ,   qui  fe  revêtoit 

te  un  peu.   Ces  différences  d'une  cotte  d'armes.  Il  ré- 

méritenc     d'être     remar-  pondit;   qu'on  ne  fe  mette 

quées ,  dans  un  événement  point  en  peine  ;   nous  y 

fi  célèbre.  L'approche  ,  dit  donnerons      bon     ordre. 

Herrera.n'ayant  pu  fe  faire  Auffi  tôt  il  fit  former  !»al- 

fi    fecretement   qu'on  ne  larme,  Dans  le  Temple  oà 


530  Histoire  générale 

Le  combat  ayant  ceiïe ,  par  la  retraite 
de  tous  fes  gens  ,  qui  s'étoient  jettes 
dans   les    donjons  ,    ceux     de    Cortez 


FfRNAND 

CORThZ. 

1  Î20. 

Tous  les  If-  r 

pagnols  fe  "rent  retentir  le  cri  de  Victoire  ,    pour 
réunifient  ]e  Roi  ,  pour  Cortez  ,  pour  le  Saint 


ious    Cor- 
tez. 


Efprit  ;    ck  ces  transports  de  joie  aug- 
mentèrent beaucoup  là  frayeur  des  En- 


11  étoit,  il  y  avôit  deux- 
Tours  ,  qui  fctvoient  aufli 
de  logement  au  refte  de 
Ion  armée  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  fecouru  Les  uns 
difent  que  Ces  gens  firent 
la  fourde  oreille  ,  & 
d'autres  qu'étant  arrêtés 
par  ceux  de  Cortez  ,  ils 
ne  purent  approcher.  Ce- 
pendant Sandoval  étant 
arrivé  ,  les  Sentinelles  qui 
ttoient  au  pié  Aes  degrés 
commencèrent  à  s'écarter. 
Sandoval  fe  voyant  dé- 
couvert ,  commanda  de 
battre  la  caiflfe.  Cortez  en 
inême-tems  cria  ;  ferre  , 
ferre  ;  Saint-lfprit ,  Saint- 
tfprit  ,  à  eux  ,  à  eux. 
Sandoval  monta  vivement 
les  premiers  d:grés  ,  & 
rencontra  une  chambre 
pleine  de  Nègres  ,  un  def- 
quels  étant  forti  avec  de 
la  lunrere  à  la  main  fut 
tué  de  deux  coups  de 
pique.  De-Jà  Sandoval  & 
fes  gens  arrivèrent  à  la 
chambre  de  Narvaez.  Ils 
y  trouvèrent  l'artillerie  en 
état ,  &  ne  purent  empê- 
cher qu'une  pièce  qui  fut 
lirée  ae    leur    tuât   deux 


Hommes*  Mais  ils  ferre,» 
rent  de  fi  près  ,  qu'on 
n'eut  pas  le  tems  de  tirer 
les  autres.  Cortez  ,  qui 
furvint  ,  fit  jetter  toutes 
les  pièces  au  bas  des 
dégrés.  Alors  on  voulue 
entrer  dans  la  chambre 
de  Narvae2  ,  qui  n'avoit 
pas  avec  lui  mo'ns  de 
quarante  Soldats  ;  &  San- 
doval le  fomma  de  fe 
rendre.  Mais ,  étant  Hom- 
me de  cœur  ,  il  combat- 
tit vaillamment  avec  1rs 
fiens ,  quoique  leurs  lan- 
ces ,  n'étant  pas  fi  longues 
que  les  piques  de  Cortez  , 
ne  fiflent  pas  tant  d'c-ffcc. 
Lopez  ,  Soldat  de  San- 
doval ,  mit  le  feu  à  la 
paille  dont  la  Tour  étoit 
couverte  ;  ce  qui  força 
Narvaez  &  Jes  gens  de 
fortir.  Là  ,  il  reçut  un  coup 
de  pique  ^dans  un  œil  j 
Sanchei  Forfan  le  ferra  de 
prèi  ,  avec  Sandoval  ,  qui 
lui  dit ,  Je  te  fais  prison- 
nier. Ils  le  traînèrent  le 
long  des  dégrés  en  def- 
cendant  ,  &  lui  mirent 
les  fers  aux  pies.  Herrera, 
Liv.  io.  Chap,  3. 
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nemis.   Mais  on  remarque  une  circonf-  ■ 

tance  ,  qui  ,  jointe  a  la  prne  de  leur  ccimat 
Chef,  fck  aux  intelligences  deCortez,  Mi0» 
peut  fervir  à  diminuer  leur  honte.  Des 
fenêtres  de  leur  logement  ,  ils  décou- 
vrent à  diverfes  diftances  ,  ck  dans 
plufieurs  endroits  ,  des  lumières  qui 
perçoient  robfcurité  ,  avec  l'apparence 
d'autant  de  mèches  allumées  ,  qu'ils 
prirent  pour  celles  de  plufieurs  Troupes 
d'Arquebufiers  ;  c'étoit  des  vers  luifans , 
qui  font  beaucoup  plus  gros  ck  plus 
brillans  que  les  nôtres,  dans  cet  hemif- 
phere  ,  6c  qui  leur  firent  croire  que 
l'attaque  de  Cortez  étoit  foutenue  par 
une  puiflante  Armée  (§7).  L'artillerie 
qui  fut  tournée  auffi-tôt  contre  les  don- 
jons, la  menace  du  feu  qu'on  y  pouvoit 
mettre  aifément  ,  &  le  pardon  qui  fut 
offert  à  tous  ceux  qui  voudroient  s'en- 
rôler fous  les  Etendards  du  Vainqueur, 
avec  la  liberté  du  départ  ck  le  paffage 
pour  ceux  qui  voudroient  retourner  à 
Cuba  ,  firent  quitter  les  armes  au  plus 
grand  nombre.  Cortez  donna  ordre 
qu'elles  fuffent  reçues  6k  foigneufement 
gardées  ,  à  mefure  qu'ils  venoient  les 
rendre  en  troupes  ,  fans  excepter  celles 
de  fes  Partifans  fecrets  ,  qu'il  ne  vou- 
loit    pas   faire  connoître  ,    parce    que 

(87)  Solis  Chap.  ioi  Mènera  n'en  die  rie». 


■E» 
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»* ;  leur  exemple  fervoit  à    déterminer  les 

Fernand  -r-,1     r  .        j       ,  y  i  r  t     •! 

corthz,  autres.  Ce  loin  de  les  deiarmer  etoit 
H**  d'autant  plus  important  ,  qu'à  !a  pointe 
du  jour ,  s'appercevant  que  leurs  Vain- 
queurs étoient  en  (î  petit  nombre  ,  ils 
regrettèrent  beaucoup  de  s'être  aban- 
donnés à  d'indignes  frayeurs  (88). 
Cependant  les  civilités  de  Cortez ,  6c 
l'opinion  qu'ils  prirent  bientôt  de  Ton 
caractère  ,  devinrent  un  lien  fi  puifTant 
pour  les  attacher  à  lui  ,  qu'il  n'y  en  eut 
pas  un  feul  qui  acceptât  l'offre  d'être 
reconduit  à  Cuba.  Il  ne  refioit  à  fou- 
mettre  que  la  Cavalerie, qui  n'ayant  pu 
prendre  part  au  combat ,  en  attendoit 
le  fuccès  dans  la  Plaine  :  mais  elle  fut 
réduite  aifément  par  les  voyes  de  là 
douceur.  Cortez  ne  perdit  que  deux 
Hommes  dans  l'action ,  ck  deux  autres, 
qui  moururent  quelques  jours  après  de 
leurs  blelTures.  Entre  les  gens  de  Nar- 
vaez  ,  on  compta  quinze  Morts  êk  un 
fort  grand  nombre  de  Blefles  ($$)• 

(88)  On  lit  dans  Her-  Malheureuses  îes  Femme* 
rcra  ,  que  deux  Dames  qui  font  venues  avec  vous! 
F-fpagnoles  ,  qui  étoient  Après  quoi  s'étant  fait 
venues  avec  Kârvaez  ,  conduire  à  Cortez  ,  elfe 
apprenant  fa  déroute  &  loucrent  beaucoup  fa  va- 
la  captivité  .  fe  mirent  à  leur,  ubi  fuprà,  Chap.  4. 
tene  fenêtre,  Ôc  s'écrièrent  :  (89)  Solis,  après  Diaz, 
Méchans  Soldats  ,  la  que-  ubi  fuprà  Herrera  ne  m<t 
nouille  vous  convenoit  qu'onze  Morts ,  Chap,  4. 
Wiea    mieux    que    l'épée. 
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Cortez    ne   fe  refufa  point  le  plaifir       ■«■  ■  ■ 

Férnan» 


de  voir  Ton  Prifonnier  ;  mais  loin  de  cortk 
Tinfulter  dans  fa  difgrace  ,  il  affecta  de  J52°. 
ne  pas  lui  faire  annoncer  Ton  arrivée  ;  Humiliation 
&  Solis  afïure  même  que  Ton  deiïein  de  Karvae?* 
£toit  de  le  voir  fans  (e  faire  connoître. 
Mais  le  refpecl:  des  Soldats  l'ayant 
trahi  ,  Narvaez  fe  tourna  vers  lui  , 
&  lui  dit ,  d'un  air  affez  fier  (90)  , 
»  Seigneur  Capitaine  ,  eftimez  l'avan- 
»  tage  qui  me  rend  aujourd'hui  votre 
»  Prifonnier  »,  Cortez  jugea  que  cet 
orgueil  méritoit  d'être  humilié.  Il  répon- 
dit fans  s'émouvoir  :  »  Mon  Ami  ,  il 
tf  faut  louer  Dieu  de  tout  ;  mais ,  je  vous 
»  afïure  ,  tans  vanité  ,  que  je  compte 
*>  cette  Viâoire  &  votre  Prife  ,  entre 
»  mes  moindres  Exploits  ».  Après  l'avoir 
fait  panfer  foigneufement ,  il  le  fit  con- 
duire à  (91)  Vera-Crux. 

A  la  pointe  du  jour  ,  on  vit  arriver  ZcIedetsî"dîens 

,  1-11       r*i  -  1  x  •    pourlefetvice 

les  deux  mille  Cmnantleques  ,  a  qui  deCorte*. 
toute  leur  diligence  n'avoit  pu  faire 
furmonter  plutôt  les  difficultés  d'une 
longue  route.  Cortez  leur  fit  le  même 
acceuil  que  s'il  eût  tiré  quelque  fruit 
de  leur  zèle ,  &C  les  renvoya  quelques 
jours  après  dans  leur  Province  ,   avec 

(.90}  D'un  air,  d't  Solis,     l'étendue  de  fa  di-fgrace  , 
«qui  faifoit  conr.ohie  qu'il     ibidem. 
#e  fentoit  pas  encore  toute         (?  i  )  Herrera ,  Ckap.  j, 
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■ «  des  remercimens  &   des  carefîes  ,  qui 

coRTfz.  *es  chipotèrent  plus  que  jamais  a  Ju.i 
"%>5>-  offrir  leurs  fervices.  Le  Cacique  de 
Zampoala  ,  qui  s  'étoit  vu  long-tems 
comme  Efclave  de  Narvaez  ,  fit  éclater 
aufïï  fa  joie  ;  &  tous  les  Habitans  du  Pays 
célébrèrent  la  Victoire  de  leurs  anciens 
Alliés  (ç}i)>  Au  milieu  de  ces  foins, 
Cortez  n'oublia  point  combien  il  étoit 
important  pour  lui  de  s'affairer  de  la 
Flotte.  Il  dépêcha  (ts  plus  fidèles  OmV 
ciers ,  pour  faire  tranfporter  à  Vera-Cruz 
les  voiles  ,  les  mâts  &  les  gouvernails 
des  Vaifleaux  ,  ck  pour  mettre  (es  Pilotes 
ck  fes  Matelots  à  la  Place  de  ceux  de 
Narvaez  ;  avec  un  Commandant  que 
Diaz  nomme  Pierre  Cavallero  ,  Se  qu'il 
honore  du  titre  d'Amiral  de  la  Mer. 
il  retourne  Le  fouvenir  d'Alvarado  &  de  (es 
£  Mexico.  Compagnons  ,  qui  fe  trouvoient  comme 
abandonnés  à  la  bonne  foi  de  Mote- 
zuma ,  étoit  l'unique  fujet  de  chagrin  qui 
troublât  Cortez  (93).   Il  étoit  réfolu  de 


(92)  Ces  Vainqueurs  Ef-  maiftn  de  Catherine,  qui 

pagp.ols  ne    fe    piquoient  étoit  forte  ,   &  où  iJ   fur, 

pas  de  cont;nencc.  Le  Ca-  traité        magnifiquement, 

cique     de    Zampoala    fit  Herrera ,  Chap  4. 
prcfrnt    à  Cortez     c?nne          (9*)  Herrera,  ditnéan- 

Femme    de    condition  &  moins  qu'Alvarado  avoic 

fort  belle,  qui  fut  nomme  envoyé  des  informations  à 

Catherine,    il    en    donna  Cortez ,  &:  que  Cortez  en 

d'autres    aux    Capitaines,  avoit  envoyé  au  Quartier 

Cortez   fe   logea  dans  la  par  Olmedo.  L.  10.  ch.  £. 
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île  pas  perdre  un  moment  pour  fe  déli-  — - 

vrer  de  cette  inquiétude ,  en  retournant  çoIt^? 
à  Mexico;  mais  plus  de  mille  Efpagnols ,  15*0." 
qu'il  voyoit  réunis  tranquillement  fous 
Tes  ordres,  lui  parurent  une  Armée  trop 
nombreufe,  &  capable  d'allarmer  les 
Mexiquains.  Il  n'auroit  pas  tait  difficulté 
d'en  laiiïer  une  partie  à  Vera-Crux,  s'il 
n'eût  craint  les  mouvemens  qui  pou- 
voient  naître  de  loifiveté  ,  fur-  tout  parmi 
de  nouvelles  Troupes  ,  qu'il  n'avoit 
point  encore  eu  le  tems  de  former  à  fa 
difcipline.  Dans  cet  embarras  ,  il  réfolut 
de  les  employer  à  d'autres  Conquêtes, 
Il  nomma  Jean  Velafquez  de  Léon  , 
pour  aller  foumettre  ,  avec  deux  cens 
Hommes ,  la  Province  de  Panuco  ;  & 
d'Ordaz  ,  avec  le  même  nombre  ,  pour 
peupler  celle  de  Cuazacoalco.  Environ 
iix  cens  Soldats  Efpagnols  ,  qui  compor 
/oient  le  refle  de  l'Armée,  lui  parurent 
fuffifans  pour  faire  fon  entrée  dans 
Mexico ,  avec  l'éclat  d'un  Vainqueur  qui 
vouloit  conferver  quelque  apparence  de 
modération. 

Mais  lorfqu'il  fe  préparoit  au  départ,     l]  *Pi*nd 
il  reçut  une  Lettre,    par  un   Courrier ZÏ'^l 
oAlvarado  ,    qui  l'obligea  de  changer  v™ }™  H^h 
toutes    fes  réfolutions.    On  Tinformoit quains* 
.que    les    Mexiquains    a  voient    pris    les 
armes ,    &    que    malgré   Motezuma  > 
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„  qui  n'avoit   pas  quitté   le  Quartier  des 

coYtTz*  Espagnols  ,  ils  y  avoient  déjà  donné 
ijio.  plulieurs  aiTauts.  Le  Soldat  ,  qui 
spportoit  cette  nouvelle ,  étoit  accom- 
pagné d'un  Meiïager  Impérial ,  chargé 
de  repréfenter  qu'il  n'avoit  pas  été 
au  pouvoir  de  l'Empereur  d'arrêter 
l'emportement  des  Rebelles  ;  &C 
Fidélité  de  non-feulement    d'affurer    Cortez    qu'il 

Wmpereur.  n'abandonneroit  point  Alvarado  & 
les  Efpagnois  ,  mais  de  preller  ion 
retour  à  Mexico  ,  comme  le  feul 
remède  qu'on  pût  attendre  au  défor- 
dre.  Soit  que  ce  Prince  fût  allarmé 
pour  lui  même  ,  ou  que  fon  inquié- 
tude ne  regardât  que  fes  Hôtes  ,  cette 
démarche  ne  laiiTa  aucun  doute  de  fa 
bonne  foi. 

On  n'avoit  pas  befoin  de  délibé^ 
ration  ,  pour  fe  déterminer  dans  une 
conjoncture  û  prenante.  Les  anciens  & 
les  nouveaux  Soldats  de  Cortez  firent 
éclater  la  même  ardeur  pour  fe  rendre 
à  Mexico  ;  ck  cet  incident ,  qui  fervoit 
de  prétexte  pour  éviter  le  partage  de 
l'Armée,  fut  regardé  comme  un  préfage 
de  la  conquête  de  l'Empire  ,  dont  la 
réduction  devoit  commencer  par  la  Ca- 
pitale. Rangel  fut  laiiïé  à  Vera-Cruz ,  en 
qualité  de  Lieutenant  de  Sandoval ,  avec 
une  affez  forte  Garnifon ,  qui  n'empê- 
cha 
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cha  point  que  dans  la  revue  du  refte « 

des  Troupes ,  il  ne  fe  trouvât  encore     coÎTtwb! 
mille  Hommes  d'Infanterie  &  cenrjCa-       *s*°» 
valiers  bien  armés.  Cortez  leur  fit  pren- 
dre   différentes  routes  ,    pour   ne    pas 
incommoder  les  Peuples.  On  arriva,  le 
17  de  Juin  ,  à  Tlafcala  ,  où  le  Sénat  -         .  * 

A       •  .       ,  ,        .  ,      .         .  Les  Tlafcaîani 

toujours  anime  contre  les  Mexiquams ,  ofFrent  leur  fe- 

orTrit  toutes  Tes  forces  pour  la  délivrance cours  aux  Ef" 

d'Alvarado.  Mais  Cortez,  qui  crut  re-1^05' 

marquer  dans  le  zélé  des  Sénateurs  plus 

de  haine  contre  leurs  anciens  Ennemis 

que  d'affection  pour  les  Efpagnoîs ,    fe 

contenta  deprendre  deux  mille  hommes, 

dans    la    crainte    d'effrayer   Motezuma 

&  de  pouffer  les  Rebelles   au    dernier 

défefpoir.  Son  deffein  étoit  de  faire  une 

entrée  pacifique  dans  la  Capitale  ,    & 

de  ramener  les  efprits    par  la    douceur 

avant  que  de  penfer  au  châtiment   6qs 

Coupables. 

Il  fe  préfenta  devant  Mexico  le  24 ,  ^  r-réfages 
fans  avoir  trouvé  d'autre  embarras  ,  fâcheu*' 
dans  fa  route  ,  que  la  diverfiré  &  la 
contradiction  des  avis  qu'il  recevoir 
L'Aimée  paffa  la  grande  Chauffée  du 
Lac  ,  avec  la  même  tranquillité  ;  quoi- 
que la  vue  de  plufieurs  indices  qui 
dévoient  réveiller  fes  défiances.  Les  deux 
Brigantins  ,  fabriqués  par  les  Efpagnoîs  , 
étoient  en  pièces.  Quelques  Ponts ,  qui 

Tome  XLVL  A  a 


538   Histoire  générale 

*~— fervoient  à  la  communication  du  OuaN 

cortez.     tier  ,  avoient  ete  rompus  :  les  remparts 

ifio.        &■    jes    Donjons    paroifToient    déferts. 

Un    morne  filence   regnoit    de    toutes 

parts.    Des    apparences    (î     fufpectes 

obligèrent    le    Général    de    régler    fa 

marche,  ck  de  n'avancer  qu'après  avoir 

fait  reconnoître  fucceilivement  ious  les 

H  arrive  à  pofies.   Ces   précautions    durèrent  juf- 

M^xico,  qu'au  Quartier  des  Efpagnols ,  oii  les 

Gardes  avancées,  découvrant  le  fecours 

qui   leur   arrivoit  ,    pouffèrent  des   cris 

de  joie  ,   qui  rendirent  la  confiance  à 

Cortez. 

Alvarado  vint  le  recevoir  à  la  porte 
du  Quartier  ,  accompagné  de  tous  Ces 
Soldats ,  dont  les  tranfports  &  les  ac- 
clamations ne  peuvent  être  repréfentés, 
La  préfence  de  Motezuma  ,  qui  parut 
oublier  la  fierté  de  Ton  rang  ,  pour 
accourir  avec  la  même  ardeur  C  94  J  9 
retarda  de  quelques  momens  les  ex- 
icniuicede  plications.  Mais  cet  emprefiement  fit 
a^-i'àex'  connoître  qu'il  fouhaitoit  l'anivée  de 
vii]u;r.  Cortez  autant  que  les  Efpagnols^mêmes  ; 
&  fi  l'on  croyoit  pouvoir  douter  de  Tes 
difpofitions  ,  il  feroit  difficile  d'expli- 
quer pourquoi  n'étant  plus  retenu  par 
la  force  ,  il  n'avoit  pas  fait  ufage  de 
cette  liberté  ,  pour  retourner  dans  fon 

(?4)  Solis,  Liy,  4.  Chap.  u. 
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Palais  ,  pendant  l'abfence  du  Générai. — 

Tous  les  Hiftoriens  reconnoiffent  que  côanï 
moitié  politique,  pour  Soutenir  l'opinion  is**» 
qu'il  fe  flattoit  d'avoir  fait  prendre  à 
ion  Peuple  ,  &  aux  Efpagnols  mêmes , 
des  motifs  qui  larrêtoient  dans  leur 
Quartier  ;  moitié  crainte  ,  depuis  la 
révolte  du  Prince  de  Tezcuco  ;  &  peut- 
être  auffi  par  attachement  pour  fes  hôtes, 
qui  étoient  parvenus  à  lui  infpirer  de  la 
confiance  ,  &  qu'il  regardoit  comme  un 
appui  contre  (qs  propres  Sujets ,  il  ne 
varia  plus  dans  les  témoignages  de  fon 
affection  ni  dans  l'exécution  de  fes  pro- 
mettes (95). 

Cortez  fe  fit  raconter  ce  qui  s'étoit    cequîs'éto't 
paffé  dans  fon  abfence.  Un  Corps  nonv  fCncc  decwccz" 
breux  de  Mexiquains ,  animés  ck  con- 
duits par  quantité  de  Seigneurs ,  avoient 
attaqué  plufieurs  fois  les  Efpagnols  dans 

(9î)  Cependant  Diaz  cetre  tache.  Il  puraffc£hr 

&  Herrera  prétendent  que  quelque  froideur  ,  fuivanc 

Cortez  reçut  mal  Tes  pre-  Solis,  pour   fe  donner  le 

mieres  honnêtetés  ,    qu'il  tems  de   prendre  des  in- 

fe  retira  dans  fon  appar-  formations  ,    mais  outre 

tement  fans  lui  répondre  ,  qu'il    ne     pouvott   foup- 

&  qu'il  laifla.mcmeéchap-  çonner      l'Empereur     de 

per  quelques    termes   in-  m  aurai  fe  foi ,  lorfqu'il  le 

jurieu<  peur  lui,  devant  retrouvoit  parmi  les  fiens> 

les   Officiers  Mexiquains.  il  auroit  été  indigne  de  fa 

Ces  deux  Ecrivains  haccu-  prudence  de  le  maltraiter , 

fent  de  s'être  enorgueilli  dans  des  comon&ures  où 

de  fes  forces.    Mais  Go-  il    avait    befoin  de  lui  » 

mera  &.  Solis  s'efforcent  ubi.fuprà. 


de  Javer  leur  iiétos    4e 


A  a  i  j 
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-  leur  Quartier ,  fans  refpecf.  pour  la  per- 


Co*»»D  fonne  ck  les  ordres  de  leur  Souverain  , 
*$*<>.  qui  n'avoir  rien  épargné  pour  appa  fer 
la  (édition,  lis  avoient  tenu  long-tems 
Alvarado  comme  afîiégé  ;  ck  quatre  de 
tes  plus  braves  Soldats  avoient  été  tués 
dans  le  dernier  affaut.  Les  Rebelles  s'é- 
toient  retirés  depuis  deux  jours  ;  mais 
loin  d'avoir  quitté  les  armes ,  leur  grand 
nombre  ck  la  mort  des  quatre  Efpagnols 
leur  infpir oient  tant  d'audace  ,  qu'ayant 
appris  le  retour  de  Cortez,  ils  n'avoient 
pris  la  réiblution  de  s'éloigner  du  Quar- 
tier que  pour  lui  laifTer  le  tems  ck  la 
liberté  d'y  revenir ,  dans  la  confiance 
qu'y  étant  une  fois  renfermé  avec  tous 
I  fes   gens  ,    ils  réuffiroient.  plus  heureu- 

fement  que  le  Prince  de  Tezcuco  ,   à 
détruire  les  Ennemis  de  leur  Religion 
ck  de  leur  Empire, 
çaufe  de  la      La  caufe  d'une  fï  furieufe  animofîté 
révolte  des  ne  paroît  pas  Dien   éclaircie  entre    les 

Mexiqua.ns.  T,.Ar    .  \    ,.         Q      n  A 

Hiftoriens  (96)  ;  ck  Lortez  même  en 


(96)    Tes  uns  veulent  des  pierres  &  des  bijoux 

que    ce  fut    en  effet    des  qui  étoient  dçmeuiés  dan* 

intrigues   &    des  mauvais  le  Quartier  Efpagnol  ,  & 

Offices    de    Narvaez  ;    ce  doat  on  faifoit  monter  ia 

qui  paroît  fans  vraifem-  valeur  à  plus  de  fept  cens 

blance  :   d'autres  que  c'é-  mille  écus  ;   enfin  d'aucrej 

roit  Amplement  l'envie  de  encore  ,  que    c'étoit   pac 

rendre  la  liberté'  à  Mote-  haine  pour  hs  Tiafcalam» 

zuma  :    d'autres,  que  c'é-  mortels    Ennemis    de    la 

*oit  pour  fe  faifn  de  l'or  »  Nation  ,  fur  kfquejs   on 


FéRNAMD 
COKï!  'JÀ 
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£ar!e  avec  incertitude  ,  dans  la  ieconde 
de  Tes  deux  Relations  (  97  ).  Solis, 
qui  fait  profefîion  d'avoir  péfé  tous  les  M*° 
témoignages  ,  allure  ,  comme  une 
vérité  contante,  qu'après  le  départ  de 
Cortez  ,  les  Efpagnols  obferverent 
beaucoup  de  relâchement  dans  l'atten- 
tion ck  la  complaiiance  que  les  Nobles 
avoient  témoignés  pour  eux,  6k  qu'Ai- 
varado  ,  en  ayant  pris  occaiîon  de  veil- 
ler fur  leurs  démarches  ,  apprit  de  Tes 
EmiiTaires  qu'on  faifbit  des  atfembiées 
dans  quelques  Maifons  de  la  Ville.  On 
approchoit  d'un  jour  folemnel  ,  ou 
î'ufage  étoit  d'honorer  les  Idoles  par 
«les  danfes  publiques.  Alvarado  ,  fuivant 
le  même  récit  ,  fut  informé  que  les 
Conjurés  avoient  choifi  ce  tems  pour 
foulever  le  Peuple  ,    en  l'exhortant  à 


jfttoit  le  deiTein  que  les  Soldats  ,  qu'il  les  avoîc 
Efpagnols  avoient  eu  de  màiîacrés  l<  dépouillés  , 
ruiner  les  Idoles.  Barthe-  &que  dans  cette  occafion. 
îemi  de  las  Cafa-s ,  qui  ne  plus  de  deux  mille  M^xi- 
ménage  point  fa  Nation ,  quans  avoient  été  paltls 
raconte  que  les  Mexi-  au  fil  de  l'épée  Dans  cette 
cmams  ,  ayant  voulu  fuppoiuion  ,  la  révolu 
divertir  leur  Empereur  ,  n'étoit  qu'une  jufte  van- 
avoir  préparé  une  Fête  pu-  geance.  Mais  tous  les  au- 
blique,de  l'efpece  de  Dan-  très  Ecrivains  Efpagnols 
feurs  qu'ils  nommOienr  ont  prétendu  que  las  a- 
Mitoles  ,  &  qu'Alvarado  ,  fas,  avoir  été  mal  informé. 
Cachant  qu'ils  s'étoient  Solis ,  ibid  ,  pa^e  5  >"  3. 
parés  de  leurs  plus  riches  (97)  Carras  de  D.  Her- 
joyaux  ,  écoit  venu  l^s  nando  Cortez  al  Empera- 
atiaquet    avec     tous    fes  dor. 


A  a  iij 
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prendre  les  armes  pour  la  liberté  de 
"coTtYz"  leur  Empereur  8*  la  défenfe  de  leurs 
*$*©.  Dieux.  Le  même  jour  au  matin  ,  quel- 
ques-uns affectèrent  de  £e  montrer  dans 
le  Quartier  des  Efpagnois ,  &  deman- 
dèrent même  au  Commandant  la  liberté 
de  célébrer  leur  Fête  ,  dans  refpoir  de 
lui  fermer  les  yeux  par  cette  apparence 
de  foumiffion.  Elle  le  fit  douter  ,  en 
effet ,  de  la  vérité  de  Tes  informations  ; 
6c  dans  cette  incertitude  il  leur  accorda 
ce  qu'ils  demandoient  ,  à  condition 
qu'ils  ne  portaient  point  d'armes  ,  &C 
qu'ils  ne  répandhTent  point  de  fang 
humain  dans  leurs  Sacrifices.  Mais  il 
apprit  bientôt  qu'ils  avoient  employé 
la  nuit  précédente  à  tranfporter  fécre- 
tement  leurs  armes  dans  les  Ibux 
voifins  du  grand  Temple.  Sur  cet 
avis ,  il  prit  des  mefures  pour  attaquer 
les  principaux  Conjurés  pendant  leur 
danfe  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  qu'ils  fuffent 
armés  ,  ck  qu'ils  euffent  commencé  à 
foulever  le  Peuple.  Il  fortit  avec  cin- 
quante Efpagnois  ,  fous  prétexte  de 
fatisfaire  fa  curiofité  en  afliftant  à  la 
Fête.  Il  s'approcha  du  Temple  ,  où 
les  Conjurés  ,  qui  s'y  étoient  déjà 
rendus ,  la  plupart  ivres  ck  fans  défiance  , 
fe  difpofoient  à  danfer,  pour  attirer  le 
Peuple  au  fpectacle.   Mais ,   fans  leur 
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laiffer  le    tems   de  fe  reconnaître  ,    il 

les  fit    charger  par    (es  gens  ,    qui  en     CoaTfcz< 
tuèrent  une  partie  ,  &  qui  forcèrent  les       M*®* 
autres  de  fe  jetter  par   les  fenêtres  du 
Temple. 

Quelque  jugement  qu'on  doive  por-    Reproches 
ter    de    cette    entreprife  ,     THiftorien  ?u'on  f? c  a: 

r   rr  >    u      r  >  r  i        Ja    conduite 

conreiie  qu  elle  rut  exécutée  avec  plus  d'Alvarado. 
d'ardeur  que  de  prudence ,  &  que  les 
Efpagnols    déshonorèrent  leur   motif  ? 
en  fe  jettant   fur  les  Morts  &    fur   les 
Bleflés,  pour  arracher  les  joyaux  donc 
ils  les  voyoient  couverts.  D'ailleurs  Al- 
varado  fe  retira  ,  fans  prendre  foin  d'in- 
former le  Peuple  des  raifons  de  fa  con« 
duite  ;  &  Solis  lui  en  fait  un  reproche. 
Il  devoit  ,   dit-il ,  publier  la  confpi- 
ration  ,  &  montrer  les  armes  que  les 
Nobles  avoient  cachées.  Le  Peuple ,  qui 
île  fut  informé  que  du  carnage  de  (es 
Chefs  &  du  pillage  de  leurs  joyaux  t 
attribuant  cette    exécution  à   l'avarice 
effrénée  des  Efpagnols  ,  en  conçut  tant 
de  fureur ,  qu'il  prit  aufli-tôt  les  armes  , 
fans  que  les  Conjurés  y  eulTent  contri- 
bué par  leurs  exhortations  ou  par  leurs 
foins  (98). 

(9?)  Page  137.  Le  mê-  du  fait  ,     &   par    J'offre 

me  Ecrivain  croit  fon  ré-  qu'Alvarado  lui   fit  de  fo 

eu  ,  bien  confirmé  parla  rendre  en    prifon  ,    pour 

réfolution  «jue  Cortez  prit  appaifer  le  Peuple  ,  en  juf* 

de  faire  publier  la  vérité  tifiant  fa  conduite, 

A  a  iiij 
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La    nuit  ,     qui    fuivit    l'arrivée    de 


C0F.TF2.  Cortez  ,  ne  fut  pas  moins  tranquille 
3*i0-  que  le  jour  précédent.  Ce  filence  ,  qui 
combat  emr.duroit  encore  le  lendemain  ,  paroifTant 
lesRcbeJles.  couvrir  quelque  myfîere  ,  Ordaz  fut 
commandé  pour  aller  reconnoître  la 
Ville ,  à  la  tête  de  quatre  cens  Hommes  > 
Ëfpagnols  &  Tlafcalans.  Il  s'engagea 
dans  la  plus  grande  rue ,  où  il  découvrit 
bientôt  une  troupe  d'Indiens  a^més  , 
que  les  Séditieux  n'y  avoient  portés  que 
pour  l'attirer  dans  leurs  pièges.  En  effet  $ 
Jorfqu'il  fe  fût  avancé  ,  dans  le  deffein 
de  faire  quelques  Prisonniers,  dont  il 
vou'oit  tirer  quelques  informations ,  ii 
fe  vit  couper  le  paiïage  par  des  Armées 
ent'eres  ,  qui  vinrent  le  charger ,  de 
toutes  les  rues  voifines  ;  tandis  qu'une 
Populace  innombrable  ,  qui  fe  montra 
tout -d'un -coup  aux  fenêtres  &  aux 
terraffes ,  remplit  l'air  de  pierres  ck  de 
traits. 
Prudence  &  Ordaz  eut  befoin  de  toute  fa  va'eur 
&  ion  expérience  ,  pour  repouiïer  une 
fi  vive  attaque.  Il  forma  fon  Bafalllon 
fuivant  l'étendue  &  la  difpofrion  de 
l'efpace  ,  avec  la  précaution  de  Ie 
border  de  Piquiers  ,  tandis  que  les  Ar~ 
quebufiers,  qui  compofoient  le  centre  , 
eurent  ordre  de  tirer  aux  fenêtres  & 
aux  terrafles.  Il  lui  étoit  impoffibie  de 
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faire  avertir  Cortez  de  fa  (ituation  ;  ôc  ■-  ■  ■  <  ■  ■■ 
dans  l'opinion  ,  où  l'on  étoit  au  Quar-  co**™*! 
tier ,  qu'il  avoit  affez  de  force  pour  151°- 
exécuter  fa  Commifîion  ,  on  ne  fe  défia 
point  qu'il  eût  befoin  de  fecours.  Cepen- 
dant la  chaleur  des  Indiens  ne  fut  pas  long 
tems  à  fe  rallemir.  L'excès  du  nombre 
leur  ôtant  l'ufage  de  leurs  armes ,  ils 
s'étoient  avancés  avec  une  confufion 
qui  les  livroit  fans  défenfe  aux  coups  des 
Piqtfiers.  Ils  perdirent  tant  de  monde  à 
la  première  charge  ,  que  leur  retraite 
devenant  aufîi  tumultueufe  que  leur 
approche ,  ils  fe  précipitoient  en  arrière 
les  uns  fur  les  autres ,  pour  fe  dérobber 
à  la  pointe  des  piques.  Les  Arquebufiers 
n'eurent  pas  plus  de  peine  à  nettoyer  les 
terraffes.  Ordaz ,  qui  n'étoit  venu  que  j,  {e  raire 
pour  rec©nnoître  ,  ne  jugea  point  à  avec  gloire, 
propos  de  pouffer  plus  loin  fa  vidoire  , 
&  fans  faire  changer  de  forme  à  fa 
Troupe  ,  il  chargea  n*  vigoureufement 
ceux  qui  l'avoient  coupé  par  derrière, 
qu'il  s'ouvrit  le  chemin  jufqu  au  Quartier. 
Cette  action  lui  coûta  néanmoins  du 
fang.  La  plupart  de  fes  gens  furent  bleilés. 
Il  le  iut  lui-même  ,  &  huit  de  fes  plus 
braves  Tlafcalans  furent  tués  fous  fes 
yeux  ;  mais  il  ne  perdit  qu'un  Efpagnol , 
que  Diaz  nomme  Lezcano ,  ck  dont  il 
vante  beaucoup  la  valeur. 

Aa  v 
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m  Cortez  avoit  penfé  à  ramener  les  ef- 

CoRTtz.  P"ts  par  des  proportions  ce  paix  ;  mais 
1520.  outre  qu'il  n'avoit  perfonne  dont  il  pût 
tesMexiquains  attendre  ce  fervice ,  ck  que  Motezuma 
^uatder'dc  méme  fembloit  fe  défier  de  fa  propre 
Co««.  autorité  ,  le  fuccès  d'Grdaz  lui  fit  iuger 
qu'il  n'étoit  pas  tems  de  s'abbaiffer  à 
des  offres  qui  pouvoient  augmenter  l'in- 
folence  des  Rebelles.  Il  fut  confirmé 
dans  ce  fentiment ,  par  la  fureur  avec 
laquelle  ils  fe  raffemblerent  ,  après 
leur  défaite  ,  pour  fuivre  Ordaz  jufqu'à 
la  vue  du  Quartier.  Leur  deffein  -étoit 
d'y  donner  un  affaut  général.  En  vain 
tenta-t-on  de  les  effrayer  par  le  bruit  de 
l'artillerie.  Leurs  tymbales  ck  leurs  cors 
donnèrent  auffi-tôt  iefignaldu  combat. 
Ils  s'avancèrent ,  en  même-tems ,  avec 
un  emportement  fans  exemple.  Plu- 
sieurs troupes  d'Archers  ,  dont  ils 
avoient  compofé  leur  avant  -  garde  , 
tiroient  aux  créneaux  ,  pour  faciliter 
]es  approches  à  ceux  qui  les  fuivoienr. 
Leurs  décharges  furent  û  épaifies  &  Il 
fouvent  répétées  ,  pendant  que  les 
autres  pafîoient  entre  leurs  rangs  pour 
monter  à  l'affaut  ,  qu'elles  cauferent 
beaucoup  d'embarras  aux  Efpagnols ,  qui 
fe  trouvoient  partagés  tout-à-la  fois  par 
la  néceflîté  de  fe  défendre  des  flèches , 
&  par  celle  de  repouffer  leurs  Ennemis  j 


Leur  fureur. 
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fans   compter   un    troifiéme  foin  ,   qui  . 
confîftoic ,  s'il  faut  en  croire  un  de  leurs     |J™ 
Hiftoriens  9  à  ramniTer  ces  flèches  ,  dont       m^- 
la  multitude  bouchoit  les  pafTages  (99). 
L'artillerie  &  les  arquebuses  ne  laifïoient 
pas  de  faire  un  affreux  carnage  ;  mais  ces 
furieux  étoient   fi  déterminés  à  mourir 
ou  à  vaincre  ,  qu'ils  s'empreffoient  de 
remplir  le  vuide  que  les  Morts  avoient 
laiffé  ,   &  qu'ils  fe  ferroient  avec  le  mê- 
me courage  ,  en  foulant  aux  pies  ,  fans 
diftinclion  ,  leurs  Bleffés  &  leurs  Morts. 
Plufieurs   s'avancèrent  jufques   fous   le 
canon  ,  où  ils  s'efforcèrent ,  avec  une 
obftination  incroyable  ,   de  rompre  les 
Portes ,   ôc  d'abbatre  les  murs  ,   avec 
leurs  haches  garnies  de  pierre  tranchante» 
Quelques-uns  ,  élevés   fur  les  épaules 
de  leurs  Compagnons ,  cherchoient  le 
moyen  de  combattre  à  la  portée  de  leurs 
armes.   D'autres  fe   fervo;ent  de    leurs 
zaçaies, comme  d'échelles  ,pour  monter 
aux  fenêtres   &  aux  terraffes.    »  Tous 
»  enfin  ,  pour  employer  les  termes  de 
»  THiftorien  ,  fe  lançoient  au  fer  &  au 
»  feu  comme  des  Bêtes  farouches  ;   ÔC 
»  ces  effets  dune  témérité  brutale  au- 
»  roient  pu  parler  pour  des  prodiges  de 
»  valeur ,  fi  la  férocité  n'y  eu  plus  de 
»  part  que  le  courage. 

Aavj 
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r  f.rnako^  ,    Cependant,  après  avoir  été  repoufTés 
CoRTf2.      de   toutes  parts  ,  ils  (q  retirèrent  dans 

i$ZQ.  Jeurs    rues^   pour   sy    meftre    ^     couveft 

des  boulets  &  des  balles  qui  les  pour- 
voient. Leur  ufage  n'étant  point  de 
combattre  dans  l'abence  du  Soleil  ,  ils 
fe  réparèrent  à  la  fin  du  jour  ;  ce  qui 
n'empêcha  point  les  plus  hardis  de  venir 
troubler  ,  pendant  la  nuit ,  le  repos 
des  Espagnols  ,  en  mettant  le  feu  à  plu- 
sieurs^ endroits  du  Quartier.  On  ignote 
sjls  l'avoient  jette  à  force  de  bras  ,  ou 
s'ils  s'étoient  fervi  de  leurs  flèches, 
auxquelles  ils  pouvoient  avoir  attaché 
quelque  matière  embrafée  ;  mais  la 
flamme  s'empara  tout- d'un -coup  des 
Edifices  ,  &  s'y  répandit  avec  tant  de 
violence,  qu  on  fut  obligé  d'en  abbattre 
une  partie  ;  après  quoi ,  la  néceflité  de 
mettre  les  brèches  en  dé^nCc  impofa  un 
autre^  travail  ,  qui  fit  durer  la  fatigue 
ju (qu'au  jour. 

Les  Indiens  reparurent  au  lever  du 
Soleil  ;  mais  au  heu  de  s'approcher  des 
murs  ,  ils  fe  contentèrent  "d'infurter  les 
Efpng-cls  par  des  reproche;  injurieux, 
en  les  aceufanc  fur  tout  d'é  rre  des  lâches, 
qui  ne  fe  derendoient  qu'à  .'abri  de  leurs 
.S"  muraii^;  Correz  ,  qui  s'éroit  déjà  dé- 
termine  a  fafre  une  foitie ,  prit  eccafioa 
de  ce-  défi  pour    animer    les   àolJats. 
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Il  forma   trois   Bataillons  ;   deux  pour  -      ■— — ' 

1  j  TOI  FiBMANO 

nettoyer  les  rues  de  traverie  \  ck  le  CoufZl 
troisième  ,  dont  il  prit  lui-même  la  m^ 
conduite  ,  pour  attaquer  le  principal 
corps  des  Ennemis  ,  qu'on  découvroit 
dans  la  grande  rue  (1).  Avec  la  grandeur 
d'ame  qui  le  rendoit  fupérieur  aux 
petites  jaloufies  ,  il  ût  l'honneur  ,  au 
brave  Ordaz  ,  d'imiter  la  difpofition  de 
rangs ,  qui  l'avoit  rendu  victorieux  dans 
fa  retraite.  Les  trois  Bataillons ,  étant 
fortis  enfemble  ,  n'allèrent  pas  loin  fans 
trouver  l'occafion  de  combattre.  Mais 
l'Ennemi  foutint  cette  première  déchar- 
ge fans  s'étonner.  L'action  devint  fort 
vive.  Les  Mexiquains  fe  fervoient  de 
leurs  maffues  &  de  leurs  épées  de  bois, 
avec  une  fureur  défefperée.  Ils  fe  pré- 
cipitoient  dans  les  piques  &  les  autres 
armes ,  pour  frapper  les  Efpagnols  au 
dépens  de  leur  vie ,  qu'ils  paroiiToient 
méprifer.  On  avoit  recommandé  aux 
Arquebufiers  de  tirer  aux  fenêtres  ; 
mais  leurs  décharges  continuelles  n'ar- 
rêtant point  une  grêle  de  pierres  ,  que 
les  Mexiquains  avolent  trouvé  le  moytn 
de  faire  pleuvoir  fans  fe  montrer  ,  on 
fut  obligé  de  mettre  le  feu  à  quelques 
Maifons  ,  pour  fa;re   ceffer  cette  im* 

(1)  Vas  fe  nommoit  Tabaco» 


550  Histoire  gêner ale 

■  r  —  portune    attaque.    Enfin    les   Rebelles 

Cojuéz.      tournèrent  Je  dos  ;   mais  en  fuyant,  ils 

ijzo.       rompoient  les  Ponts   &  faifoient  tête 

de  l'autre  côté  des  Canaux.  Cortez  rie 

donner  la  chafTe  aux  autres  ,  dans  plu- 

fieurs  Quartiers.   Cependant ,  par  pitié 

qu'il  enTire?*  Pour  tant  de  Miférables ,  qui  f uyoient 
en  défordre  ,  il  rappella  Tes  Troupes , 
&  fe  retira  fans  oppofition.  Il  perdit 
douze  Hommes  ,  dans  cette  glorieufe 
journée  ;  &  la  plupart  des  autres  ne 
revinrent  pas  fans  bleflures.  Du  côté 
des  Mexiquains ,  le  nombre  des  Morts 
fut  fi  grand ,  que  les  rues  éroient  couver- 
tes des  corps  qu'ils  n'avoient  pu  retirer  f 
&  les  Canaux  teints  de  fang. 

On  donna  quelques  jours  au  repos  ; 
mais  toujours  à  la  vue  de  l'Ennemi , 
qui  revenoit  un  moment  à  l'attaque  , 
&  qui  fe  difîlpoit  avec  la  même  facilité. 

il  fait  propofer  Dans  cet  intervalle  ,    Cortez  hazarda 

un  accommo-  quelques  proportions  d'accommode- 
ment ,  par  divers  Officiers  de  Mote- 
zuma  ,  qui  ne  s'étoient  point  éloignés 
de  leur  Maître.  Ce  foin  ne  lui  fit  pas 
perdre  l'attention  qu'il  devoit  à  fa  dé- 
Tours  ou  fenfe.  Il  fit  conftruire  quatre  Château* 
mobile^  "mobiles  ,  en  forme  de  Tours  ,  qui 
pouvoient  être  traînés  fur  des  roues  , 
pour  les  employer  dans  l'occafion  d'une 
nouvelle  fortie.  Chaque  Tour  pouvoit 
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contenir  vingt  ou  trente  Hommes.  Elles  — ™- 
étoient  de    fortes  planches  ,    qui  pou-     CoaTEZi 
voient   réïifter  aux  plus  groffes  pierres       i>*°. 
qu'on  jettoit  des  fenêtres  ou  des  ter- 
rafles  ;    &  fur  toutes  leurs  faces  elles 
étoient  percées  d'un  grand  nombre  de 
trous  ,    par  lefquels  on  pouvoit   tirer 
fans  fe  découvrir.  Cette  invention  parut 
propre  ,  non -feulement  à  garantir  les 
Soldats  ,   mais  encore  à  leur  faciliter 
le  moyen  de  mettre  le  feu  aux  Edifices 
de  la  Ville,  &  de  rompre  les  tranchées  é 

qui  traverfoient  les  rues.  Quelques  Hif- 
toriens  ajoutent  qu'il  entroit  aufïi  dans 
les  vues  de  Cortez  ,  d'épouvanter  les 
Mexiquains    par  la  nouveauté   de   ce 

fje&acle. 

De    plufieurs  Officiers  qui    étoient  Nouvd!^foni$ 

•fortis  pour  tenter  un  accommodement , 
les  uns  revinrent  fort  mal  traités  ,  &  les 
autres  demeurèrent  avec  les  Rebelles. 
L'Empereur  ,  qui  fouhaitoit  la  réduc- 
tion  de   fes   Sujets  ,    fut  (i  vivement 
irrité  de  leur  obftination  ,  qu'il  conieilla 
lui-même  à   Cortez  de  les  traiter  fans 
ménagement.  Gn  réfolut  une  nouvelle 
fortie.    Cette  journée  fut  terrible.   Les 
Ennemis   n'attendirent   point   le    coup 
qui  les  menaçoit.  Ils  vinrent  au-devant 
des  Efpagnols  avec  une  réfolution  fur- 
prenante.   On  s'apperçut  qu'ils  étoient 
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"f^anIT  conduits  avec   plus  d'ordre   &   de  juf- 
coa.TEz,     tefle ,  qu'on  ne  leur  en  connoiffoit.  Ils 
l')ZO-        tiroient  enfemble.  Ils  défendoient  leurs 
Polies  fans  confufion.    A  peine  les  Es- 
pagnols furent-ils  engagés  dans  la  Ville  , 
que  tous   les  Ponts  furent    levés  pour 
leur  couper  la  retraite.  Il  te  trouva  des 
Mexiquains   jufques  dans  les   Canaux  , 
pour  les  percer  de  leurs  flèches  ou  de 
leurs    zagaies  ,  lorfqu'ils   approchoient 
^fcrou"  des  }>ords-  Le*  Châteaux  de  bois  furent 
\à  vainerc.     brifés ,    par  des  pierres  d'une    énorme 
groffeur,  qui  dévoient  avoir  été  tranf- 
portées  dans  cette  vue  fur  les  terraffes. 
On  combattit  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour.  Les  Efpagnols  '&  leurs 
Alliés  fe  voyoient  difputer  le  terrein  , 
de  tranchée  en  tranchée.  La  Ville  en 
fouffrit   beaucoup.     Plufîeurs    Maifons 
furent   brûlées  ;    &    les  Mexiquains  , 
s'approchant  de  plus  près  des  armes  à 
feu,    perdirent  encore  plus  de  monde 
que  dans  les  deux  aérions  précédentes. 
A    l'approche    de    la    nuit  ,    Cortez  9 
maure    de    pîufieurs    Po/îes   qu'il    ne 
defuoit   pas    de  garder  ,    conçut    qu'il 
avoir  peu  d'utilité  à  tirer  de  Von  Expé- 
dition ,    &  ne  fe  fervit  de  (es  avanta- 
ges que    pour  retourner    heureufement 
au  Quartier.    Il    avoit  perdu  quarante 
Hommes  ,  la  plupart  à  la  vérité  Titf. 
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calans  ;    mais   les    deux   tiers    de    /es  — 


Efpagnols  étoient  bleiïés  ,  &   lui-mê-     ££T*2 
me  avoit  la  main  percée  d'un  coup  de       is*°- 
flèche. 

Sa  blefïure  lui  fervif  de  prétexte  pour  craintes  q*» 
fe  retirer  au  fond  de  Ton  Appartement  ;  l'aêiunî* 
mais  il  reconnoît  ,  dans  fa  première 
Relation  (2) ,  qu'il  y  porta  une  playe 
plus  profonde.  Il  revenoit  convaincu  , 
par  les  événemens  du  jour  ,  qu'il  lui 
étoit  impofîible  de  foutenir  cette  guerre 
fans  perdre  fon  Armée  ou  fa  réputa* 
tion.  Il  ne  pouvoit  penfer  fans  une 
vive  douleur  à  quitter  la  Capitale  du 
Mexique  ;  &  toutes  (qs  lumières  ne 
lui  ortroient  aucune  reffource  pour  s'y 
maintenir. 

Après  aroir  paffé  la  nuit  dans  cette  H  confent  à 
agitation  ,  il  reçut  ,  de  la  pointe  du  pattir# 
jour  ,  un  autre  fujet  de  trouble  ,  par 
la  déclaration  de  Motezuma  ,  qui  , 
défefperant  de  ramener  (qs  Sujets  à  la 
îoumiflion  ,  tandis  qu'ils  verroient  les 
Efpagnols  fi  près  d'eux  y  lui  ordonna  9 
d'un  ton  abfolu  ,  de  fe  difpofer  à 
partir.  Quoique  cet  ordre  parût  venir 
de  fa  crainte  ,  plutôt  que  d'une  férieufe 
confiance  à  fon  autorité,  Cortez  ,  per- 
fuadé  que  la  retraite  étoit  néceiTaire  * 
prit  le  parti  de  lui  répondre  qu'il  étoit 

<*;  Carcas^al  Emperadar. 
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'  *tKNAND     Prêt   d'obéir  ;    mais  qu'il   le   prioit    dé 
CoKTtz.      faire  quitter  les  armes  aux  Mexiquains 
xii0-        avant    qu'un    feul   Efpagnol   ibrtît    du 
Quartier.  Cependant  ,  pour  joindre  la 
fierté  à  la  complaifance ,  il  ajouta  que 
l'obffination    des  Rebelles  le  touchant 
moins  que  le  refpeft  pour  l'Empereur, 
c'étoit    ce    dernier    fentiment    qui    lui 
faifoit  laiffer    à   Sa  Majefté  le  foin  de 
punir  les  Coupables  ,    &  qu'il  portoit 
à  la  pointe   de   Ton    épée  le    pouvoir 
de  fe   faire  refpecler  dans  fa  marche. 
Motezuma  ,  qui  n'avoit  pas  compté  fur 
une  décifîon  fi  prompte  ,  parut  refpi- 
rer  après  cette  réponfe  ,    6c  ne  penfa 
qu'à    donner   fes   ordres  ,    pour    faire 
exécuter  une   condition  qu'il   trouvoit 
jufte. 
cette r&btu*      Pendant  qu'il  fe  Hvroit  à  ce  foin, 
bféc  epartt0un  on  entendit  fonner  1  allarme  dans  tou- 
affaut  des  Me-  tes  les  parties    du  Quartier.    Cortez  y 
xi<iuams.         Courut ,  &  trouva  fes  gens   occupés  à 
foutenir    un    nouvel  aitaue  des    Mexi- 
quains ,   qui  ,    fermant     les    yeux    au 
péril ,  s'étoient  avancés  fi  brufquement , 
que  leur  avant-garde,  empprtée  par  le 
mouvement  de  ceux  qui  la  fuivoient , 
fe   trouva   tout-d'un-coup    au    pie   du 
mur.  Ils  fautèrent  en  plusieurs  endroits 
fur  le  Rempart.  Les  Efpagnols  avoient 
heureufement ,  dans  la  grande  cour  du 


DES  VO  YA  G  E  S.  LîV .  V.     5 -y -y 
Château  ,  un  Corps  de   réferve  ,   qui      — "^T* 
fut  diftribué  aux  Poftes  les  plus  foibles.     cortes. 
Mais   Cortez    n'avoit    jamais    eu   tant       ïsl°' 
befoin  de  fa  diligence  6k  de  Ta  valeur.     Morezuma 
Motezuma   ,     informé    de    l'embarras  momrer  à'fti 
des  Espagnols  ,   envoya    dire  ,   à  leur  Su»as< 
Général  ,    que    dans  une  conjoncture 
fi  preflante  ,    6k   fuivant  la  réfolution 
qu'ils     avoient     prife     enfemble  ,     il 
jugeoit  à  propos  de  fe  montrer  à  Tes 
Sujets  ,  pour  leur  donner  ordre  de  fe 
retirer ,   6k  pour  inviter  les  Nobles  à 
lui    venir    expofer    paifiblement    leurs 
prétentions.  Cortez  approuva  d'autant 
plus  cette  ouverture  ,  qu'elle  pouvoit 
donner  quelques  momens  de  repos  à 
fes  Soldats. 

L'Empereur  ,  quoique  fort  agité  par  circonftance» 
le  doute  du  fuccès ,  fe  hâta  de  prendre  d^ettc  emre" 
tous  les  ornemens  de  fa  dignité  ,  ie 
Manteau  impérial  ,  le  Diadème  ,  6k 
toutes  les  Pierreries  qu'il  ne  portoit 
que  dans  le  plus  grand  étalage  de  fa 
grandeur.  Cette  pompe  lui  parut  nécef- 
faire  ,  pour  fe  faire  reconnoître  ,  6k 
pour  impofer  du  refpeft.  Il  fe  rendit , 
avec  les  Nobles  Mexiquains  qui  étoient 
demeurés  à  fo'n  fervice  ,  fur  le  rempart 
oppofé  à  la  principale  avenue  du  Châ- 
teau. Les  Soldats  Efpagnols  de  ce  Pofte 
formèrent  deux  hayes  à  fes  côtés.  Un 


^6   Histoire  générale 

r Ver^nd     de    ^es  Officiers  ,     s'avançant  ju>qu'a& 

Coktez.      parapet  ,  avertit  les  Rebelles  ,  à  haute 

voix  ,  de  préparer  leur  attention  6k  leur 

refpecl  pour  le  grand  Motezuma  ,  qui 

venoit    écouter  leurs  demandes  ,  &  les 

honorer  de  Tes  faveurs.  A  ce  nom  ,  les 

mouvemens  ck  les  criss'appaiferent.  Une 

partie    des    Mutins  fe   mit    à   genoux* 

Quelques-uns  fe  profternerent    jufqua 

baifer  la  terrei  L'Empereur ,  après  avoir 

parcouru   des  yeux  toute  l'Aiiembiee  , 

les  arrêta    fur   les  Nobles  ;     ck  diftin* 

guant  ceux  qu'il   connoiiîoit  ,    il  leur 

_.„  ...commanda  de  s'approcher.    Il  les  ap* 

tient  aux  sédi-  pella  par  leurs  noms  ;  il  leur  prodigua 

deux.  j^j    tKres  ^e  parens  &  d'Amis.    Leur 

filence  paroiffant  répondre  de  leurs 
difpoiitions  ,  il  fit  violence  à  fon  ref- 
fentiment  jufqu'à  les  remercier  du  zélé 
qu'ils  faifoient  éclater  pour  fa  liberté  : 
mais  après  avoir  ajouté  qu'il  étoit  fort 
éloigné  de  leur  en  faire  un  crime  % 
quoiqu'il  y  trouvât  de  l'excès  ,  il  les 
afTura  qu'ils  s'étoient  trompés  ,  s'ils 
avoient  cru  que  les  Efpagnols  le  re- 
tinrent malgré  lui  ;  que  c'étoit  voîon* 
îairement  qu'il  demeuroit  avec  eux  , 
pour  s'inftruire  de  leurs  ulages  ,  pour 
reconnoître  le  refpecl:  qu'ils  iui  avoient 
toujours  rendu  s  ck  pour  marquer  une 
jufte  confidération  au  puiffant  Monar- 
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que  qui  les  avoit  envoyés  ;  qu'il  avoit 
pris  néanmoins  la  rélolution  de  les 
congédier,  ck  qu'ils  conientoient  eux-  k  i-j** 
mêmes  à  s'éloigner  inceffamment  de  fa 
Cour  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  exiger 
avec  juftice  que  leur  obéiffançe.  prévînt 
celle,  de  fes  Sujets.  Là-defîus  il  donna 
ordr-e  à  tous  ceux  qui  le  reconnoifïoient 
pour  leur  Maître  ,  de  quitter  les  armes, 
&  de  retourner  paifiblement  à  la  Ville; 
contens  ,  comme  ils  dévoient  Terre, 
ajouta-til,  de  fa  parole  ck  du  pardon 
qu'il  leur  accordoit. 

Ce  difcours  que  les  Hidoriens  rap*  J^"'11 
portent  avec  plus  d'étendue  ,  (ut  écouté 
ïans  interruption  ;  ck  perfonne  n'eut 
l'audace  d'y  répondre.  Mais  perfonne 
aufîî  ne  parut  difpofé  à  quitter  les 
armes.  Un  profond  filence  ,  qui  conti- 
nua pendant  quelques  momens  ,  iem- 
b'oit  marquer  de  l'incertitude.  Le  bruit 
ne  recommença  que  par  dégrés.  41 
venoit  de  ceux  qui  travailloit  fourde«^ 
ment  à  rallumer  le  feu  ;  ck  le  nombre 
en  étoit  fort  grand  ,  puifque  ,  fuivant 
quelques  Eçûvams  ,  on  avoit  déjà  fait 
l'Election  d  un  nouvel  Empereur ,  ou 
que,  fuivant  les  autres,  elle  étoit  du 
moins  réiolue.  Enfin  la  fédition  reprit 
route  fa  rorce  ;  ck  l'infolence  fut  bientôt 
pouffée  iufcju'au  mépris.   On  entendit 
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crier   que   Motezuma  n'étoit  plus  Em- 

"fernand     pereur    du    Mexique  ;    qu'il   étoit    un 

cortez.     Lâ  he     un  Traître  ,    &  le  vil  Efclave 

des  Ennemis    de  la   Nation.    En  vain 

s'efforça-t'il  de  s'attirer    de    l'attention 

par    divers     lignes.     Les     cris    furent 

accompagnés    d'une    nuée    de    traits  , 

qui     paroiffoient  g  lancés     contre     lui. 

Deux   Soldats  Efpaenols  ,    que    Cor- 

cft  dangereu-  tez  lui  avoit  donne    pour  Gardes  ,  le 

fement  bjcflc  GOUVrirent   de   leurs    boucliers  ;     mais 

par  Tes  Sujets.  r  .  . 

tous  leurs  foins  ne  purent  le  garantir 
de  plufieurs  coups  de  flèches ,  m  d'une 
pierre  qui  l'atteignit  à  la  tête  ,  &  qui 
le  fit  tomber  fans  aucun  fentiment. 
Cet  accident  fut  reffenti  de  Cortez  , 
comme  le  plus  cruel  contre-tems  qui 
pût  arriver.  Il  fit  tranfporter  ce  mal- 
heureux Monarque  à  ion  Apparte- 
ment ;  ck  dans  fon  premier  troubîe  , 
il  courut  à  la  défenfe  avec  un  empor- 
tement terrible  :  mais  il  fe  vit  privé 
de  la  fatisfa&ion  de  fe  vanger.  Les 
Ennemis  n'eurent  pas  plutôt,  vu  tom- 
ber leur  Maure  ,  que  reconnoiflant 
l'énormité  de  leur  crime',  ils  furent 
faifis  d'une  arTreufe  épouvante  ,  qui  les 
fît  fuir  &  difparoître  en  un  moment; 
comme  s'ils  eufTent  été  pourfuivis  par  la 
colère  du  Ciel  (3). 

0)  Ibidtm>  page*  185  &  pièce  denter. 
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L'empereur  étoit  revenu  à  lui  9  mais 
avec  tant  de  défefpoir  &  d'impatience  , 
qu'il  fallut  retenir  (es  mains,  pour  l'em- 
pêcher d'attenter  à  fa  vie.  Il  ne  pouvoit 
foutenir  l'idée  d'avoir  été  réduit  à  cet 
état  par  (es  Sujets.  Il  pouffoit  d'effroya- 
bles menaces  ,  qui  1e  terminoient  par 
des  gemiffemens  tk  des  pleurs.  Le  coup 
qu'il  avoit  reçu  à  la  tête  parut  dange- 
reux ;  mais  Tes  agitations  le  rendirent 
bientôt  mortel.  Il  expira  le  troifiéme 
jour  ,  en  chargeant  les  Efpagnols  de  fa 
vangeance  ,  &  fans  avoir  voulu  prêter 
l'oreille  aux  infïruclions.  On  regretta 
beaucoup  de  n'avoir  pu  remporter  cet 
avantage  fur  l'idolâtrie  ;  &  (1  l'on  fe 
rappelle  que  dans  un  fi  long  commerce 
avec  des  Chrétiens ,  Motezuma  n'avoit 
pu  manquer  des  lumières,  on  fera  porté 
à  croire  que  l'endurciffement  ,  dans 
lequel  il  mourut  ,  venoit  moins  de  ion 
attachement  pour  (es  Dieux  (4) ,  que 
des  transports  de  fureur  qui  avoient 
obfcurci  fa  raifon.  Diaz  affure  que  tous 

(4^  Quelques  Hiftoriens  paroît  perfuadé  que  ce  fut 

rapportent       qu'il     avoir  Correz  même,  qui  fît  tuer 

commencé  à  marquer  du  ce     Prince  ;     mais    cette 

goût  pour  les  principes  du  imputation     blcfle    toute 

Chtiaianirme    :     d'autres  vraifembîance  ,  fur  -  tour 

ont  aceufé    les  Efpagnols  dans  un  tems  où  Motezu- 

de     négligence    pour    fa  ma    étoit     nécefîaire  aux 

converhon.  Un  autre,  que  Efpagnols    Solis  la  réfute 

Splis  cite  fans  le  nommer,  avec  indigna-non  ,  p.  i?é, 


Sa  mort. 
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-*  f'ernand""  *es  Espagnols  furent  également  fenfiblei 

c:oB.Ttz.      à  Ja  mort  d'un  Prince  qui  s'étoit  attiré 

l$zo'  ,     leur  affection  par  fes  careffes  &  fes  pré- 

JeTaJ^Vux  ^ns-  Cortez  en  parut  inconfolabîe.  Ses 

ïfpa&nois.      p}us  hautes  efpérances  ayant  eu   pour 

fondement    la    fujettion    volontaire    à 

laquelle   il  avoit  trouvé   le    fecret    de 

l'engager,  ce  coup  imprévu  déconcertoit 

toutes  Tes  mefures ,  &  le  mettoit  dans  la 

nécefTité  de  former  un  autre  plan. 

NouveVes  me      II    prit  d'abord    le   parti  d'aiTembler 

Ca^dccoucz  jes  Qfficiers  Mexiquains  ,  qui  n'avoient 

jamais    quitté    leur    Maître  ,    &    d'en 

choisir  Çix  ,  qu'il  chargea  de  porter  fon 

corps  dans   la  Villex  Quelques  Sacrifia 

Cireurs  ,  qui  avoient  été   pris  dans   les 

actions  précédentes  ,  fervirent  de  cor 

tege  ,    avec  ordre  de  dire  aux    Chefs 

des  Séditieux  ,  »  que  le  Général  Erran 

»  ger  leur  envoyoit    le   corps   de  leur 

»  Empereur ,  maffacré  par  leurs  mains , 

»  &  que  ce  crime  donno:t  un  nouveau 

»  droit  à  la  judice  de  fes  armes  ;  qu'en 

»  expirant  ,    Motezuma  i'avoit  chargé 

»  de    la    vangeance    de    ce^  attentat, 

i>  mais  que  le  prenant  pour  l'effet  d'une 

»  brutale  impétuofifé  du  Peuple  ,  dont 

»  les    Nobles     avoient    reconnu    fans 

»  doute    ck  châtié  l'infolence  ,    il  en 

»  revenoît  encore  aux  proportions  de 

w  paix  -9  qu'ils  pouvoient  envoyer   des 

»  Députés 
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*  Députés  pour  entrer  en  conférence  ,    "fern'an*"1- 
»  &  s'afïurer  d'obtenir  des  conditions      CoRT^ 
wraifonnables;  mais  que  s'ils  tardoient       M*°' 
»  à  profiter  de  ces  offres  ,  ils  feroient 
»  traités   comme  des    Rebelles  &  des 
*>  Parricides. 

Les  Seigneurs  Mexiquains  partirent ,     le  corps  de 
avec   le  corps  de  Motezuma  fur   leurs  ^^r* 
épaules.    On    remarqua  ,  du   haut   des  belles. 
niurs  ,    que  les  Séditieux   venoient   le 
reconnoître  avec  refpeft  ,  ck  qu'aban- 
donnant  leurs   portes  ,    ils  fe    raffem- 
bloient  tous   pour  le    fuivre.    Bien-tôt 
la  Ville   retentit   de    gemifTemens   qui 
durèrent  toute  la  nuit  ;    &  le  lende-  iisl'enfev*. 
main  ,    à  la  pointe  du  jour  ,   le  corps  !|fîent   avec 
fut  tranfporté  avec  beaucoup  de  pompe 
à  la  Montagne    de  Chapulteque  ,    fé- 
pulture  des  Empereurs    du    Mexique, 
où  leurs  cendres  étoient  religieufement 
confervées  (jj. 

Ce  Prince  avoir,  régné  dix-fept  ans.  s©ncara&ere; 

(  S  )  Quelques  Hiftoriens  domeitiques,ramaffanr  un 

ont    ecr.t  que   le*   Mexi-  peu  de  bois  dont  il  fie  un 

«juains  traînèrent  indigne-  bûcher  ,  le  brûla  dans  un 

ment    le    corpç    de     leur  endroit  écarté   Mais  Solis 

Empereur,  qu'ils  ie mirent  qui  fait  profcflïon  d'avoir 

en  pièces  &  qu'As  ne  rrai-  porté    tous     f«    foins    à 

terent  pas  mieux  ks  Fem-  vérifier  le  f a  t  par  la  corn- 

■mes  &  (es  Enrans.  D'autres  paraifon  des  témoignages, 

ont   prétendu    qu'ils    l'a.  allure    que    le    fentimcnc 

voient   expofé     feulement  le    plus   certain    eft   celui 

aux  raah  ries   du  Peuple  ,  auquel  on  s'attache  aprèa 

jMfqua   ce     qu'un    de    fes  lui,  uhi  jufrn  ,  p    195. 

Tome  XLVL  B  b 
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■■■         —  Il  étoit  l'onzième  Souverain  du  Mexî- 
cortkz      que  ,  &  le   fécond  du  nom  de  Mote- 
I520i       zuma.    Si  Ton  excepte    l'orgueil   &  la 
cruauté  ,  qui  avoient  commencé  depuis 
long-tems   à    le   rendre    odieux    à    fes 
Peuples  ,  il  paroît  qu'il  n'étoit  pas  fans 
vertus ,  &  que  la  libéralité  ,  du  moins  , 
en   étoit    une  ,   qu'il    ne    cefia    point 
d'exercer  à   l'égard   des  Efpagnols.  Ils 
reconnoiffent  d'ailleurs  qu'il  étoit  fobre , 
fi    zélé  pour  la   juftice  ,    que  fes  plus 
cruelles     rigueurs    tomboient    fur    les 
Minières   qui  la   violoient   dans    leurs 
fonctions.   Ils  lui   attribuent    un  efprit 
pénétrant ,  un  jugement  foîide  ,   de  la 
valeur  &  de  l'habileté  dans  les  armes* 
S'il  manqua  de  prudence  &  de  courage, 
en  prenant  le  parti  de  fe  foumettre  à 
Cortez  ,  on  a  vu  qu'outre  les  préven- 
tions  fuperftitieufes  ,   qui   lui   faifoient 
craindre  la    ruine   de  fon   Empire  ,  il 
fut  conduit  par  dégrés  à  des  réfolutions 
fort  éloignées  de  fes  vues  ,  &  l'on  ne 
fera  point  furpris  que  la  politique  d'un 
Barbare  ait  été  déconcertée  par  celle  du 
plus  a&if  ck  du  plus  adroit  de  tous  les 
Hommes  (6). 

(  6  )    Motezuma  laifla  de  fes  Filles  embrafîerent 

quelques  hnfans.      eux  de  le  Chr;ftianifme,&  furmt 

fes    fils    furent    rués    par  mariées  à  des  Efpagnols. 

fcs  Mc*i  ^ains ,    oans   la  Mais    le    plus  îluitre  de 

recuite  de  CoriCi.  Trois  les  Enfans  fut  Doai  Pedre 
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Quint  donna  ic  grandes 
Terres  à  Dom  Pedro 


•e  Morezuma  ,  qui  reçut 
Je  baptême  fous  ce  nom  , 
peu  de  tems  après  la  mort 
de  fon  Père.  Il  étoit  né 
d'une  PrinceflTe  de  la  Pro- 
vince de  Tula  ;  &  fa 
Mère  ,  qui  étoit  une  des 
Reines  du  Mexique ,  ayant 
abjuré  aufli  les  Dieux  du 
Pays ,  prit  au  baptême  le 
nom  de  Dena  Maria  de 
Niaçu*  Fuchiii  ;  titres  qui 
marquoient  la  noblefle 
4e  fes  ancêtres.  Charles- 


dans 

la  Nouvelle  ïfpagne,  avec 
la  qualité  de  Comte  de 
Moiezuma  ,  que  {es  Def- 
cendar^s  confervent  en- 
core ;  &  c'eft  de  l'un 
d'entr'eux  que  Gemellt 
Carreri  obtint  la  Jeûure 
d'une  Lettre  originale  de 
Cortez  Voyez  ci-deflus , 
la  Relation  ,  au  Tome 
quarante-quatre  de  ce  R«* 
cueiL 
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